mm 


i T.'’ 


BÎBUOTECA  NAZ. 
Vlttorlo  Emanuele  III 

tll  1 

B 

_ §Pi,  _ 


RECUEIL 

D E 

SERMONS 

SUR 

LES  EVANGILES 

DU  CAREME, 

Et  fur  plufieurs  autres  Sujets. 
Vivifé  en  quatre  Volumes. 
TOME  SECOND: 

Sur  le  Carême. 

9a  fi  ht*/, 

****** 


Digitiz 


Digitized  by  Google 


RECUEIL 

D E 

SERMONS 

SUR 

LES  EVANGILES 

DU  CAREME, 

Et  fur  plufieurs  autres  Sujets. 

Divifé  en  quatre  Volumes . 

TOME  SEC  ON  Dd  - 
Sur  le  Carême. 

Qa  fi  h (*/, 

*&!**&* 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


TABLE 

DES  SERMONS  CONTENUS 
dans  ce  fécond  Tome. 


tt  "Tyour  le  Mercredy  de  Utroifième  SemaU 
X ne  du  Carême . 


Sürr&  vrajé  intelligence  dé  la  Loi  de: 
. Dieu,..  Page  h 

2*  Pçurde  Vendredy  de  la  troifième  Semaine,, 

.s  * txmte1*®»?*.  ■ •■  S-î*" 

$.  Pour  le  Dimanche  de  la  quatrièmes  emame 
- du  Carême.  : : ? ;;  : rf  ; . y y - 

. Sur  la.Providence»  ■ . \ B.  6$f- 


4?:  Po  utile  Mercredy  delà  quatrième  Semaine 
Sur  les  r.  P*ïo$k 

y:Pçurle  fèüdyUï  UquanièiAeSemamê. 
Sur  le  Delai  dé  la  Pénitence.  ' P.  1 $6u 


6\  Ifaur  kVendtfdy  de  la quatrième  Semaine *, 

Sur  l’Etat  d’üpé  aihe  au  iortir  du!  corp^1 

V-Pflgbl;72.  .WaYTjlmlH* 

7v$mM  Wtimtx  u .*  »=i 


Sur  la  Vérité..  P.  201* 

S.  Pour  le  Mardy  de  la  Semaine  de  la  Pafi 
fi ion . 

îtlCdléJIRi  â 


Digitized  by  Google 


T A B L E; 

Sur  le  bon  UTage  d u Tem  s.;  * P.  235?. 
9. . Antre' four  te  même  jour: 

Sur  le  bpn  Ufage  du  T ems.  • B.  2614 . 

10.  Autre  four  Je  même  jour, . 

' Sur  la  Mcdiïànce. . P.  287*. 

11.  Pour.  le.  Meure  dy  de.  U. Semaine,  de  la* 

Pajfion.  ... 

Sur  la  P/éçleftinatiôn.  r P:  3 14» 

il.  Pour  le  feudy  de  la  Semaine  de  la  Pajfion*  .. 
■ •'  Surla.  Pénitence.  P.340. 

13.  Pour  le  Vmdredy  de  : ta.  Semaine  dé.  la: 

~ Pajfion*  • .'}  wisi-  ' «u/i  .? 

Sur  le  Rçfpeft  humain-.  Pi.  38^ 
*4.  Pour  le  Dimmktdef  Marne  aux, 

. Sur  la  Communion.,  P*  423* . 

if.  Pour  le  Vendfedy  Saint  J • -> 

Sur  la  tofom deM  S:J . G;  R 460* 
16;  Pour  fc.four.de  Pâques» 

Sur  la  Refurre&ion  dç  N.  $.\J.  G.  P4496*. 
17.  Pour  le  Lundy  de  Pâques..  . t , ,, 

Sur  la  Ferveur^  * . P,  J23#. 


f in  de  la  TaUedu  fceond Terne  du  Carême*  . 


I ‘ 


. / * ..  . 


SERMON. 


Digitized  by  Googl 


SERMON 

POUR 

. LE  . MERCREDY  J. 

DELA 

TROISIEME  SEMAINE  DU  CAREME 
SUR 

* i 

LA  VRAIE  INTELLIGENCE 

DE  LA  LOI  DE  DIEU. 

Quare  Difcipuli  cui  tranfgrediun- 
tur  Traditionem  Seniorum  ? , 

Tourquoi  vos  Dtfciples  violent-ils  U Tradition 
des  Anciens  ? En  S.  Matth.  Chap.15. 

SAint  Auguftin  nous  avertit , que  le 
principe  general  de  là  corruption  des 
mœurs , c eft  , qu’étant  obligez  de  nous 
regler  & de  nous  conduire  fur  la  volon- 
té de  Dieu  ; nous  voudrions  que  Dieu 
réglât  la  fienne  fur  la  nôtre  , & que  fa 
conduite  s’accommodât  à la  nôtre  ; nous 
voudrions  que  celle  que  nous  gardons 
Tome  IL  A 
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î.  Sermon  pour  le  Mcmedy 
pour  autorifer  la  dépravation  de  nôtre:, 
cceui* , ffft  le  fo"ndémentr&  la  régie  de 
la  Loi.  C’eftdà-quedé  livre  le  combat 
du  cœur  de  l’homme , qui  eft  le  ficge  de 
Tes  partions , contre  la  volonté  de  Dieu, 
qui  eft  le ; principe  & la  fource  de  tpute 
làintéré.'Quel  remède  doncà  cette  guer- 
re ? Où  trouver  un  Médiateur  pour  ap- 
paiferce  rebelle  à l’égard  defon  Souve- 
rain ? Qui  pourra  faire  la  paix  entre  la 
volonté  de  Dieu , qui  fe  défend  & celle 
de  l’homme  qui  ofe  injuftement  l’atta- 
quer t C’eft  y Mertieurs , nôtre?  propre 
confcience  : la  Loi  de  Dieu  nous  intime 
fa  volonté , & la  confcience  découvre  à 
Dieu  nos  fentimens.  Voila  quel  eft  ce 
Médiateur  : c’eft  elle  qui  met  le  poids 
à nos  péchez  & qui  donne  le  prix  a nô- 
tre vertu.  Nous  ne  fommes  donc  bons 
que  par  fon  jugement , & nous  ne  fom-? 
mes  méchans  que  félon  fon  témoignage. 

Mais  quoi  1 feroit-il  poflible  que  nôtre 
feule  confcience  fut  le  Juge  & l'arbitre 
de;  nos  actions  ? L’homme  n’auroit-ul 
point  d’autre  réglé  à fuivre  dans  la  con- 
duite •*  Nous  allons  diftinguer  trois  prin- 
cipes dans  toutes  nos  aétions  : la  volonté 
de  Dieu  , fa  Loi  & nôtre  confcience». 
C’eft  Dieu  qui  nous  déclare  fa  volonté -s 
çcft  fa  Loi  qui  découvre  nos  crimes,  te 
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de  la  froijt/me  Semaine  du  Carême,  f 
c*eft  nôtre  confcience  qui  nous  Jes  re- 
proche > voilà  ce  qui  Te  trouve  renfer- 
mé dans  le  fens  de  nôtre  Evangile.  Les 
Juifs  fe  forment  une  fauffe  confcien- 
ce pour  abolir  la  Loi  de  Dieu , & Jésus* 
Christ  va  confondre  la  faufle  conlcien- 
ce  de  ces  Peuples  rebelles  : c’eft  ce  que 
nous  allons  voir  dans  les  deux  Parties 
de  ce  Difcours. 

La  première  nous  fera  voir  les  faux 
artifices , par  où  nous  prétendons  nous 
exeufer  d obferver  la  Loi  de  Dieu.  La 
fécondé  nous  fera  découvrir  les  juftes 
remontrances  de  cette  Loi  divine,contre 
nôtre  faufTe  confcience.  Puifqu’il  vous 
a plû , ô mon  Dieu  ! par  un  fecret  dë 
vôtre  Providence-,  nous  donner  pour 
Juge  à la  mort, nôtre  propre  tonfcience, 
pourrez-vous  ne  pas  nousdonner  & des* 
lumières  & des  forces,  pour  en  devenir 
nous-mêmes  les  Juges  , pendant  nôtre 
vie  ? Si  nous  fommes  donc  fàges,  mes 
chers  Auditeurs  > prévenons  les  juge- 
mens  de  nôtre  confcience  , & crainte 
d’éprouver  les  rigueurs  d’une  Sentence 
terrible  , jugeons -la  & la  condamnons 
dès  maintenant  fur  la  terre.  C’eft  la  grâ- 
ce que  nous  allons  demander  au  Saint 
Elprit  par  l’interceflion  de  Marie , en  lui 

diunt;  Ave  Maria,  - - - ; 
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4 / Simon  pur  le  Mernrdy  \ <- 
Première  Partie,., 

«,  J .S  , . 4 * 

Les  Scribes  & les  Pharifiens,  étant  par 
leur  autorité  les  modelles  publics  & les 
guides  des  mœurs,  c’efl  principalement) 
a eux  que  J es  u s Christ  s’aqrcfTe  au-, 
jourd’hui  , puifqu’ils  dévoient  être  les. 
obfervateurs  de  la  Loi.  Cependant  ils^ 
commettoient  trois  cruels  attentats  con- 
tre cçtte  Loi  de  Dieu  , & ce  font  eux  que. 
Jesu.s-Christ  • vient  aujourd'hui  com-, 
batre.  Le;  premier  étoit  la  tradition  con- 
tre la  Loi  : le  fécond  ctoit  la  faufie  in- 
terprétation de  la  Loi  ; & le  troiliéme. 
enfin  c’étoit  l’obfervance  extérieure  2c 
fuperficielle.de  la  Loi..  . / -, 

On  croit  être  en  voie  de  falut , ne 
point  pécher  &c  vivre  félon  Dieu , quand 
on  fuit  la  coutume  & la  pratique  du 
, , monde  : premier  prétexte.  On  fuit  les 
décihons  du  monde  , & dc-là  ^vient; 
quon  donne  un  feux.fens  à la  vérité:, 
fécond  prétexte.  On  s’arrête  à la  limple. 
interprétation  de  la  Loi  & l’on  en  obfer- 
ve  le  dehors  : troiliéme  prétexte  : ob- 
fervance  fuperficielle  , parce  qu’elle  ne  . 
s’arrête  qu  a.  l’exterieur.  Cela  fait  voir 
les  trois  obligations  eflentielles  pour  ac- 
complir la  Loi.  N’êtes-vous  pas  furpriS| 
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de  la  troifie'me  Semaine  du  Carême.  $ 
mes  chers  Auditeurs , de  la  témérité  des 
Phariticns  , qui  reprirent  les  Difciples 
de  ne  pas  laver  leurs  mains  , & de  vou- 
loir faire  paffer  pour  un  crime , ce.  qui 
n’étoit  tout  au  plus  qu’un  défaut  de  pro- 

J>reté  dans  la  vie  civile  ! C’eft  de-là  que 
e Fils  de  Dieu  prend  occafiou  de  leur 
•reprocher  leur  négligence  dans  les  cho- 
ses efTentielles  de  là  Loi , & de  les  re- 
prendre de  violer  les  Comlmandernens 
de  Dieu  pat*  leurs  traditions.  Us  obfer- 
vent  la  Juftice  par  l’iniquité  , la  miferi- 
corde  par  la  dureté  & la  charité  par 
dav?rice=j  c’eft  la  coûtume,  il  faut  faire 
comme  lès'  autres , dit-on  , n’eft-ce  pas 
de  ce  prétexte  frivole  que  le  pécheur  ft 
fert  pour  corrompre  la  Loi  & poui* 
étouffer  les  remords  de  fa  confcience  ? 
Si  Dieu  en  étoit  offenfé,  dit-on,  laifle- 
îroif-il  impunie  Une  telle  coûtume  ? Pèr- 
mettfoit-il  qu-ihylëût  tant  d’hommes 
damhezl  je  n’ai  là-defTus  que  deux  mots 
à vous  dire,  s’écrie  Saint  Auguftin.  C’eft 
■que  pour , que  la  coutume  juftifiât  cette 
conduite,  il  faudroit  qu’elle  eût  la  force 
•d'abolir  les  Loix  de  Dieu  & que  la  coû- 
tume & la  pratique  des  hommes , eût  la 
force  de  vous  mettre  à couvert  des  Ju- 
gemens  de  Dieu. 

« Or  les  coutumes  & les  pratiques  des 

A iij 
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6 Sermon  pur  le  Mercredy 
hommes  ne  durent  pas  toû jours , au  lieu 
que  Jes  Loix  divines  font  à jamais  dura- 
bles ; & pourquoi  cela  ? C'eft  que  le  mal 
«tant  toûjours  mal , il  fera  aufïi  toû  jours 
défendu  par  la  Loi  de  Dieu.  Cette  Loi 
doit  donc  prévaloir  à la  coûtume  des 
hommes.  Jesus-Christ,  ditTertu- 
lien , s’eft  appellé  la  vérité  & non  la  coû- 
tume  j chrijlus  veritatem  fe , non  confit  et udi- 
ftem  numeupavit.  C'eft  donc  la  vérité  qui 
doit  remporter  fur  la  coûtume  : fa  bus 
ne  paflera  jamais  en  Loi  j comment  donc 
pourrez-vous , Pécheurs  qui  m'écoutez, 
appaifèr  à la  mort  le  ver  qui  rongera 
vôtre  confcience  * pour  vous  punir  de 
cet  abus  que  vous  aurez  iprelque  fait 
paffèr  en  ulàge , durant  tout  le  cours  dfe 
vôtre  vie  ? On  a beau  exeufer  le  jeu  fur 
la  coûtume  , & fe  flatter  fur  Je  luxe 
commun  pour  autorifer  le  lien  propre  ; 
il  fera  toûjours  vrai  de  dire , que  le  de- 
voir doit  aller  devant  le  plaiiir.  On  a 
beau  s’exeufer  du  paiement  de  fes  det- 
tes fur  la  coûtume , l'aumône  fera  tou- 
jours un  précepte  ; une  coûtume  pres- 
que autorifée,  n'a;  jamais  anéanti  la  fer 
vere  Loi  de  k pudeur:  mais,  dites- vous*, 
cette  coutume  n’appaife-t'elle  pas  t)ieu  ? 
ou  du  moins  ne  diminuë-t'elle  pas  les 
ligueurs  ’de  fa  Juftiçç  ? Non  ; elle  l'irrite 
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de  la  troîftéme  Semaine  du  Carême v 7 
rencorc  davantage  , parce  qu'elle  a d’in- 
dolence de  préférer  la  coûtume  des  hom- 
• mes  criminels , à la  Loi  de  Dieu  , qui  eft 
-la  lagefle  meme , & qui  feul  doit  être 
-obéi",  ^ • 

Quoi  donc  ! parce  que  Dieu  n\r  pres- 
que plus  de  vrais  fidelles , faudra-t’il  que 
vous  l’abandonniez  ? ah  ! mon  frere  , ne 
Suivez  pas  le  torrent  de  la  coûtume  ; le 
-bon  parti fe  réduit  à vous  feul  : engage 
•que  vous  feriez  dans  le  péril  avec  tout 
ce  refte  des  hommes  , vous  n’y  feriez 
cependant  que  pour  vous  feul  ; tirez- 
-vous donc  vousléul  du  naufrage,  fi  tout 
le  refte  du  monde  veut  périr  : c’eft-Jà 
^ce  cpe  Dieu  demande  de  vous.  P car* 
Jquoi  voulez  - vous  vous  perdre  avec  les 
-autres?  Ne fçavcz-vous  pas  que  le  Jufte 
eft  lui  feul  un  rampart  contre  la-  coîere 
de  Dieu.  Sodome  & Gomorrheauroicnt 
:été  délivrées  pour  dix  Juftes  ; mais  par- 
ce que  Lot  h étoit  le  feul  Jufte  dans 
^ cette  Ville,  il  fut  auïïi  le  feul  qui  fut  tiré 
de  Sodome;  la  foule  des  criminels  ren- 
dit-elle ces  Villes  excufàbles  ? Non  : ce 
ne  fut  au  contraire  que  ce  défaut  de  Juf- 
tes qui  les  rendit  plus  coupables,  & qui 
^avança  leur  fupplice.  * clamor  Sodomo - 
rum&  Gomorrb a multiplie atus  eft,  &pec- 
* Gen.  18. 

A»  • • • 
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S Stmon  four  k Mercredy 
(Atum  eorum  aggrAvatum  eft  w/w/ /.Parce  que 
les  péchez  de  Sodome  & de  Gomorrhe  fe 
font  multipliez,  dit  Dieu,  & que  Ton  cri- 
me eft  devenu  plus  énorme.  Ton  fupplice 
en  fera  auflTi  plus  grand.  Si  vous  péchez, 
ce  fera  peut-être  vous  qui  mettrez  le 
comble  en  multipliant  le  péché  : ainfi 
les  criminels  en  feront  plutôt  punis  & 
vous  avec  eux  : fi  vous  êtes  lage , hâtez- 
vous  donc  de  fortir  de  Sodome,  c’eft-à- 
dire , hâtez- vous  de  mettre  fin  à vos  cri- 
mez  : croiez-vous  que  vous  en  ferez  plus 
innocent  en  vous  reglanti  fur  leurs  pas? 
les  tems  font  mauvais , & la  corruption 
eft  generale , dites  - vous  ; mais  n5eft-ce 
pas  pour  cette  raifon  même  que  vous 
devez  racheter  ce  tems , & prendre  plus 
de  précautions.  *Reditnenres  tempus , difoit 
Saint  Paul;  parce  que  tout  le  monde  eft 
méchant , vous  devez  être  plus  purs , & 
parce  que  les  tems  font  mauvais,  vous 
devez  etre  plus  charitables  & plus  rete- 
nus, pour  arrêter  le  bras  de  Dieu  qui 
eft  prêt  de  vous  frapper  : enfin  parce  que 
la  contagion  eft  générale, vous  devez  être 
plus  fur  vos  gardes  & prendre  plus  de 
foin  de  vôtre  fanté  fpirituelle. 

Le  fécond  fondement  des  Pharifiens 
pour  abolir  la  Loi  de  Dieu  , eft  auflï 

'Zpkef.î.  * 
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de  h troijieme  Semaine  du  Carême,  9 
vain  que  le  premier;  car  fur  quoi,  je  vous 
prie  , fe  fondent-ils  ! fur  les  décifions 
& les  interprétations  des  hommes  : rc-^ 
tournons  à l'entretien  de  Jésus  - CHRrsr 
avec  les  Juifs.  C’eft,  leur  dit-il,  un  com- 
mandement de  Dieu  d’honorer  fon  pere 
& fa  mere  , & vous  laiffez  vos  parens 
dans  leurs  béfoins  : vous  ne  faites  point 
de  fcnipule  de  nous  préfenter  des  vic- 
times pour  les  offrir  à Dieu  î & vous  laif- 
fez mourir  de  faim  vos  parens.  Vous  di- 
ctes qu’en  les  offrant  1 Dieu , c’eft  com- 
me lï  vous  les  leur  donniez.  Hipocrites 
iqüe  vous  êtes  , vous  anéantiffez  la  Loi 
de  Dieu  i par  vos  fubtiles,  mais  ridicules 
interprétations;  &ainfi  vous  abufez  par 
vos  traditions  des  commandemens  de 
Dieu.  Voilà  comme  le  monde  malin  fe 
-réglera  toujours,  fur  1 exemple  des  me- 
chans.  Car , Mefîieurs , eft-il  un  plus  fort 
appui  que  les  décidons  des  Directeurs 
&des  Dodteurs,  fur  tout  lorfque  les  pé- 
cheurs voient  que  leurs  actions  mau- 
vaifes  font  autorifées  par  leur  exemple. 
‘ A telles  gens:  rien  de  plus  fur  & de 
-plus  necefTairé  qu’une  bonne  direction, 
car  je  fçai  que  félon  l’avis  du  Sage  , le 
tonfeil  d’autrui  doit  nous  fervir  de  re- 
jle  & même  aux  plus  Sçavans  ; * ne  mni - 


10  Sermon  pour  le  Mercredy  * . 
taris  frudentia  tua.  Mais  malheur  aux  Di* 
reôteurs  & aux  Do&eurs , fi  le  confeil 
qu'ils  donnent,  n’eftpas  conforme  à h 
Loi  de  Dieu.  Il  vaut  bien  mieux  pour 
nôtre  falut  que  les  Directeurs  fe  plai- 
gnent de  nous , & qu'ils  blâment  nôtre 
mauvaife  conduite , que  de  nous  plain- 
dre de  la  leur  ; pajxeque  leur  mauvais 
exemple  autoriferoit  dans  les  foiblcs  leur 
méchante  conduite-  Si  donc  vous  avez 
trouvé  quelques  - uns  de  ces  faux  Pro- 
phètes , de  ces  faux  Directeurs  qui  vous 
aient  fait  faire  une  méchante  Confefi- 
.lion , gémi  fiez  - en  ejevant  Dieu  ; pror 
mettez-lui  que  vous  quitterez  ce  Faux 
guide  : choififlez-  en  au  plutôt  un  autre  ; 
changez  de  conduite,  & aiez  confiance 
en  Dieu.  Eft-ce  - là  ce  que  Ton  fait  1 ne 
cherche  - ton  pas  au  contraire  un  Di- 
recteur qui  autorife  par  fon  fujfrage  ce 
que  le  cœur  nous  défend;  : mir^  caifr 
tda  x ftugenda  poyidentta , dit  Saint  Ber- 
nard ; votre  confidence;  vous  çhagrinç  r 
elle  vousprefTe  dç  quitter  vôtre  pechç^ 
& vous  voulez  adouqir?  ces  remords  par 
le  méchant  confeil  d'un  faux  guide  , fa- 
mordente  confcienttâ  .-quoique  vôtre confr 
cience  vous  avertifie  comme  un  ficelle 
témoin,  que  vous  en  devriez  confulter 
un  autre , parce  que  l’avis  c[ç  çelçir-  là 
n’efi  pas 
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de  U troijïme  Sent. me  dtiCmme . n 

Efl:  - ce  donc  , ajoute  ce  Pere , que  le 
mal  ceflTera  d être  mal,  parce  qu’un  liom- 
ine  vous  le  permet  : an  ideo  malum  ejfe  dé- 
finit , quia  homo  concejjit  ?..  Eli -ce  un  re- 
mede  au  mal  que  le  pernicieux  confeil 
qu’il  vous  donne  ? N’eft-ilpas  vrai  que 
dans  vos  affaires  temporelles,  vous  con- 
fultez  ceux  à qui  vous  croiez  que  Vos 
interets  feront  plus  chers  , aufïi-  - bief* 
que  ceux  que  vous’eroiez  difpolez  à vous 
donner  un  bon  confeil,  & que  vous  trou- 
vez plus  conformes  à vos  inclinations  ? 
Pourquoi  n’en  faites -vous  pas  de  même 
pour  vos  interets  éternels  ? Pourquoi  , 
quand  vous  avez  trouvé  un  bon  Coti- 
fefleur  , le  changez-vous  ? Pourquoi 
vous  voit-on  courir  de  tribunal  en  tri- 
bunal , pour  en  chercher  un  autre?  dès- 
là  que  leurs  jugemens  forit>  fouvcrcins', 
cela  ne  vous  doit  - il  pas  -fuffiré  Mak 
c’eftqu  'ils  font  pour  vous  tïop  éloignez 
des  manières  du  mondé  , ou  trop  ou- 
trez & trop  feveres.:  ’ Gn  doit  recher- 
cher celui  dont  la  vertu  eft  la  plus  au- 
tarifée  , mais"  le  pécheur  fe  guidé  lui- 
îhême  î ouis’ifen  trouve  Un  qui  foi t dans 
fort' mèïtio dëlé'gforâéot  J'xeÛ  t?èîüi-îa 

Su’if  choifîfc.  ‘Ce:  : ri’eft  pas  l’attrait  de: 
heu  qui  leporteàfèire  ce  choix mars 
celui  de  la  fympatbie;  Que-  fi  au  cooh- 

A v| 
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traire  il  en  trouve  un  qui  foit  prudent , 
fage  & vertueux  il  en  revere  & en 
craint  plûtôt  le  mérité,  qu'il  ne  l’aime  : 
ainfi  ce  n’eft  point  de  celui  - là  dont  il 
fait  choix. 

Il  arrive  de-là  que  l’on  confulte  com- 
munément, ou  fous  des  noms  emprun- 
tez , ou  par  l’organe  d’autrui  : ce  que 
l’on  veut  dire  ne  fe  tire  que  par  piè- 
ces, il  faut  que  le  Confeflèur  devine 
pour  l’abfent.  On  produit  devant  les 
Juges  des  faufletez , pour  prouver  cju’on 
ne  doit  rien  : on  voit  des  mains  dégoû- 
tantes du  fang  des  pauvres,  de  la  veuve 
& de  l'orphelin  ; de-là  la  rareté  des  refi- 
titutions.  On  voit  des  langues  empoifon- 
néesdu  fiel  de  la  médifance,  s’unir  fans 
fcrupule  au  fang  du  Seigneur:  de-là  la 
rareté  des  réparations.  C’efl  alors  qu’on 
crie  contre  les  Dire&eurs  : criez  plûtôt 
contre  les  pécheurs.  Ah!  Seigneur  vouç 
.vous  plaigniez  de  vos  Prophètes , de  ce 
qu’ils  ne  difoient  point  aux  hommes 
leurs  veritez  ; plaignez  - vous  à prefent 
non  pas  de  vos  Prophètes  , mais  de  qe 
Peuple  impofteur  qui  trompe  les  Pro- 
phètes. Ce  ne  font  plus  les  Prophètes* 
j’entens  les  Confeffeurs,  qui  doivent  dé- 
couvrir aux  homme*  leurs  péchez  : ce 
font  les  hommes  qui  les  leur  doivent 
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faire  connoitre  : mais  helas  ! le  font-ils  t 
ou  s’ils  le  font , ne  remarque-t’on  pas  en 
eux  la  duplicité  & le  menfonge , pour 
extorquer  par  force  ou  par  adreffe,  une 
abfolution  fouvent  nuilible  à celui  qui 
Ja donne , & toûjours  pernicieufeà  ceux 

3ui  la  reçoivent.  Quelle  fureté  faut -il 
onc  prendre,  me  direz-vous , pour  faire 
le  choix  d’un  bon  Confeffeur  ? c’eft  d’en 
choifir  un  des  plus  éclairez , des  plus  fin-* 
ceres , & des  plus  pieux. 

Le  troifiéme  prétexté  des  Pharifiens 
pour  abolir  la  Loi  de  Dieu  ; c’eft  l’ob- 
lervance  anterieure  & fuperficielle  do 
la  Loi  ; & c’eft  la  feule  cnofe  dont  les 
Pharifiens  s’acquitent  fidellement.  En 
effet  quelle  exactitude  n’avoient-il  pas 
à s’acquitter  de  leurs  devoirs  en  apparen- 
ce ? c’eft-à-dire , àobferverle  dehors  de 
la  Loi?  n’eft-ce  pasdà  ce  qui  les  rendoit 
fi  recommandables  ? Par  combien  de 
pratiques  importantes , avoient-  ils  en- 
chéri furies  rigueurs  de  la  Loi  ! ils  s’ar- 
rêtoient  aux  bordures  des  habits  , à U 
propreté  des  mains  , aux  mortifications 
extérieures  , & tout  cela  parce  qu’jls  ne 
regardoient  que  les  dehors  ; parce  que 
la  Loi  leur  commandoit  les  ablutions 
frequentes , qui  n’étoient  que  les  fym- 
boles  de  la  pureté  de  leur  ame,  ils  la- 
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voient  continuellement  leurs  mains  ; ils 
fe  fbrmoient  une  idée  du  dehors  de  la 
Loi  qui  les  aveugloit  fur  leurs  péchez. 
Ils  oublioient  la  mifericorde  & lajufti- 
ce , pour  ne  penfer  qu’à  leurs  traditions. 

C’eft  de  ces  obfervances  frrupulcufes 
des  dehors  de  la  Loi, qu’ils  fe  formoient 
dans  leur  cœur  une  vaine  confiance  ; & 
c’eft  pour  cela  que  J f.  sus-Christ  les 
condamne  aujourd’hui , & qu’il  les  ap- 
pelle hipocrites,  Hipocrites  , que  vous 
êtes,  leur  dit-il  , Haïe  a bien  prophetifé 
de  vous , quand  il  a dit  : ce  Peuple  m’ho4 
nore  des  lèvres,  mais  Ion  cœur  eft  bien! 
éloigné  de  moi  ; & c’eft  en  vain  qti’il 
m’honore  , publiant  des  maximes  &de$ 
ordonnances  humaines  : * Hypocrite , bene 
frophetavit  de  vobUlfdias , dteens  : populus 
bic  labiis  me  honorât  ,•  cor  autem  emimlongè 
efl  a me  : fine  causa  autem  coluntme^  dec en- 
tes dottrïnas  , & mandata  hominum,  N’eft- 
ce  pas  , Chrétiens  , parmi  vous  qu’drï 
tient  encore  la  même  conduite  ? on  en-< 
durcit  fa  confidence,  fous  l’ombre  RelL 
gieufède  ne  pas  donner  dansda  fiîperftfa 
tion.  Les  Juifs  ne  veulent  pas  entrer  dans 
le  Prétoire  , de  peurd'êtré  '{ôltillez , dk 
lentdls , fi  oh  venoit  à condamner  jEsuS-i 
Christ  à mort  : Us  appréhendent  d’en.- 
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courir  cette  irrégularité.  Mais  quoi  $ 
Peuples  infcnfez  ! êtes- vous  moins  foüil- 
lefc parle  maflacredeji-:  susrC  hrist? 
Voilà  la  eonfcience  Judaïque , & voici 
celle  du  Chrétien. 

Demandez  à une  perfonne  dévote,  ce 
qu’elle  penfe  de  la  Mufique  & des  Spec- 
tacles demandez  à une  autre  femme 
Chrétienne  , pourquoi:  on  ne.  la  voit 
plus  dans  çes  Alïbmblées  mondaines: 
c ’eft,  vous  repondront-elles  toutes  deux, 
parce  que  çeft  le  centre  de  la  vanité  & 
j école  funefte  de  lïmpureté  j mais  eomr 
ment  le  peut-il  donc  rairè,  que  vous  dé- 
chiriez la  réputation  de  vôtre  frere , 
yousqui  êtes  h réguliers  > cela  s’accom- 
mode-t’il  avec  la  Fréquentation  des  Sa- 
cremens  1 Vous  êtes  à la  vérité  allez  finir 
ples  dans  vos  habits  j.  mais  vous  avez  le 
coeur  plein  de  fiel  contre  vos  ennemis*. 
Pourquoi  les  Lévites  lailferentrils  ce 
Voiageur  qu  ils  rencontrèrent  dans  leur 
chemin , nageant  dans  fon  làng  i N’étoitr 
ce  pas  parce  qu'il  auroit  pû  mourir  entre 
leurs  bras,,  & que  félon  la  Loi , cela  1er 
auroit  rendus  impurs  ?Voiià  pourquoi  ils 
abandonnèrent  ce  miferable  à un  chari- 
table Samaritain , qui  paflà  un  peu  après 
eux. 

Ah  I combien  dans  ces  tems  mallieuv 
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jeux , trouvons-nous  encore  parmi  nous 
de  ces  Lévites , c’eft-à-dire  de  ces  faux 
Chrétiens  , qui  retenus  par  quelques 
vues  humaines,  abandonnent  leurs  frè- 
res au  foin  des  Infidellcs  ! Ils  fe  fçavent 
la  plûpart  bon  gré  de  leur  régularité; 
mais  la  charité  ainfi  violée  ne  donne- 
t’ellc  aucun  remords  au  Chrétien  ? At- 
tendez-vous les  Lévites  pour  foûtenir  les 
droits  des  pauvres  ! ne  les  abandonnent^ 
ils  pas  au  Samaritain  ? Ils  ne  veulent , ni 
voler,  ni  tuer  leur  prochain  ; mais  en  fe- 
ront-ils moins  refponfables  de  tant  de 
pauvres  abandonnez  > Leur  iliffîra-t'il 
devant  Dieu  de  les  avoir  recommandez 
à la  charité  du  Samaritain  ? c'cft-à-dire^ à 
cet  homme  du  monde,  qui  le  plus  fou- 
vent  aufli  impitoyable  qu'eux , leur  re- 
fufera  le  même  (ecours  par  un  fèmbla- 
ble  défaut  de  charité  ? & quand  même 
il  fe  trouveroit  quelque  perfonne  pieufe 
& charitable  pour  les  (oulager,  ces  cœurs 
durs  & barbares  en  feroient-ils  moins 
. coupables  Mis  ne  prennent  pas  garde 
qu'en  violant  la  charité  des  Fondateurs, 
ils  font  blafphemer  jafqu’aux  pieds  déS 
Autels,  où  ils  chantent  les  louanges  dü 
Seigneur.  ' ' ! * - • 

Pourfuivcz  Prophète,  troublez  la  fauffe 
lecurité  de  ces  Chrétiens  . qui  fentent 
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encore  dans  le  fond  de  leur  coeur  quel- 
qu’étincelle  d’amour  pour  la  Religion, 
.&  quelque  refpeét  pour  les  ceremonies  ; 
parce  qu’ils  font  un  long  récit  de  prières, 
qu’ils  font  de  certains  Jeûnes  , & qu’ils 
portent  fur  leurs  corps  quelques  lignes 
extérieurs  de  la  Religion,qu’ils  en  ont  les 
ly  mboles  & non  pas  les  effets,  ils  croient 
auflt  avoir  la  charité  dans  le  cœur.  Mais 
que  leur  répond  Dieu  ? Allez  hipocri- 
tes,  leur  dit-il  : vôtre  cœur  eft  auflï  loin 
de  moi , que  la  grâce  l’eft  du  péché , & 
que  le  Ciel  l’eft  de  la  terre , cor  autem 
torum  longe  eft  à me.  Vos  defïrs  y tendent, 
mais  vôtre  cœur  s’en  éloigne  ; comment 
donc , vous  dites-vous , Chrétiens  ? C’eft 
en  vain  que  vous  m’honorez  par  tous  ces 
dehors  vains  & trompeurs  de  la  Reli- 
gion , fi  vous  n’avez  la  charité  ,fine  causa 
folunt  me.  Pour  quel  fujet  paroiffez-vous 
émpreffez  pour  vôtre  làlut  ? vous  n’y 
parviendrez  jamais,  tandis  que  vouspor- 
terez  en  vain  le  nom  de  Chrétien  j eft-ce 
pour  tromper  les  hommes , qui  tôt  ou 
tard  découvriront  vos  artifices,  que  vous 
vous  appliquez  avec  tant  de  foin  à tout 
cet  extérieur  de  la  Religion  ? Quand 
vous  les  pourriez  tromper  , quel  bien, 
helas  ! vous  en  reviendroit-il?  Trompé- 
rez-vous  Dieu  de  h même  maniéré 
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ce  donc  enfin  pour  étouffer  les  remords 
de  vôtre  conlciencc  ? vous  ne  le  pour- 
rez: vous  en  ferez  déchiré  malgré  vous. 
Tout  cela  ne  pourra  vous  fervir  de  bou- 
clier contre  les  traits  de  la  confcience. 
Vous  avezvû  dans  ma  Première  Partie 
les  faux  artifices , par  où  vous  prétendez 
vous  exeufer  ; plaife  à Dieu  que  vous 
en  foiez  détrompez  : paffons  à ma  Secon- 
de , & venez-y  apprendre  , par  où  vous 
êtes  inexcufàbies,  en  connoiflànt  les  juftes 
Reproches  de  la  Loi  de  Dieu , contre  la 

confcience. 

Seconde  Partie. 

**  \ m ‘ ' ' ' 

Il  ne  faut  pas  s’étonner  fi  le  Fils  de 
Dieu  prend  un  foin  fi  attentif  pour  in- 
ilruire  les  Juifs,  fur  tous  les  devoirs  de 
la  Religion.  Il  ne  faut  pas  êtrefurpris  fi 
en  leur  découvrant  les  obligations  de  la 
Loi  , il  veut  reformer  leur  faufle  con- 
fcience; il  fe  fert,  ce  fcmble  , de  repro- 
ches durs  ; mais  peuvent-ils  ctre  trop 
fevéres  pour  les  faire  revenir  d’un  fi 
grand  aveuglement  ? * Audite  & wtelltgi- 
te , adhuc  & vos  fine  intelleftu  efiis  ? Ecou- 
tez & comprenez , dit  J e s u s-C hrist 
à fes  Difciples , êtes- vous  donc  aufli  vous 
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autres , fans  entendement  ? Que  veut-il. 
Meilleurs , par  ces  paroles  leur  imprimer 
dans  l’efprit  ? Ce  principe  inconteftable: 
que  ce  n’eft  pas  ce  qui  entre  dans  la  bou- 
che de  l’homme  qui  le  rend  impur , mais 
ce  qui  en  fort  ; parce  que  ce  qui  fort  de 
la  bouche,  part  du  cœur,  & aue  le  cœur 
; de  l’homme  eft  la  régie  delnomme  & 
de  là  confcience,  j£  s u s-C  h r.  i s t.  op- 
rpofeiaùx  Pharisiens  ce  dehors  : le&Pha- 
riilens , dit-il , règlent  tout  fur  le  dehors: 
ce  ne  font,  ni  les  viandes , ni  la  main  qui 
les  porte  à la  bouche  fans  être  lavée , qui 
i ont  le  pouvoir  de  fouiller  l’homme , non 
ta  co'inquinant  hominem.  Mais  cette  inten- 
tion du  cœur  , qui  ouvre  la  bouche  à la 
médilance  & à l’intemperance , * qua  au - 
tem  procédant  de  ore , de  corde  exeunt , & ea 
çôinquinant  hominem  ; de  corde  enim  exeunt 
cegitattones  maU.  ; j ' ; y 

Venonsau  détail  des  péchez  î de-là  les 
adultérés,  aduletria  : de-là  les  i homici- 
des, homicidia  : de-là  les  vols , furta  ; de- 
là les  faux  témoignages , falfa  teft'tmonia  ; 
de-là  les  péchez  d impureté  ,fomcationesi 
de-là  enfin  les  blafphemes,  blafphemix  ; 
tous  ces  péchez  rendent  fhomme  im- 
pur , non  pas  précifement , parce  qu’il  en 
peut  quelquefois  commettre  quelques- 
* Ibid. 
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uns , ou  par  ignorance  , ou  par  contrain- 
te ; mais  ce  qui  le  foüille  toüjours,  & le 
rend  impur  * c’eft  ce  qui  part  du  cœur. 
Or  pour  appliquer  cela  à nôtre  matière, 
dl  faut  en  fçavoir  le  fujet  ; voulez-vous  le 
fçavoir  ? rentrez  en  vous-mêmes  ! * redite, 
prâvaricatores , ad  cor.  • ■ ■* 

Il  y a deux  difpofitions  qui  rendent 
l’homme  in  excu  fable  ,lorfquil  ne  s’ap- 
plique point  cés  làlutaires  réflexions,  ta 

• première  eft  la  lâcheté , • & la  féconde, 
c’eft  la  malignité.  La  lâcheté  l’empêche 
de  réfléchir  fur  les  défordres  de  fon 
cœur  , & la  malignité  de  fon  cœur  lui 

• fait  prendre  Tes  pallions  pour  la  Loi  du 
j Seigneur.  Voici  deux  belles  figures,  l’une 

d’un  cœur  infidelle , & l’autre  d -un  cœur 
fidelle:  Achab  & Jofaphat.  Ils  veulent 
tous,  deux  fçavoir  qui  remportera  la 
viéfcoire  » Acnab  Roi  d’Ifraël , eft  la  fi- 
guré dam  coeur  infidelleà  Dieu , & Jo- 
faphat  Roi  de  Juda  : , eft  la  figure  d’un 
■ cœur  fidelle  à Ion  Dieu.  Voici  quatre 
cens  Prophètes  qu’Achab  entretenoit  à 
Tes  dépens  : il  les  confulte  : ils  le  font 
tomber  dans  l’erreur  my  tous  lui  difent, 
defeendez , livrez  le  combat , Dieu  vous 
donnera  la  Syrie , & en  mettra  entre  vos 
mains  le  Gouvernement.  Mais  quel  fon*  ' 

* J fai.  ^ 6.  * 
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déifient  penfez-vous  qu’euftent  ces  faux 
Prophètes, d’un  tel  pronoftic  ? C’eft  uni-- 
que  ment,  parce  qu  ils  étoient  accoûtu- 
mez  à le' flatter.  Jofaphat  en  ufa  bien 
4’une  autre  pianiere  : fe  défiant  de  tous 


cesTrophetes*  iy demanda  à Achab  Roi: 
d’Jfiaël. , s’ilî.n’y  ^yoit  point  quelque. 
Prophète  du  Seigneur  dans  Ton  PaVs. 
* Dtxit  autem  fofapbat , mm  eft  hic  Vro - 
fbeta  Dotnuu  quifpiam , ut  tnterrogemus  per 
eum  J & ec  Roi  lui  répondit , il  n’en  eft, 
refti  qu’un, , par  lequel  nous  pourronst 
Ravoir  la  vérité  de  la  part  du  Seigneur  ; 
mais  je  l’ai  en  averfion  , ajoûte-t’il,  parce 
qu’il  ne  me  prophetife  jamais  que  du 
mal  : il  s’appelle  A'lichce , fils  de  Jemla. 
jr  ait  Rex  lfracl  ai  fofaphat  : remanfit  vir 
ynus  perquem  poffumus  intemgare  T>ominum% 
[ed  egoodï  eum , quiationprophetat  tnibi  bo 
mm,fed  tnalum,  Mtchaas  films  femla.  Oiii, 
je  le  haïs , dit  Achab , parce  qu’il  ne  me 
prédit  jamais  rien  de  bon  , ni  qui  me 
{bit  favorable  : mais  fi  ç’eft  la,  vérité , lui 
dit  Jofaphat  , il  n’eft  Prophète  que  pour 
{a  dire-;  c’cft  pour  cela , dit  Achab , que 
je  le  haïs , parce  que  je  haïs  celui  qui  me 
dit  la  vérité,  lorfqu’cllc  eft  contraire  aux 
inclinations  4e  mon  cœur.  Odi  eum  qui 4 
tm  propltetat  mthi  honum , fed  m aluni,  } 
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Ignorons-nous , Chrétiens , ces  préce^ 
ptes  generaux  ? Vous  ne  déroberez  point: 
vous  ne  commettrez  point  d’adultere  : 
vous  ne  ferez  point  un  abus  des  biens, 
(oit'  qu’ils  foient  profanes  , foit  qu'ils 
fbient  ecclefiaftiques.  A cela  que  répon- 
drons-nous ? ne  difons-nous  pas  comme 
cet  impie  Roi  Achab  ? Oui  , j’entens  & 
je  lçai  la  vérité  ; mais  je  la  haïs  : je  fçai 
que  ce  font-là  des  Commandemens  du 
Seigneur  > mais  je  ne  Içaurois  m’y  foû- 
mettre  : je  connois  la  Loi , j’en  comprens 
l’étendue  ; mais  c’eft  comme  fi  je  ne  la 
comprenois  pas.  Il  eft  dit  que  quand  oni 
a pris,  il  faut  rendre  : qu’il  ne  faut  point 
fcandalifcr  Ion  prochain  , & qu’il  faut 
s’éloigner  de  l’occafion  du  péché  : & 
voilà  juftcment  ce  Prophète  qu’on  haïty 
celui  cpii  nous  dit  ces  vcritezjon  lesfçait* 
mais  c eft  pour  les  appliquer  auxautresi 
Vivre  fur  ce  pied-là,  n’eft-ce  pas  ce  qu’on 
appelle  chafler  le  Prophète  au  Seigneur? 
ou  fi  on  l’appelle  , on  ne  veut  pas  com- 
prendre ce  qu’il  diti  C’eft  cette  mau-< 
vaife  foi  à vous  connoître  vous-mêmes, 
qui  vous  rend  fi  négîigcns  î la  vie  dit’* 
on , feroit  un  fupplice , s’il  falloit  entrer 
dans  cette  connoiftàncc  : on  n’en  vicFP- 
droit- jamais  à bout.  On  fçait  qû’on  nef 
peut  demeurer  innocent  dans  un  emploi 
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dont  l’on  eft  incapable  : fi  on  le  regloit 
fur  cela  , dit-on , combien  de  charges 
fortiroient  des  plus  honorables  familles? 
Qn.  ne  veut  point  entendre  des  veritez 
qui  aillent  jufqucs  là  : fi  on  parle  de  la 
médifance , & qu’on  vienne  jufqu’à  dire 
à un  médifant , que  e’eft-là  le  plus  hon- 
teux larcin  , qu’il  puifîe  faire  à fon  pro- 
chain , ne  ferme-t’il  pas  les  yeux  fur  ce 
détail  ? C’eft-là  ce  que  tout  le  monde 
fçait  : on  ne  convient  jamais  que  l’on  eft 
criminel  ; mais,  feulement  que  la  médi- 
fance eft  un  grand  crime.  On  le  blâme- 
ra même  dans  les  autres,  fans  cependant 
jamais  vouloir  fe  l’appliquera  foi-même. 
Que  s’il  furvient  quelques  fcrupules, 
qu’on  pourroit  bien  être  coupable  de 
médifance , on  tâche  de  les  étouffer  aulli- 
tôt , ou  du  moins  l’on  fe  perfuade  que 
l’on  n’a  rien  dit  que  de  connu , & encore 
à des  perfonnes  charitables , fans  appuier 
ce  que  l’on  difoit. 

Si  l’on  voit  des  Prédicateurs  crier 
contre  les  fortunes  pernicieufes , c’eft- 
àrdirc  contre  ceux  qui  fe  font  enrichis 
promptement , fi  on  eft  du  nombre  de 
ces  riches , on  ne  veut  point  entendre 
ces  Prophètes,  &:  fi  on  ne  les  a pas  en 
averlion,  comme  Achab,  on  devient  tour 
(tu  moins  fourd  & infenüble  à leurs  pa- 
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rôles.  Quand  une  fois  on  en  eft  venu-13» 
on  ne  connoît  plus  ce  péril  dont  Tarac 
étoit  fi  frappée  , ou  s’il  en  vient  quel- 
ques penfées , on  les  lailTe  fur  la  fuperfi- 
cie  de  l’efprit  ; de-là  vient  quon  ne 
trouve  plus  d’amertumes  dans  les  plai- 
iirs  de  la  Cour  , plus  de  dégoûts  dans  ces 
alfiduitez  continuelles  , plus  de  peines 
dans  cet  efclavage  politique.  On  réduit 
toute  la  Loi  à cette  maxime  connue  par- 
mi prefque  tous  les  hommes , qu’on 
peut  fe  fauver  par  tout  : fi  l’on  entend 
dire , que  le  vrai  fidelle  eft  celui  qui  dit 
la  vérité  & qui  la  dit , comme  il  la  pen- 
fe  dans  fon  cœur , quand  on  lui  entend 
dire,  que  celui-là  eft  encore  plus  heu- 
reux , qui  fe  l’applique  & fe  la  reprefen- 
te  à lui-même,  c’eft-là  ce  Prophète  qu’on 
ne  veut  point  écouter.  Si  on  vous  dit: 
tu  es  dans  l’occafion  prochaine  : tu  es 
donc  en  danger  : tu  médis , il  faut  donc 
cefler  j on  ne  veut  point  de  ce  Pro- 
phète. 

Que  vous  aviez  donc  raifon  , Sei- 
gneur , de  dire  que  ceux-là  font  heu- 
reux qui  entendent  la  parole  de  Dieu; 
mais  que  plus  heureux  encore  ceux  qui 
la  gardent  dans  leurs  cœurs  , & qui  la 
mettent  en  pratique  ! * Qtân  tmb  beati 

què 
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hui  audïv.nt  verbum  Det  , & citflodtunt  illud. 
Malheur  au  contraire  à ceux  à qui  on 
découvre  leurs  défordres  , ou  ceux  de 
leur  maifon  & qui  n’ofent  par  trop  de 
refpeét  humain  , les  corriger.  Ce  font 
autant  de  lâches  qui  n’ont  ,ni  le  coeur, 
ni  la  force  d’en  arrêter  le  cours  ; que 
fera  donc  le  pécheur  dans  cet  état? 
Voudra-t’il  recevoir  quelque  avis  cha- 
ritable d’un  ami  fid elle  , qui  lui  décou- 
vre fon  crime , & en  tirer  quelque  con- 
folation  ? Il  n’y  fonge  feulement  pas  ; il 
n’a  plus  d’autre  confolation , que  de  fe 

cacher  à lui-même  le  malheur  de  loir 

* 

efclavage.  Comment  écouteriez-vous  la,' 
vérité,  Pécheurs  , lorfqu’on  vous  décou- 
vre vos  crimes , vous  qui  n’ofez  y pen- 
fer  en  vous-mêmes  ? David  dit  de  ces 
gens-là,  que  leurs  délordres  font  paflêz 
julques  dans  l’amour  de  leur  cœur  : 
* tranficrunt  in  ajfeüum  cordis.  Il  ne  faut, 
pas  s’en  étonner , c’eft  qu’ils  fe  forment 
des  Dieux  tels  que  leurs  propres  pallions 
Jles  demandent. 

“ Dc-là  vient , dit  Saint  Cyprien , qu’ils 
fe  font  • de  leurs  crimes  un  devoir  de 
Religion;  qu’un  médifant,  par  exemple, 
entende  dire  du  mal  de  quelques  peiv 
* P/al.  71. 
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Tonnes  confacrécs  à Dieu , il  s’imaginent 
qu’il  faut  les  charger  de  calomnies,, afin 
de  donner  plus  de  poids  à la  vérité:  & 
bien  loin  qu'on  fonge  à les  reprendre 
de  ce  défaut,  on  s’en  Fait  même  un  mc^ 
rite  devant  Dieu.  Qujune  femme  (oit 
fort  attachée  au  monde  } & que  pour 
mieux  lui  plaire  elle  emploie  le  fard  de  ' 
la  vanité  , elle  s’excufera  fur  la  mode  j 
q u’on  palfe  plus  avant , & qu’on  deman- 
de à une  infinité,  de  femmes  mondaines, 
pourquoi  elles  fuivent  fi  aveuglément  le 
torrent  d’une  coûtumc  funelfe  & qui 
déplaît  à Dieu  : c’eifc  repondent-elles,- 
par  déférence  à un  mari  qui  le  veutainfi. 

Parlez  Seigneur,  ou  faites  parler  vos 
Prophètes  contre  ce  déreglement.  Otez 
ce  deguifement , dit  un  Prophète  à cet- 
te femme  d’un  Roi  fameux  : ôtez  , lui 
dit -il  , le  fard  de  vôtre  vifitge  & en 
même-tems  de  vôtre  cœur  ; ne  voiez- 
vous  pas  que , fi  c’étoit  le  delir  de  plaire 
celui  qui  vous  eft  fuperieur , qui  vou- 
drait vous  faire  fuivre  la  vanité-  de  la 
mode  , vous  lui  obéïriez  dans  tout  le 
refte.  Mettez  la  main  à- la  confidence,  8c 
avouez  que  ce-  n’eft  que  le  dérèglement 
de  vôtre  cœqr  qui  vous  y porte  ; * pomte 
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tord  a veftra  friper  via*  vejiras.  Songez  bien 
quels  font  les*  motifs  qui  vous  portent  à 
cette  vanité  ; ferez  - vous  donc  fourds  à 
la  voix  de  vôtre  Dieu  , mes  chers  Au- 
diteurs, quand  il  vous  appelle  par  fes 
Prophètes  ? porterez  - vous  jufqu  a la 
fnort  vôtre  faulfe  confcience?  Si  vous 
ne  découvrez  vos  pallions  criminelles  à 
ces  Anges  du  Seigneur,  dans  le  dclfein 
de  vous  corriger , Dieu  fera  lui-même 
lanatomie  de  vôtre  coeur  ? * arguant 
te  , & ftatuam  contra  facièm  tuam  : exijh- 
maftt  inique  quod  ero  tui  fimdis.  Tu  as  vou- 
lu me  rendre  fembhble  à toi  par  tes 
déguifemens  , dira  Dieu  à cette  ame , 
quand  elle  paraîtra  devant  lui  , parce 
que  tu  aimois  le  monde  ; à qui  penfez- 
vous  que  parle  ici  le  Seigneur  Z à l’hy- 
pocrite , ‘au  faux  Chrétien  , & à vous 
q[ui  vous  êtes  élevez  fur  les  ruines 
de  tant  de  perfonnes , maintenant  fans 
biens  & réduits  à une  extrême  mife- 
re  ; à vous  qui.  êtes  iî  éloignez  de  la  pra-* 
tique  de  l’Evangile  , & qui  cependant 
prétendez ï vous  fàuver.  - 

Tout  le  monde  entend  volontiers  ces 
veritez  en  general , mais  faut-il  defeen- 
dre  dans  le  particulier:  ah  ! le  malheuc 
».  ^ Tfal.  ^ÿ..  •-  ■ - • < !...  , « • ■■■'* 

B ij 


Digitized  by  Google 


^8  Sermon  pour  le  MerCredy 

eft  fi  grand , queprefque  perfonne  ne  I es 
prend  pour  foi  - même  : d où  vient  donc 
cela?  c’eft  que  nous  avons  tous  le  coeur 
fi  malin  , que  quand  nous  entendons 
prêcher  ces  veritez , nous  ne  croïons  pas 
que  ce  fibit  à nous  qu’on  les  adrelfie  ; nous 
voulons  toûjours  que  ce  foit  aux  autres. 
Où  trouverons-nous  des  fidelles,,qui  lorf- 
qu’on  leur  parle  de  ce  qu’ils  doivent 
éviter , aient  le  cœur  allez  tendre , & La 
confidence  alfiez  timorée  , pour  croire 
qu'ils  en  pourroient  peut  - être  déjà  être 
coupables  ? Un  d’entre- vous  me  trahira, 
dit  le  Seigneur  à fies  Difciples;  aces  pa- 
roles ils  font  tous  intimidez  , ils  fien- 
toient  tous  cependant  la  fincerité  de 
leur  cœur  , il  eft  vrai  ; mais  ils  appre- 
hendoient  que  cette  maledidion  ne  tom- 
bât fur  chacun  en‘  particulier;  ils  fiedé- 
fioient  tous  d’eux  - mêmes  , perfiuadez 
qu’en  quelque  état  qu’on  fie  trouve , le 
cœur  eft  un  perfide,  qui  le  plus  fiouvent 
renferme  le  trouble  dans  fia  prétendue 
tranquillité.  • 

Hé  pourquoi  ne  fiommes  nous  donc 
pas  intimidez  comme  eux , lorfiquc  Dieu 
nous  parle  par  fies  Miniftres  ? Pourquoi 
n’examinons  - nous  pas  le  fond  de  notre 
cœur , qui  veut  toûjours  fie  cacher  à 

, , ! r 
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foi-meme  ? Sommes- nous  plus  éclairez- 
que  Saint  Paul  qui  ne  s’appuioit  que' 
fur  Dieu  , & non  pas  fur  la  juftice  de' 
fon  cœur  ? fommes  - nous  plus  affermis 
dans  nôtre  foi  que  ne  l’étoient  tous  ces 
Apôtres?  ilstrembloient  tous  à la  voix 
de  leur  Maître,  qui  leur  annonçoitune. 
trahifon  future.  Ils  ne  fe  difbient  point 
en  eux  memes:  ce  n’cft  pas  à moi  que 
cela  s'addreffe  ; je  ne  dois  pas  en  être 
toûché  : mais  bien  éloignez  de  fentimens 
lï  téméraires  , ils  frémiffoient  tous  en 
particulier  & craignoient  chacun  pour 
foi.  Pourquoi  - donc  ne  tremblerions- 
nous  pas  comme  eux  ? Eft -ce  que  nous 
avons,  ou  plus  de  grâce;  ou  plus  de  force 
que  ces  Apôtres  ? quel  remede  à un  lï 
grand  malheur  ? C’eft  à vous,  Seigneur, 
àinoiis  le  donner.  Donnez  - moi  donc  ces 
grâces,  qui  me  font  neceflàires  pour  bien 
goûter  ces  étonnantes  veritez  , afin  que 
je  me  mette  en  état  d’en  profiter.  Ma 
confeiencc  me  reprochera  , ou  la  négli- 
gence , ou  l'abus  que  j'aurai  fait  de  vô- 
tre fainte  Loi  ; mais  je  veux  la  prévenir  ; 
c’eft  tout  de  bon  que  je  veux  travailler 
à me  corriger  , afin  d 'éviter  la  rigou- 
reufe  fentence  que  prohonceroit  contre 
moi  ma  confcience  , que  vous  m’avez 
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50  Sermon  pour  le  Mercrcdy 
donnée T pour  Juge.  Je  veux  éviter  $ 
mon  Dieu  les  reproches  que  vous  pour- 
riez vous  même  me  faire,  d'avoir  entre- 
tenu le  déguifement  dans  mon  cœur  ; 
voilà  comme  doit  raifonner  un  vérita- 
ble fidelle  pour  arriver  à la  gloire , que 
je  vous  fouhaite. 
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SERMON 

POUR 

LE  VENDREDY 

DE  LA  TROISIEME  SEMAINE  DU  CAREME 
'SUR 

LA  GRACE. 

Si  fcires  donum  Dei , 6c  quis  eft 
qui  dicit  tibi  : da  mihi  bibe- 
re  , 'tu  forfican  petiffes  ab  eo  , 
6c  dediflet  tibi  aquam  vivam. 

Si  vous  connoifiiez,  le  don  de  Dieu , & qui  eft 
celui  qui  vous  demande  a boire  , peut-être 
que  vous  lui  en  eujfiez,  demande  vous-mê- 
me : & qu’il  vous  eût  donne'  une  eau  vive. 
En  S.  Jean  ch.  4. 

LE  ficelé  où  nous  vivons, femble  se- 
rre mis  à couvert  de  ce  reproche. 
Cette  eau  vive,  ce  don  de  Dieu,  cette 
Grâce  prétieufe , dont  J eses-Chr  i st 
reproché  l'ignorance  à une  femme  de 
Salarie,  eft  devenue  f objet  principal  de 
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5*  Sermon  pour  le  Vendredi 
l'étude  des  Sçavans.  Il  y a 50.  ans'  qu'oit 
ne  parle  que  de  Grâce  : cependant  50. 
ans  de  dilpute  & de  conteffation  ne  vous 
rendent  pas  plus  foigneuxd’en  bien  ufer; 
& ce  qui  devroit  nous  intimider  & nous 
confondre  , c’eft  qu'en  vain  fçaurions 
nous  ce  que  c’eft  que  don  de  Dieu , 
fi  nous  n'en  avions  le  goût  & f expérien- 
ce. Quelle  eftla  nature  de  la  Grâce,  fon 
efficacité  ,fes  fecrets,  fesrefTorts,  ce  font 
des  chofes  fur  lefquelles  nous  pouvons 
être  impunément  ignorans  ; mais  quels 
foins  nous  devons  apporter,  à la  Grâce, 
•&  à confèrver  celle  que  nous  avons  re- 
cèle, c’eft-là  furquoiDieu  ne  peut  fou- 
frir  nôtre  ignorance.  Tout  ce  que  l'E- 
vangile nous  a déclaré  fur  cette  ma- 
tière, fe  réduit  félon  S.  Ambroife  à deux 
chofes  , à réprimer  nôtre  orgiieil , & à 
exciter  nôtre  vigilance.  La  Grâce  ne 
peut  fouffrirde  préfomptueux,  nidepa- 
jeffeux  , nec  fuperbos  nos  vultejje , nec  de- 
fuies  ; deux  mots  dignes  de  vos  réflexions 
ôc  qui  feront  le  fujetde  ce  difeours.  N cc 
fuperbos  nos  yult  ejfe  J point  de  préfomp- 
tueux , c’eft  pour  cela  que  fon  prêche 
vôtre  baffefle  , & vôtre  indignité  , la 
fouveraineté  de  Dieu  , l’indépendance 
& la  gratuité  delà  Grâce.  Nrc  defides  : 
die. ne  veut  point  de  lâches,  ni  de  pai 
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rcflcux  : c’eft  pour  cela  que  nous  fommes 
freprefentez  dans  l’Ecriture  comme  des 
negotians , des  voiageurs,  des  athlètes, 
& des  vignerons  , qui  font  payez  & re- 
compenlez , à proportion  de  leur  travail 
& de  leur  mérite. 

Il  arrive  cependant  dans  la  Cour  de 
Dieu,  comme  dans  la  Cour  des  Princes, 
& dans  l’ccconomie  de  la  Grâce  , com- 
me dans  la  diftribution  des  faveurs  tem- 
porelles , que  ceux  qui  ont  moins  de 
mérite  (ont  les  plus  hardis  à y prétendre  , 
& que  ceux  qui  travaillent  moins  pour 
labien  de  l’Etat,  font  les  plus contens; 
quand  cela  ne  (croit  pas  vrai  jdans  le 
monde,  il  ne  l’eft  que  trop  dans  le  fujet 
que  je  traitte.  Nous  tombons  dans  deux 
grands  défordres  à l’égard  de  la  Grâce: 
nous  fommes  orgueilleux,  c’eft  le  pre- 
mier : nous  fommes  lâches,  & parefleux, 
c’eft  le  (ccond.  Nôtre  orgueil  dans  nô- 
tre prétention  fur  la  Grâce , nôtre  né- 
gligence & nôtre  parefle  dans  l’ufage 
de  la  Grâce;  cependant  je  vous  l’ai  dit,' 
& je  vous  le  répété,  elle  ne  veut,  ni  d'or- 
gueilleux , ni  depàrefteux  : nec  fuperboï 
nos  vultej[e,nec  defide  s. Seigneur  n 'attendez: 
pas  au  grand  jour  de  vôtre  jugement 
à nous  confondre  fur  ces  deux  chofes* 
nous  confondons  dés-à-prefentpa* 
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Sermon  pour  le  Vendredy 
grand  exemple  de  la  femme  de  Sa^ 
marie , que  vous  nous  offrez  ; Elites  feu-* 
lement  que  cette  confulion  foit  une  dif- 
pofition  à vôtre  Grâce  , que  nous  vous- 
demandons  humblement  parfentremife 
de  vôtre  fiinte  Mere.  Ave  Maria. 

Première  Partie, 

Deux  fortes  de  plaintes  arrivent  fort 
communément  au  fujet  delà  Grâce  : fon 
infuffifance  & fon  inégalité  ; fon  infufti- 
fànce  : nous  n'en  avons  pas  affez , pre- 
mière plainte  : cela  eft  faux.  Son  inéga- 
lité : nous  n’en  avons  pas  autant  que  d au- 
tres : cela  eft  jufte.  Montrons  fur  ces. 
deux  plaintes  l’aveuglement , & l’igno- 
rance de  l’orgueil  humain. 

Je  conviens  que  fouvent  les  premieT 
res  grâces  font  trop  foibles  , pour  nous 
élever  au  deffus  de  nos  pallions  ; mais 
de-là  il  ne  s’enfuit  pas  qu’elles  foient  in- 
fuftifantes  ; car  remarquez,  je  vous  prie, 
que  quelque  foible  que  paroiffe  la  Grâce 
dans  fon  commencement,  vous  en  avez 
affez  pour  vous  élever  par  degrez  aux  plus 
hautes  vertus , fi  vous  y êtes  fidelles , & 
que  vous  n’en  avez  que  trop  pour  vous 
attirer  de  très-rudes  condamnations , fi 
:*ous  lui  êtes  infideUgç.:  par  confequeuç 
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fi  ces 'grâces  n'ont  pas  leurs  effets,  c’eft 
à vous  & non  pas  à Dieu  qu’il  s’en  faut 
prendre.  Non,  non,  Pécheurs, n’attendez 
„ ?*pas  que  Dieu  : prenne  les  foudres  à la 
main  pour  vous  terraffer , comme  Saint 
Paul , ni  qu’il  emploie  les  orages , & les 
tempêtes  pour  vous  faire  obéir  à fes  or-v 
dres  , comme  Jonas  ; c’eft  bien  affez 
qu’il  approche  de  vous,  comme  il  fit  de 
k Samaritaine  , & qu’il  entre  pas  à pas 
dans  vôtre  cœur.  Cette  femme  incon- 
nue dans  fon  pais  par  fa  condition  , mais 
trop  connue4  par  fes  défordres,  étoit  for- 
tâé  de  Sichar  : le  Meflie  l’attaque  fur  le 
bord  d’une  fontaine  : il  lui  demande  de 
l’eau:  da  mibi  bibere  ; c’cft-là  peu  de  cho- 
fe  , & cependant  c’eft  de  ce  commence- 
ment fi  foible , que  dépend  toute  l’oeco- 
nomic  & tout  l’ouvrage  de  fon  falut. 

- C’eft  une  demande  en  apparence, 
mais  c’eft  une  grâce  en  effet  ; la  curiofité 
de  cette  femme , fon  penchant  à écou- 
ter Jésus -Christ  , fa  docilité  à le' 
croire  fur  fa  parole  , fon  empreffement 
à lui  demander  cette  eau  , après  s’en  être’ 
informée*  voilà  ces  premières  grâces. 
Dèsdà  elle  l’écoute  avec  plus  d’attention 
quand  i!  lui  parle  defon  Royaume,  & 
qu’il  lui  découvre  les  défordres  de  fa 
yie  : elle  avoiie  quefè’cft  ün  grand  Pro^. 

B vj 
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Sermon  pour  le  Vendredy 
phéte  : elle  efpere  en  lui  , Ton  cœur  cfti 
ému  de  ce  qu’il  lui.dit:elle  lent  que  l’heu- 
re de  fia  converfion  cfb  venue  ; & en- 
fin Te sus-Christ  fe  fait  connoître- 
à elle,  lui  déclare  que  c’eft  lui- même 
qui  lui  parle.  Ego  fum  qui  loquor  tecitm . 
Cette  grâce  de  connoître  Dieu *étoit  ren- 
fermée dans  ce  petit  grain  qu’il  avoit 
femé  dans  fon  cœur , cet  empreffement 
à l’écouter  & à le  fuivre , cet  attache- 
ment à fa  perfonne  , fa  promptitude  à 
publier  fes  grandeurs , à conleffer  foa 
nom  : c’étoient-îà  autant  d’effets  de  cette- 
foible  femence  qu’elle  avoit  reçue  ; & ce* 
que  Jf. sus-Christ  fit  alors  pour 
cette  femme , il  le  fait  pour  vous  dans, 
le  cours  de  vôtre  vie. 

. . D’abord,  dit  Saint  Profper, un  pécheur 
commence  à fe  plaindre  & à fe  dégoûter 
de  lui-même;  peccatorjam  ftbi  difpltcere in~ 
iipit  : il  commence , dis-je,  à connoître  fié 
mifere  & fa  corruption  ; cette  connoif- 
fance  lui  infpire  le  defir  d’en  fortir  ; il 
fent  fes  bleffures  , & voudroit  bien  en 
être  guéri  : ut  fanetur  dejiderat.  Delà  il 
s’examine  de  plus  prés  : il  fouille  dansles 
plus  fecrets  replis  de  fa  confcience  :*  H 
éleve  fon  cœur  vers  Dieu  & comme  il 
fçaitqu’il  n’y  a que  lui, qui  puiffe  opérer  fa 
guçrifon  & fa  converfion , c’eftà  lui  qtv’ilr 
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s’addrcffç  , afin  qu'il  achevé  ce  que  fa 
mifericorde  a déjà  commencé  y ad  Deum 
a quo  fanandusefl , confugit.  Vous  croyez 
quon  ne  doit  proprement  appeller  grâce» 
que  les  grâces  efficaces  & choifies  , les 
autres  vous  parodient  peu  de  chofe; 
étrange  jugement  que  vous  en  formez  f 
& bien  different  de  celui  que  vous  con-  - 
cevez  dans  le  monde,  des  premières  fa- 
veurs des  Princes  qui  vous  donnent 
tant  de  confolation  & de  joie.  Ainfi  ne 
doit-on  pas  ménager  foipneufement  ces 
premières  grâces  puifqu  elles  nous  dif- 
pofent  à en  recevoir  de  plus  grandes  ? 
rie  doit  - on  pas  faire  profiter  ces  pre- 
miers talens,  dans  refperance  qu'on.  en 
'recevra  davantage  ^ Cétoit  de  la  forte 
que  J k s u s-C  h R 1 s t Fentendort  quand 
il  difoit ; * negotiamint  dum  venio  ; trafi- 
quez, jufqua  ce  que  je  vienne.  On  n'eft 
pas  toujours  riche,  quand  on  entre  dans 
un  'trafic  & dans  un  commerce  : on 
commence  par  de  petites  marchand ifes 
pour  en  avoir  enfuite  de  plus  confide- 
rabies  ; d'abord  on  fait  un  petit  fonds , & 
par  le  ménage  & l’application  on  l’aug- 
mente peu  à peu-Ncgotiez,  mes  Freres, 
negotiez  jufqu'à  ce  que  Jésus-  Christ 
vienne  : fervez  - vous  de  ces  premières 
z*ütc.  1*  ....  - -•  j 
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grâces  qu’il  vous  offre  pour  amaflerdes 
tféfors  ipirituels  : plus  vous  y ferez  fi- 
délies,  plus  vous  en  aurez. 

Ce  ferviteur,  à qui  le  pere  de  famille 
ne  donne  qu’un  talent  , pendant  qu’il 
en  donnoit  trois  aux  uns  & cinq  aux 
autres  , pouvoit-il  fe  plaindre  de  ce 
qu’on  lui  donnoit  fi  peu  de  chofe  ? ôù 
quand  il  fut  puni  par  fon  Maître  pour 
ne  l’avoir  pas  fait  profiter  , pouvoit-ii 
s’exeufer , en  lui  difant  , que  ce  n’étoit- 
pas  alfcz  d’un  talent  ; vous  pouviez  m’en 
donner  davantage  : j’ai  crû  que  vous 
ne  faifiez  point  de  cas  de  mon  indufi-: 
trie  : tenez  le  voilà  : je.  vous  le  rends.4* 
Non  fans  doute  : il  n’auroit  pasderai- 
fon  de  parler  de  la  forte  ; car  fon  Maî- 
tre eût  eu  fujet  de  lui  dire  : ce  talent 
devoir  vous  fervir  à commencer  vôtre 
négoce  : & à le  ménager  adroitement , 
vous  eulliez  infenfiblement  trouvé  dur 
profit  ; ce  peu  devoir  vous  tenir  lieu  de 
tout , vous  n’avez  nulle  exeufe  à m’ap- 
porter : allez  ferviteur  infidelle  , je  veux; 
qu’on  vous  jette  dans  les  tenébres  exte^ 
rieures.  . „ 

Ces  exemples  dont  Jésus-Christ 
fe  fert  dans  1 Evangile , nous  découvrent 
évidemment  la  vérité  que  je  prêche, 
que  ces  premières  graccïrque  Dieu  nous 
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donne > étant  les  commencemens  de  nô- 
tre converlion  & de  nôtre  commerce 
fpiritnel  , doivent  être  foigneufement 
ménagées  : que  nous  en  avons  aflcz  pour 
nous  convertir , & que  fi  elles  ne  fervent 
pas  à nôtre  converlion  , elles  fervent  à 
nôtre  condamnation.  Je  ne  parle  qu'a-. 

J>rès  Saint  Profper  : Dieu , dit-il , donne 
es  premières  grâces  à quelques-uns  pour 
leur  fervir  de  remede  à leurs  maux  ; mais 
foit  qu'ils  s'en  fervent  , foit  qu'ils  ne 
s’en  fervent  pas  , il  les  donne  à tous  les 
hommes  pour  leur  fervir  de  témoignage 
favorable , s’ils  en  ufent  bien  , ou  de  té- 
moignage dcfàvantageux  & funefte,  s'ils 
en  abufent  : qutbufdam  ad  remedium  , om- 
nibus ad  teftimonium.  Si  ces  lumières  qui 
pouvoient  dilliper  les  ténèbres  de  vôtre 
efprit , ne  les  diffipent  pas , malheur  à 
vous;  félon  vous  ce  n'en  étoit  pas  allez, 
mais  félon  Dieu , il  n’en  falloir  pas  da- 
vantage. Si  ces  mouvemens  , ces  bons 
defirs  , & ces  emprefTemcns  qui  pou- 
voient amollir  vôtre  cœur , ne  l'ont  pas 
amolli»  malheur  à vous.;  félon  vous  ce 
n’étoit  rien  , ce  n’en  étoit  pas  afTez , mais 
félon  Dieu  il  y en  avoir  allez  pour  tou- 
cher & pour  convertir  des  Payens,  Voilà 
le  funefte  témoignage  que  ces  premières 
grâces  rendront  contre  vous  j qutbufdam 
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ad  remedium , omnibus  ad  teftimonïum . Mal- 
heur à vous , Bethfaïde  & Corozaïn , dit 
J k s u s-C  h r i s t , malheur  à vous , li 
Tyr  & fiSidon  a voient  vû  les  prodiges 
que  vous  avez  vus , ces  Villes  toutes  in- 
ndellcs  qu'elles  étoient  , eufl'ent  expié 
leurs  péchez  fous  la  cendre.  * Va  tibi  cor- 
rondin , va  tibi  Betbfiaida , quia  fi  in  Tyro  & 
Sydone  facta  ejfent  virtutes  qua  facta  fiant  tn 
vobis. , olinun  ciücioy  & etnere  pœnitentiam 
egiffem. 

Etrange  reproche  f qui  vous  regarde* 
Meilleurs  r ces  Villes  s’élèveront  contre 
vous  au.  Jugement  de  Dieu  relies  jufii- 
fieront  vos  murmures  , & quand  vous  ne 
i feriez  pas  nez  dans  le  fèin  de  l’Eglife  r 
quand  , dis-je  , vous  n auriez  reçu  , ni 
l’Evangile  , ni  la  Foi  , vous  ne  devriez; 
pas  être  li  infenfibles  à vos  devoirs.  Com- 
bien de  Payens  qui  n’ont  pas  reçu  les 
mêmes  faveurs  : combien  de  malheureux 
enveloppez  dans  les  tenébres  de  l’Ido- 
ktrie , fur  lelquels  le  Soleil  de  Juftice 
n’a  jamais- répandu  les  rayons , & les  in- 
fluences bienfàüanteS  j qu’iia  répandues 
fur  vous.  Ah  ! s’ils  avoient  eu  les  mêmes; 
grâces , peut-être  auroient-ils  été  fidelles.- 
Le  Fils  de  Dieu  dit  même  quelque  cho- 
fe  déplus  ; fi  in  Tyro,  & Sydone  fatta  ejfent 
‘ * Mtmh.  i iv  • * • 
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vtrtutes  qu&  facta  funt  invobÿ  , in  citicioér 
ttnefe  ïÿœwtentratn  egiffent:  li  les  miracles 
qui  ont  été  faits  pour  vous,  avoient  cté 
faits  dans  Tyr&  dans  Sidon  , ils  auroient 
fait  pénitence.  Ils  n'auroient  pas, comme 
vous,méprifé  ces  petites  grâces  : ils  n’au- 
roient  pas, comme  vous,  dit  qu'ils  n'en 
avoient  pas  affez  : ilsy  auroient  répondu. 
Kinive  & fon  Roi  ont  lait  pénitence, 
à la  Prédication  de  Jouas,  & les  Juifs 
ne  l'ont  pas  faite  à celle  de  Jesus-Christ! 
& vous  qui  avez  eu  plus  de  grâces  que 
les  Nini  vîtes  & les  Juifs , vous  ne  la  fai- 
tes pas. 

En  faut-il  davantage  pour  confondre 
vôtre  orgueil  , & vous  acculer  devant 
Dieu  ? Quelle  différence  entre  Jonas  &c 
J e s u s-C  h R 1 s t , entre  les  menaces  de 
ce  Prophète  & la  vertu  toute- pu iflante 
de  Dieu  ? a & ecce  plufquam  fonas  /)?t. 
Toutes  foibles  qu'étoient  ces  grâces,  il  y 
en  avoit  allez  pour  obliger  les  Ninivites 
à faire  pénitence  ; il  y en  a donc  allez 
pour  vous  engager  à la  faire  aulïi  ; & li 
vous  ne  la  faites  pas,'  elles  ferviront  de 
témoignage  contre  vous,  & de  fonde- 
ment à vôtre  réprobation  : t>  vin  N inivita 
furgent in  judieio eum generatione iflâ,&  con - 
dtmndunt  eam  ; les  Peuples  de  Ninive 
u a Lhc.  j i . b Matth.  n.  ’ 
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s’élèveront  au  Jugement , avec  cette  Na- 
tion de  la  condamneront  : c’eft  le  Fils  de 
Dieu  qui  le  dit  ; s’il  fe  trompe  dans  Tes 
railons , vous  devez  douter  des  miennes  ; 
mais  lï  fa  raifon  eft  convainquante,  il 
faut  que  la  mienne  foit  bonne. Non,  non, 
ceux  qui  s’élèveront  contre  vous  au  T ri- 
bunal  de  Dieu  , ce  ne  feront  pas  feule- 
ment les  Apôtres , qui  feront  affis  fur 
douze  Sieges  pour  juger  les  douze  Tri- 
bus d’Ifraël  : ce  ne  feront  pas  feulement 
les  Vierges  & les  Martirs , placez  autour 
du  Trône  de  l’Agneau , ce  feront  les  Ni- 
nivites , qui  auront  fait  pénitence  à la  pré- 
dication de  Jonas  : ce  feront  les  profti- 
tuées , & les  Publicains  qui  auront  crû 
à la  prédication  de  Jean  Baptifte  : cefe-- 
ront  des  millions  de  réprouvez  qui  au- 
roient  cru  & fe  feraient  convertis,  s’ils 
avoient  eu  les  mêmes  grâces  que  vous 
méprifez  : furgent  in  )udicio  cum generattone 
tftâ,  & condemnabunt  eam.  Que  dira  à cela 
l’orgueil  des  pécheurs  ? quelques  foi- 
bles  que  foient  ces  grâces  dont  ils  fe 
plaignent,  ils  en  ont  toujours alfez,  s’ils  y 
font  fidelles  , -pour  fe  fàuvcr , & s’ils 
n’y  repondent  pas , ils  n’en  ont  que  trop 
pour  les  damner.  . . 

Mais  ils  n’en  ont  pas  autant  que  d’au- 
tres J ils  n’en  ont  pas  autant  que  les  Saiût$ 
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■jui  font  dans  le  Ciel,  en  ont  eues.  Inéga- 
lité de  la  Grâce  : fécond  fujet  de  leurs 
plaintes  , & de  leurs  murmures  que  je 
vais  détruire,  en  montrant  que  cette  iné- 
galité de  grâces  eft  jufte  d'une  jufticc 
particulière  ; appliquez  - vous  à ceci , je 
vous  prie. 

Vous  croyez  avoir  droit  de  deman- 
der à Dieu  de  plus  fortes  grâces  que 
vous  n'en  avez  , & vous  vous  perfuadez 
que  vous  devez  en  avoir  d^auffi  fortes 
que  le$  Saints  qui  fe  font  fauvez.  Mais 
furquoi  eft  fondé  ce  droit  prétendu? 
fur  ce  que  les  grâces  que  Dieu  vous  a 
données , n’ont  pas  fait  fur  vos  cœurs 
l’effet  qu'elles  dévoient  y faire?  &cela 
eft  précifement  ia  raifort  qui  l'empêche 
de  vous  en  donner  de  plus  fortes.  En 
quel  lieu  du  monde  avez- vous  jamais 
entendu  dire,  que  le  mépris  d’un  bien- 
fait eft  une  raifon  pour  en  obtenir  un 
plus  grand  ? Ne  punit  - on  pas  au  contrai- 
re ce  mépris  par  un  retranchement  de 
plufieurs  autres  faveurs  , qu’on  eût  re- 
çues ? Cela  eft  jufte  parmi  vous , vous 
le  dites  tous  les  jours , pourquoi  cela  ne 
feroit-il  pas  encore  plus  jufte  à l'égard 
de  Dieu  & de  vous  ? vous  avez  mépri- 
fé  les  premières  grâces,  ne  vous  renaez- 
vous  donc  pas  indignes  d’en  recevoir 
d'autres? 
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Règle  fi  certaine,  que  prcfque  tout 
ce  qu’il  y a de  pécheurs  défdperez,  font 
tombez  dans  ce  déplorable  état  par  le 
mépris  qu’ils  ont  fait  de  ces  premières 
grâces  de  Dieu.  Quand  on  vous  parle 
defendurcidcment  d’une ame , Pharaon 
vous  vient  audi  - tôt  dans  l’cfprit  » mais 
à quoi  penfes- vous  que  Saint  Auguftint 
attribue  cet  cndurcidcment  ; fœna  non 
rantum  ÿafta,fed  evidenter  jufta  ;cet  endur- 
eidement  eft  non  feulement  une  peine 
dont  Dieu  l’a  châtié  , mais  une’  peine 
évidemment  jufte  ; à quoi  donc  ce  Pere 
] attribue  - t’il  ? le  voci.  Jofeph  , fes 
frères  Ôc  fes  defeendans  avoient  fauvé 
& enrichi  l’Egipte,  pendant  400.  ans;. 
Pharaon  le  fçavoit  fi  bien, que  c’étoit 
pour  cela  qu’il  ne  vouloit  pas  lailfer  for- 
tir  les  Juifs  de  fon  Royaume;  orlacon- 
noiffance  qu’il  avoit  des  fervices  que  ce 
peuple  lui  avoit  rendus , & de  la  dou- 
ceur avec  laquelle  il  devoit  parconfe- 
quent  Ietraitter,étoit  félon  Saint  Auguf- 
tin  , une  vraie  vocation  de  Dieu  , & une 
infpiration  fudifante  pour  l’obliger  à 
traitter  humainement  un  peuple  qui  le 
fervoit avec  tant  dezélc.Tout autre  cœur 
que  celui  de  Pharaon  n’eût  - il  pas  été 
touché  de  quelque  compadion  ? cepen- 
dant il  en  devient  plus  dur,  & plus  cruel  £ 
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c’ell;  pourquoi , comme  il  étouffa  cette 
première  grâce  , & qu’il  y relifta , il 
mérita  que  Dieu  le  punît  d’un  endur- 
ciffement  li  opiniâtre , que  jamais  aucun 
prodige  ne  le  lit  rentrer  en  lui  - même  ; 
* quod  autan  crudelïtatem  excrcutt  m illos 
quibus  nùferïcordia  debebatur  , & votationi 
obtemperare  noluit , ideo  menât  pœnam  quâ 
tnduraretur  ilh  cor.  Il  setoit  endurci  con- 
tre le  peuple  de  Dieu  ; & il  avoit  re- 
jette cette  première  grâce  , il  n'en  falloir 
pas  davantage  pour  le  châtier  d’un  au- 
tre cndurciücment  ; revenons  à prefent 
à notre  fujet. 

Si  Dieu  eût  donné  à Pharaon  de  plus 
fortes  grâces  , après  avoir  méprifé  cette 
première , ce  Prince  ne  fe  feroit-  il  pas 
attendri  ? oiii  : pourquoi  donc  ne  lui  en- 
a-t’il  pas  données  ? Parce  qu’il  a étouffé  le 
fcntimentd’humanité,  qu’il  devoit  avoir 
pour  des  gens  qui  lefervoicnt.Mais  com- 
ment Dieu  qui  eft  fi  Page  & li  bon  , 
a-t’il  puni  cette  première  dureté  par  une 
peine  fi  fevere  ? Il  l’a  punie  comme  un 
Pere  qui  abandonne  (on  enfant , & qui 
le  laiüe  vivre  à fa  diferetioo  , après  qu’il 
a vû  que  les  foins  qu’il  a pris  de  fa  con- 
duite, font  inutiles.  Voilà  l’effet  de  la 
Juftice  particulière  de  Dieu,  dans  le  re- 
fus de  lès  grâces  choilics  8c  efficaces 
* Aug. 
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mais  c’eft  aufti  un  effet  de  fa  Juftice  uoî- 
verfelle.  Quelles  font  ces  grâces  ? ou  ce 
font  des  grâces  de  converiion  , ou  des 
grâces  de  fm édification  : des  grâces  qui  re- 
tirent l’homme  du  péché , ou  qui  le  con- 
fervent  dans  l’innocence.  Or  pour  com- 
menter par  les  grâces  de  converiion  : lî 
Dieu  les  donnoit  toutes  égales  à tous 
les  pécheurs,  c’cft-à-dire;  li  tous  les  pé- 
cheurs étoient  aflürez  de  leur  conver- 
sion future,  à quels  exceziroient  leurs 
dércglemens  ! & quel  eft  le  pécheur  qui 
bornât  les  défordres  ? Il  eft  donc  de  la 
Juftice  univerfelle  de  ce  grand  Dieu, 
de  ne  pas  donner  à ceux  qui  pèchent,  les 
mêmes  grâces  de  repentir  , afin  de  tenir 
toujours  l’efprit  de  l’homme  en  fufpens 
par  ce  tempérament  de  douceur  , & de 
ligueur  ; & fur  ce  fujet,  voici  ce  que 
•vous  n’avez  peut-être  jamais  entendu. 

C’eft  que  prefque  jamais  la  miferi- 
çorde  de  Dieu  n’a  éclaté  par  quelque 
fameux  exemple  de  converiion,  qu’aul- 
li-tôt  ce  même  Dieu  n’ait  fait  éclater 
les  rigueurs  de  fa  Juftice  , par  quelque 
jexemple  fameux  d’impenitence , & de 
mort  dans  ce  péché  , pour  empêcher  les 
hommes  de  fe  trop  .abbatre  par  le  dé- 
fefpoir,  & de  fe  trop  élever  par  une  té- 
méraire préfomptioa  en  la  mifericordç 
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«du  Seigneur.  ; Si  jamais  la  mifericorde 
Divine  a fait  un  miracle  de  converlion, 
ç’a  été  en  faveur  de  ManaÜfés  ; dès  l'â- 
ge de  douze  ans  , il  avoit  monté  fur  le 
Trône  de  la  Judée, où  il  avoit  commis 
tous  les  péchez  dont  un  Roi  eft  capa- 
ble ; l’impiété  , la  cruauté,  & l’idolâtrie  : 
le  Temple  du  Seigneur  avoit  été  pro- 
phané , Ifaïe  maflàcré  , fes  propres  en- 
-fans  immolez  parlés  mains  fur  les  Au- 
tels des  faux  Dieux  : en  un  mot  à vingt 
ans  de  vie,  il  avoit  commis  autant  de  cri- 
mes que  les  plus  grands  pécheurs  qui 
étoient  alors  fur  la  terre.  'Cependant 
Manaflés  eft  celui  que  Dieu  choifit  pour 
lui  faire  grâce  ; il  le  fort  de  l’adverfité 
pour  l’appellet  à pénitence  : il  l’abandon- 
ne aux  Aüyriens  : on  le  charge  de  fers  : 
on  le  jette  dans  une  obfcure  prifon  : il 
reconnoît  fes  pcchez  & il  les  pleure  amè- 
rement : il  eft  exaucé  : Dieu  le  délivre 
des  mains  de  fes  ennemis  : il  Je  rétablit 
furie  Trône  de  la  Judée  : il  paffe  45. 
ans  dans  de  continuels  exercices . de  pé- 
nitence; quel  prodige  de  mifericorde  ! 
& après  cela  que  ne  peuvent  pas  efperer 
les  plus  grands  pécheurs  ? f 

Ne  vous  flattez  pas  neanmoins  de  cet 
exemple  ; il  y eut  grâce  pour  Manaflés, 
$1  ,n,’y  en  eut  point  pour  l'on  fils  Amon  â 
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qui  lui  fucceda.  Il  croïoit  qu'il  nuroiC 
comme  fonpere,  le  tems  de  le  repentir  * 
-mais  il  lut  trompé  dans  les  efperances  : 
il  fut  bien  en  fon  pouvoir  d’imiter  fon 
.pere  dans  fes  débauches , mais  non  pas 
de  l'imiter  dans  fa  pénitence  ; après  deux 
ans  de  crimes , il  fut  -furpris  d'une  mort 
violente  & defeendit  dans  les  enfers. 
Par  une  même  conduite  de  Dieu , Na- 
buchodonofor  apres  pluficurs  péchez,  fit 
une  longue  pénitence,  mais  Balthafar 
fon  fils  , beuvant  & mangeant  avec  (es 
concubines , ne  vit-il  pas  une  main  traçer 
fur  la  muraille  , l’arrêt  de  la  mort  ; ma- 
nie, theceî\,  phares.  David  , trouva  grâce 
auprès  de  Dieu,  après  un  homicide  & un 
adultéré  , mais  Salomon  fon  fils  a-t’il 
trouvé  la  même  grâce?  Adam,  premier 
pécheur  reçoit  le  pardon  de  fon  péché , 
maais  Caïn  le  premier  des  réprouvez, n’ai 
t’il  pas  été  puni  du  meurtre  de  ion  fre* 
re  ? oui  , depuis  le  commencement  du 
monde  jufqu’à  la  confommation  des  fié- 
cles , il  y a eu  & il  y aura  dans  la  conver- 
ÏLon  , & dans  l’endurciflément  des  pé- 
cheurs , une  inégalité  de  grâces  & de 
châtimens , la  milericorde  & la  Juftice 
de  Dieu  qui  font  les  deux  voies  par  où 
il  marche  , fe  fuivront  pour  ainli  dire 

- <-  • - .toui; 
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tour  à tour  ; pour  lésons  il  y aura  des 
grâces  efficaces  de  converfion  , & pour 
les  autres  il  n'y  en  aura  point  ; reglez- 
vouslà-defliis , Pécheurs,  & commencez, 
à longer  à vous-mêmes. 

Enfin  il  n'eft  pas  de  la  juftice  de  Dieu, 
de  donner  des  grâces  de  converfion  éga- 
lement à tous  les  hommes  j ne  lui  feroit- 
il  pas  aifé  de  leur  donner  des  praces 
de  lanélification  f II  a commence  Jou- 
vrage  de  leur  làlut  : ne  devroit-il  pas  l’a- 
chever? Ne  feroit  - il  pas  de  Ton  infinie 
bonté,  qu'il  n’y  eût  point  de  pécheurs  X 
mais  que  tous  les  hommes  & principa- 
lement ceux  qu'il  a convertis  par  fa  Grâ- 
ce, le  loliaffent  éternellement  dans  1er 
Ciel  ? Voilà  le  dernier  retranchement  de 
l’orgueil  humain  i à la  vérité  il  étoit  aile 
à Dieu  de  copferver  les  hommes  dans  IV 
Grâce  i mais  les  y conferva-t'il  pour  ce]# 
toujours?  il  eft  aile  à Dieu  de  créer  d'au- 
tres mondes  que  celui  qui  eftà  prêtent  : 
mais  en  crée-t'il  pour  cela  d’autres.  Il  ne 
fait  que  ce  qu’il  doit  faire  : fa  bonté  ne* 
peut  faire  tort  à fes  autres  attributs.  Il 
faut,  dit  Saint  Auguftin  * que  fa  miferi-! 
corde  & fa  Jufticç  te  falïènt  reconnoître , 
& s'il  y a des  Juftes  qu'il  conduit  à une 
dernicre  perfedîon  , il  faut  qu'il  y eîi 
gît  d'autres  aufquels  il  permette  de  fe 
'ToM.II.  ‘ G 
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pervertir  ; c’eft-  là  en  quoi  confifte  fort 
lbuverain  domaine  : c’eft-là  dequoi  con- 
fondre l'orgueil  des  hommes,  & les  tenir 
dans  une  continuelle  humilité. 

Car  qui  les  retient  dans  le  devoir , dit 
Saint  Aueuftin  , & après  lui  Saint  Prof- 
per?  C’eft  cet  étrange  difcernement  qu’il 
lait  des  hommes  : appellant  les  uns , re- 
mettant les  autres , prenant  ceux-cy,  aban- 
donnant ceux  - là  : tirant  à l’écart  ceux 
qu’il  veut  fauvcr  , afin  qu’aidez  de  fes 
grâces,  & de  fes  forces,  ils  fe  fauvent 
infailliblement  , quoi  que  librement, 
& lailTe  dans  la  mafte  de  leur  corrup- 
tion , ceux  qui  veulent  bien  y demeu- 
rer par  la  perverfité  de  leurs  defirs , & 
la  malice  de  leur  cœur  , & de  leur 
volonté.  C’eft  ce  miftere  de  Prédefti- 
nation  & de  Réprobation  qui  les  ef- 
fraie : c’eft  la  vûë  d’un  Dieu  miferi- 
cordieux  d’un  côté  , jufte  & fevére  de 
l’autre  , qui  les  humilie  fous  fa  piaffante 
main.  Il  fait  grâce  à qui  il  veut,  & il  a 
pitié  de  ceux  dontil  lui  plaît  d’avoir  pi- 
tié ; & par-là  qu’arrive-t’il  ? deux  cho- 
fes  que  remarque  Saint  Auguftin. 

- La  première , qu’on  eft  perfuadé  qu’il 
n’y  a dans  l’homme  aucun  mérite  qui 
puiffe  l’engager  à lui  donner  fes  grâces  , 
i|milque  la  Grâce  eft  le  principe  de  tout; 
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mérite  ; & fi  cela  eft,  quel  fujet  d'humili- 
té & de  dépendance]  car  dira-  t'on  que 
Dieu  eft  un  Dieu  partial,  qui  a acception 
de  perfonnes*  Nulle  apparence , répond 
Saint  Auguftin , on  ne  peut  pas  dire  qu'il 
y ait  acception  deperfonnes,  en  la  qua- 
lité des  uns  & des  autres , c’eft  pour  tous 
la  même  ; ils  font  tous  enveloppez  dans 
la  même  mafTe  de  péché  & de  damna- 
tion ; ainfi  celui  qui  en  eft  tiré  ne  peut 
fe  glorifier  de  l'avantage  qu'il  a reçu  , 
puifque  fans  la  grâce  qui  lui  a été  Fai- 
te , il  eut  été  fujet  à la  même  peiner 
non  plus  que  celui  qui  y eft  demeuré» 
ne  peut  fe  plaindre  , puis  qu’étant  cri- 
minel , il  ne  meritoit  pas  quon  lui  fie 
grâce. 

La  Fécondé  vérité  que  Saint  AuguF- 
tin  établit , eft  que  vous  devez  tous , mes 
Freres  , avoir  une  éternelle  reconnoifi. 
fance  pour  un  Dieu  qui  eft  mort  pour 
vous  Fur  une  Croix  : pour  un  Dieu 
qui  vous  a élevez  dans  la  Religion  , 
& dans  le  Fein  de  Fon  Eglife  ; pour  un 
Dieu  qui  vous  appelle  à la  participa-» 
tion  de  Fes  Sacremens,  & qui  vous  a ti- 
rés des  tenébres , pour  vous  faire  voir  fon 
admirable  lumière.  O!  que  cette  recon- 
noifiance  eftjufte,  & qu’elle  vousinfpi- 
re  en  mêmertems  d'humilité  ! vous  m 
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ritiez  d'être  Iaifle2  dans  le  même  état  oti 
font  les  Païens,  & par  une  grâce  fpéciale 
vous  êtes  féparez  de  ce  nombre  maudit  ; 
vous  méritiez  d’être  laiflez  dans  vos  pro- 

Î>res  péchez,  puifque  vous  les  aviez  vo- 
ontairement  contractez  , & Dieu  fans 
Vous  rien  devoir,  vous  a donné  des  grâ- 
ces de  converfion  & de  juftification.  Je 
ne  vois  point  de  plus  juftes  motifs  pour 
vivre  dans  une  continuelle  dépendan- 
ce ; fi  tous  les  hommes  fans  exception 
étoient  délivrez,  dit  Saint  Auguftin,com- 
ment  connoîtroit-on  ce  que  Ja  Juftice  de 
Dieu  doit  au  péché  ? & fi  nul  des  hom- 
mes netoit  fauve  , quclleïdée  auroit-on 
de  fit  mifcricorde  & de  la  force  de  la 
Grâce  ? fi  omnes  liber arentur , lateret  quid 
peccato  per  juflitiam  deberetur;  fi  nemo3quii 
gratta  largnetur. 

C’a  été  auffi  cette  idée  toûjours  pré- 
fente aux  yeux  des  plus  grands  Saints, 
qui  les  a tenus  dans  l’humilité  & dans 
le  refpeél  : ils  ont  confideré  d’un  côté  la 
Mifencorde  divine  , & ils  fe  font  ré- 
joiiis  de  ce  que  leur  fort  étoit  entre  les 
mains;  mais  d’un  autre,  ils  ont  réfléchi 
fur  fa  Juftice  , & Içachant  qu’il  ne  laifi- 
feroit  rien  d’impuni  , ils  ont  tremblé 
fous  fes  redoutables  vengeances.  Ecou- 
tez comme  le  Saint  homme  Job,  s’ ch  exy 
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pîique  ; il  avoit  auparavant  voulu  fon- 
der avec  une  indifcrcte  curiofité  , la 
conduite  de  Dieu  fur  les  hommes  ; Sc 
jugeant  des  autres  par  rapport  à lui- 
même,  il  s’étoit  pcrfuadéqu  a caufe  cle 
quelque  bonne  œuvre  qu'il  avoit  fai- 
te , il  ne  meritoit  pas  un  fi  rude  châti- 
ment, que  celui  qu'il  fouffroit.  Etrange 
tentation  ! à laquelle  fuccombent  une  in- 
finité de  Chrétiens , qui  comparant  leur 
vie  à celle  de  plufieurs  autres,  s’imagi- 
nent que  les  grâces  , & les  faveurs  de 
Dieu,  doivent  tomber  fur  eux  par  pré- 
férence à leurs  freres. 

Mais  ce  même  Job  ayant  été  fevére- 
ment  repris  du  Seigneur  , & reconnoif- 
fiant  fa  faute,  voici  ce  qu'il  dit  ; a fcioquia 
omnia  potes , & nulla  te  latet  cogitaùo  : je 
fç ai,  6 mon  Dieu , que  vous  pouvez  tou- 
tes choies,  & que  mes  plus  lecretespen- 
fces  ne  vous  font  pas  inconnues  : vous 
pouvez  tout  ce  que  vous  voulez,  & vous 
te  pouvez  rien  vouloir  que  de  jufte  ; 
b infipienter  locutus  fum,  & qua  ultra  modum 
excederent  fcientiam  meam  j jufques  ici 
j’ai  parlé  comme  un  homme , qui  n'a 
point  de  raifon , & j'ai  voulu  apprendre 
des  mifteres  qui  étoient  infiniment  au- 
delà  de  mes  forces;  j’ai  recherché  d’où 
a Job.  4t.  b Ibid» 
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vient  que  vous  failiez  du  bien  aux  un$, 
& que  vous  le  refufiez  aux  autres  :*id~ 
ttrco  ipfe  me  reprehendo , & ago  pcemtenttam  » 
infavilld  & ancre  ; c’eft  pour  cela , mon 
Dieu  , que  je  me  reproche  mon  péché, 
c’eft  pour  cela  que  je  m’humilie  fous 
vos  redoutables  decrets , & que  je  fais 
pénitence  fous  la  cendre. 

Ainft  parloit  ce  faint  Homme  ; ainfi 
devez-vous  parler  pour  ne  pas  tomber 
dans  f orgueil  de  ceux  qui  s’élèvent , & 
qui  fe  plaignent , comme  s’ils  avoient 
quelque  droit  fur  la  Grâce  ; venons  à 
prefent  à ceux  que  j ai  appeliez  paref- 
feux  & lâches,  qui  ne  coopèrent  pas  aux 
defleins  de  la  Grâce.  C’eft  le  fujet  de 
mon  Second  Point. 

i J 

Seconde  Partie. 

Saint  Jean  Chryfoftome  expliquant 
cet  Evangile  que  je  prêche,  établit  un 
principe  d’une  grande  conlolation  n 
quand  il  dit  que  Dieu  nous  demande 
fouvent  de  petites  chofes,  afin  d’avoir 
lieu  de  nous  en  donner  de  grandes  : que 
quoique  tout  bien  vienne  de  lui,  ilfe 
fait  cependant  un  plaifir  de  reconnoître 
celui  qu’il  a infpiré.  & de  le  combler 
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de  nouvelles  faveurs.  Ainfi  quand  il 
commanda  à Abraham  de  facrifier  fon 
propre  fils , ce  ne  fut  que  pour  avoir  lieu 
d’exercer  foi , & de  recompenfer  fon 
obeïïlance  ; mais  quand  il  demanda  de 
l’eau  à la  Samaritaine  ^ ce  fut  pour  avoir 
fujet  de  lui  donner  fa  grâce  ; non  bibere 
volens  , fed  potiùs  ut  daret  ; c’eft-à-dite 
qu’il  faut  que  les  dons  de  l’homme  at- 
tirent les  dons  de  Dieu,  car  quoi  que 
l’homme  ne  puiffe  rien  donner  qu’il  n’ait 
reçu  de  Dieu , Dieu  fe  fait  une  efpece 
de  mérite  de  couronner  ce  qui  vient  de 
lui  , comme  fi  le  mérité  de  l’homme 
n’étoit  pas  un  don  de  Dieu  ; ce  font  les 
expremons  de  Saint  Auguftinôc  de  Saint 
Bernard. 

C’efl:  dans  ce  fens  qu’il  faut  que  nous 
nous  difpofions  à la  Grâce,  & que  nous  tra- 
vaillions à nôtre  lalut.  Jofaphat  efèloüé 
dans  l’Ecriture  pour  avoir  préparé  fon 
cœur  ; & Roboam  y efi:  blâmé  de  ce 
qu’il  a mené  une  vie  criminelle  & qu’il 
ne  s’efi:  pas  difpofé  à chercher  le  Sei- 
gneur. Or  comme  cette  préparation  & 
cette  difpofition  confifteà  conferveravec 
foin  la  Grâce  qu’on  a déjà  , & à recher- 
cher avec  le  même  foin  la  Grâce  qu’on 
n’a  pas  encore  , tout  homme  qui  n’a  pas 
ces  deux  foins  , eft  coupable  de  parcHe 
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devant  Dieu  : & s’il  eft  vrai  que  non  feu- 
lement félon  les  principes  de  Saint  Tho- 
mas , mais  encore  de  Saint  Auguftin,  que 
Dieu  ne  refufe  pas  là  grâce  à celui  qui 
fait  ce  qu’il  peut  pour  l’obtenir  , il  eft 
certain  que  celui  qui  ne  fait  pas  ce  qu’il 
peut  pour  la  conferver  & la  chercher , 
n a pas  fujet  de  fe  plaindre  de  Dieu  ; 
mais  qu’il  doit  imputer  à fà  feule  négli- 
gence , fa  perfeverancedansle  mal.  Que 
fera-ce  donc,  quand  au  lieu  de  conferver 
la  Grâce , on  lui  refifte  ? c’eft  une  perni- 
cieufe  lâcheté , & une  funefte  caufe  de 
Réprobation. 

Il  n’y  a point  d’homme  fi  grand  qu’il 
loit , qui  n’ait  reçu  des  grâces  aéhielles  , 
&des  infpirations  fecretes  que  Dieu  a 
répandues  dans  fon  cœur  ; toute  l’Ecri- 
ture nous  parle  aufîi  du  peu  de  foin  qu’on 
a de  cultiver  ces  infpirations , & ces  grâ- 
ces. Saiil  qui  a été  le  premier  Roid’If- 
raël , en  a reçu  en  abondance  ; mais  quel 
ufage  en  a-t’il  fait  ? quand  il  reconnoît 
que  David  qui  pouvoit  le  faire  mourir, 
a épargné  fà  vie , il  l’embraffe  amoureu- 
fement , & fe  fent  porté  à fe  reconcilier 
avec  lui  ; mais  s’il  retourne  à la  Cour,  fa 
colere  s’irrite  : ilrefoud  plus  fortement 
que  jamais , fa’perte.  Saul  eft  aimé  de 
Dieu  qui  préférablement  àplufieurs  au- 
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très,  lé  fait  monter  fur  le  premier  Trô- 
ne du  monde  ; mais  que  fait  Saul , pou r 
répondre  à une  fi  grande  Grâce  ? Les 
bien-faits  du  Seigneur  l’aflbupiflent  : il 
lui  défobéït , & fon  Roiaume  lui  eft  ôté 
avec  la  vie. 

Que  dirai-je  de  ces  autres  infpirations? 
de  cette  douleur  qu’eut  Efàii,  d’avoir 
vendu  fon  droit  d’aîncfle  pour  quelques 
légumes?  Elle  étoit  fi  grande  que  l’Ecri- 
ture la  compare  au  rugiffement  d’un 
Lion;  & cependant  qu’eft  devenue  cette 
douleur  ? ne  dcvoit-il  pas  profiter  de  cet- 
te infpiration  Divine, avec  laquelle  il  au- 
roit  obtenu  d’autres  grâces , s’il  y avoiç 
coopéré  ? Que  dirai-je  de  ces  invitations 
de  Dieu,  qui  appelloit  fon  peuple  à pé- 
nitence ? qui  luidifoit  a differentes  re-j 
prifes  : viens,  mon  peuple,  convertis-toi 
a moi  : je  n’ai  pas  cieffein  de  te  perdre  * 
mais  de  te  fauver  : reviens  femme  profr 
tituée  : je  ne  me  fouviendrai  plus  de  tes 
impuretés  paffées.  Ce  peuple  le  rendoit 
quelque  fois  à ces  invitations  î maisaut 
lieu  d’en  faire  un  bon  ufàge  , au  lieu  de 
les  ménager  & de  les  conferver  , il  dcw 
meuroit  dans  une  froide  indolence,  & 
xetomboit  dans  fes  premiers  péchez.  ; 

Jofuç  prêt  de  mourir,  affembla  le  peu- 
ple autour  de  lui , & lui  dit  : n’eft-il  pas 
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vrai  que  vous  avez  reçu  de  grandes  grâ- 
ces de  Dieu  ? Je  vous  en  appelle  vous* 
mêmes  à témoins  : a teftes  vos  eftis,  teftest 
tnquam , vos  eftis  > cependant  avez -vous 
fait  profiter  ces  grâces  > & autant  que 
Dieu  a eu  d’empreflement  à vous  cher- 
cher , avez  - vous  eu  autant  d’ardeur 
d aller  à lui , & de  fidelité  à perfeverer 
dans  fon  amitié  ? Hé  bien  ne  voulez- vous 
pas  le  fervir?  & n’êtes  - vous  pas  fâchez 
d’avoir  mené  une  vie  fi  dereglée  & fi 
lâche  fTout  le  peuple  s’écria  : oü^nous  le 
voulons  bien  fervir  : il  le  dit  même,  tout 
baigné  de  larmes  \b  Domino  Deo  noftro  fer - 
viemus.  Cependant  quel  foin  ce  peuple 
a-t’il  pris  de  coopérer  à ces  premiers 
mouvemens , & de  remplir  de  fi  bons 
defleins  ? Les  frequens  prodiges  qu’avoit 
caufé  fArche-d’ Alliance, les  grandes  Ri- 
vières qui  fufpendoient  leurs  cours , & 
remontoient  vers  leurs  fources:  les  murs 
d’une  Ville  ennemie  renverfez  au  feu! 
bruit  des  trompettes,  & à la  préfence  de 
f Arche-d’Alliance  : des  Nations  belli*- 

3ueufes  fubjuguées,  toutes  ces  faveurs 
evoi  ent  les  rendre  attentifs  à leurs  de*- 
voirs  ; & comme  ils  les  ont  négligez  * 
leur  parefle  les  a condamnez. 

- Cette  parefle  ne  confifte  pas  feule- 
ment à ne  pas  conferver  la  Grâce  qu’ofc 
a JojUe  14,  b Ibid . 


Digitized  by  Google 


de  la  froificme  Semaine  du  Carême.  59 
â ; elle  confifte  encore  à ne  pas  chercher 
la  Grâce  que  l'on  n’a  plus*  Dieu  ne  nous 
commande  rien  d’impoffible,  dit  Saint 
Auguftin  , rien  abfolument  au  delfus  de 
nos  forces  , rien  dont  nous  ne  publions 
nous  acquitter  avec  des  fecours  & des 
moyens'  furnaturels  : ces  fecours  & ces 
moyens  ne  nous  font  pas  dûs  ; ils  dé- 
pendent de  la  pure  Grâce,  & de  la  mi- 
fericorde  du  Seigneur  ; mais  quelque 
independans  qu'ils  foient  de  nous,  nous 
pouvons  les  acquérir  : comment  ? en  les 
demandant , en  les  recherchant , en  les 
fouhaittant , en  avoiiant  nôtre  néant  âc 
nôtre  mifere,  en  priant  le  Seigneur  de- 
voir pitié  de  nous,  en  le  follicitantde 
nous  donner  fcs  grâces , 6e  de  nous  for- 
tifier de  fes fecours.  Nous  fommes,dit 
Saint  Augitëin  , obligez  de  faire  ce  que 
nous  pouvons , & de  demander  ce  que  ' 
nous  ne  pouvons  pas. 

Or  voilà  en  quoi  louvent  confifte  la 
lâcheté  de  la  plupart  des  Chrétiens , poui 
vant  fe  fervir  d’un.moien  aufli  aile , que 
celui  dè  la  priere , on  le  néglige  i les  uni 
ne  priant  pas  du  tout , les  aiittes  ne  priant 
pas  comme  il  faut  ; il  y en  a qui  ne  de- 
mandent éjue  des  faveurs  temporelles  t 
il  y -ena  qui  fe  fciivant  de  la  priere  poui* 
en  demander  de  fpirituelles , n’y  appor* 
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tent  pas  les  conditions  neceffaires,  & Ion 
peut  dire  aux  uns  & aux  autres , ce  que 
J e s u s-C  h R i s t difoit  à Tes  Apôtres  ; 
* ufquè  modo  non  petiflis  quidquam  ; vous 
n'avez  encore  rien  demandé  : petite  & ac- 
cipictif , ut  gaudium  vejtrum  fit  plénum  ; de- 
mandez  & vous  recevrez  afin  que  vôtre 
joie  foit  pleine  & parfaite.  Carc’eft  com- 
me fi  J esus-Chr  ist  qui  nous  parle, 
en  s’adreffant  à fes  Apôtres , vouioit  nous 
dire  : vous  n auriez  pas  fujet  de  vous  ré- 
jouir y fi  vous  n'aviez  que  la  liberté  de 
demander , fans  avoir  l’avantage  de  re- 
cevoir l’effet  de  vos  demandes  ; vous  au- 
riez encore  moins  fujet  de  vous  réjouir, 
fi  dans  vôtre  mifere  vous  n’aviez  pas 
une  fïtre  reffourceà  vos  efperances  ; mais, 
quelle  joie  ne  devez- vous  pas  avoir 
quand  à la  grâce  de  la  priere^n  en  joint 
plufieurs  autres  ?I1  faut  donc  que  vôtre 
joie  foit  pleine;  mais  quand  lefera-t’eller 
Elle  le  fera  quand  vous  demanderez  8c 
que  vous  recevrez , fi  donc  vous  ne  vou- 
lez rien  demander , quelle  efl:  vôtre  in- 
différence & vôtre  lâcheté  ? & J ïsus- 
C hr ist  qui  vous  offre  de  fi  puiflans 
moiens  pour  vous  enrichir , n’a-t’il  pas 
droit  de  vous  les  reprocher  ? Oüi , fans 
doute , la  grâce  qui  ne  peut  fpufEÛf  d ’ofr 

I ;;  "...v 
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guëilleux  , veut  que  vous  priez  ; mais 
cette:  même  grâce  qui  ne  peut  fouftrir  de 
parefleux , veut  que  vous  la  recherchiez. 

Coopérez  donc  à Tes  charitables  def- 
feins , mes  chers  Freres , & ne  loufFrez 
pas  ce  fanglant  reproche  que  Jésus- 
Christ  raifoit  autrefois  à Jerufalem, 
& qu’il  peut  faire  encore  tous  les  jours  à 
tant  de  Chrétiens  lâches  & timides; 
* quotïes  valut  congregare  filias  tuas, fie  ut  gai- 
tina  congregat  pullos  fuos  fub  dits , & noluifii  ? 
Jerufalem  ville  toujours  aimée  & tou- 
jours ingrate , combien  de  fois  ai-je  vou- 
lu raflembler  tes  enfans  fous  les  ailes  de 
ma  mifericorde,  comme  une  poule  raf- 
jfèmble  fés  pouffins , & cependant  com- 
bien de  fois  ne  l’as-tu  pas  voulu  ï Je  l’ai 
voulu , volut  : quand  je  t’ai  infpiré  de  fi 
bons  deffeins  : quand  je  t’ai  donné  des 
avertifïemens  fàlutaires,  & cependant  tu 
île  l’as  pas  voulu  :&  noluifii.  Je  l’ai  voulu, 
quand  je  t'ai  parlé  par  l’organe  de  mes 
Prédicateurs , & que  je  t’ai  fait  connoî- 
tre  ton  devoir , volui  » je  l’ai  voulu , & 
cependant^  ne  jaspas  voulu  : & noluifii. 
Je  l’ai  voulu , q,uan cl  je  i’aî  montré  tant 
d’exemples  de  morts  fubites,  quand  je 
t’ai  troublé  tes  plaifirs  par  les  amertumes 
que  j’y  ai  répandues , quand  je  t’ai  fait 

* À Uttb.xy 
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voir  l'infidélité  de  cet  ami , la  perfidie 
cette  créature  ; volui,  & cependant  tu  ne 
l’as  pas  voulu.  Je  lai  voulu  : quel  intérêt; 
y avois-je  ? Quelle  gloire  pouvoit  me 
revenir  de  tes  fèrvices  î Quel  mal  pou4 
vois- je  fouffrir  en  te  rendant  malheu- 
reux ? volui  : toi  feul  qui  courois  rifque 
de  te  perdre , toi  feul , dis-je , qui  avois 
interet  de  ménager  mon  amitié , de  tra* 
vaiîler  avec  moi  pour  ton  unique  bon- 
heur , tu  ne  las  pas  voulu  : & noluifti. 
Je  fai  voulu  rvofifi  5 ce  fera  ma  juflifi ca- 
tion , quoique  je  ne  te  doive  rien  : & no-? 
lut  fit  ; ce  fera  ta  condamnation.??.' . . • 1 

Prévenez mes  Freres  , un  fi  fànglant 
reproche,  & un  fi  épouvantable  malheuri 
humiliez-vous  lous  la  Grâce,  & coopéré^ 
à fesdefleins  :.ne  foiez,  ni  orgueilleux, 
ni  lâches , & Dieu  vous  donnera^  eettei 
fontaine  d'Eau  vive  qui  rejaillira  jufqu’às 
la  vie  éternelle.  Je  vouslafouhaite»  m 
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QUATRIEME  SEMAINE  DU  CAREME 


SUR 

LA  PROVIDENCE 


Accepit  ] e su  s Panes  ; & curai 
gracias  egifïct  *diftribuit 

difcumbentibus. 

' , . •;  • 

f ESVS  prit  les  Tains  ; & après  avoir  renié 
grâces  a fon  Tere , il  Les  di (tribu a aux  ; 

Affiftans.  En  S.  Jean  Chap.6* 

’ .i 

VOus  ne  pouvez  confîderer  fins 
étonnement  cette  prodigieufe  niulfc 
titude  de  Peuples  afïàmez , fans  admirer 
en  même-tems  les  reflforts  impénétrable^ 
de  la  Providence  divine,  qui  veille  éga^* 
îement  aux  befoins  de  fes  créatures  : & 
Je  fpe&acle  que  fEvangite  nous  repre- 
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fente  aujourd'hui  , eft  une  preuve  cfeg 
plus  évidentes  de  cette  bienfaifante  Pro- 
vidence. Cependant  quel  jugement  en 
formons-nous  ? nous  fonimes  h aveugles, 
que  les  uns  par  impiété  ofent  contefter 
à Dieu  le  gouvernement  de  l'Univers, 
& que  les  autres  par  foibleflc  oünt  fe 
défier  de  fon  fecours;  les  uns  & les  au- 
tres choquez  des  defordres  qui  éclatent 
dans  le  monde,  ofènt  blâmer  fa  condui- 
te de  Dieu  & s’en  plaindre  dans  ladiftri- 
but ion  qu’il  fait  des  biens  & des  maux 
de  la  vie  ? elle  eft  telle  cependant  cette 
conduite  du  Seigneur  , que  bien  loin 
d en  être  fcandalifé  par  impiété , ou  par 
foiblefie,  je  ne  pourrois , s’il  nous  gou- 
vernoit  d'une  autre  maniéré  , me  perfua- 
der  qu’il  fût  Dieu. 

Ce  qui  porte  les  uns  à douter  de  la 
Providence  , & les  autres  à fe  plaindre 
de  la  Providence,  me  fèrt  à moi  de  con- 
vi&ion  pour  la  défendre  & la  bénir  : & 
tandis  que  je  vois  dans  toutes  les  condi*» 
tions  une  infinité  de  mécontens , cher- 
cher vainement  leür  eonfblation  dans 
1 imprécation  & dans  le  murmure , je 
trouve  la  mienne  en  adorant  la  fageLoi 
de  la  Providence , au  milieu  des  defor- 
dres les  plus  apparens.  Quelle  eft  cette 
Xoi  fi  fage  dont  Dieu  ne  s écarta  jamais.? 
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Elle  cft  renfermée  dans  les  paroles  de 
Saint  Auguftin  , au  Chapitre  dix-huit, 
dans  l'explication  qu’il  fait  du  Pfeaume 
trente-fix.  Dominas  h abet  curam  tut  ,fecn~ 
rus  efio;  numquam  deejl,  tuilli  noli  deejfe; 
Rien  ne  vous  manquera  , fi  vous  ne  lui 
manquez  pas.  Jean-Baptifte  h patient  & 
fi  fournis  dans  fes  fers,  manquoit-il  à fon 
Dieu  ? Mais  ce  Dieu  fi  jufte  & ii  fidelîe 
dans  fes  promelfes  , emploiant  jufgues 
aux  miracles  pour  fccourir  fes  enfans, 
ce  Dieu  manquoit-il  à la  vertu  de  Jean- 
Baptifte  ? Et  s’il  le  laiflîi  quelquc-tems 
dans  fa  prilbn  , ne  fut-ce  pas  pour  le  re- 
compenfer  au  centuple,  jufqu’à  en  faire 
lui-même  l’éloge,  & l’appeller  fon  Ange, 
devant  tous  les  Juifs  aflemblez  ? Je  main- 
tiens donc  à la  confufion  des  Impies 
deux  veritez,qui  diviferont  ceDifcours: 
la  première , que  ce  n’eft  point  la  Provù 
dence  qui  nous  manque  : la  fécondé, 
que  c’eft  nous  qui  manquons  à la  Provi- 
dence ; que  faut-il  plus  pour  arrêter  nos 
murmures  & pour  adoucir  nos  chagrins? 
Jettons-nous  aux  pieds  de  l’Autel  & 
prions  le  Saint  Efprit  d’ouvrir  nos  efprits 
& nos  cœurs  à ces  deux  penfées.  Ave . 

Première  Partie. 

Il  faut  avouer , Meilleurs , qu*en  ce 
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moment  je  me  fens  faifi  d’une  extrême 
confufion  à la  vûë  de  ce  que  je  vais  en- 
treprendre , non  pas  par  défiance  de  la 
vérité  : mais  par  une  jufte  douleur  d’être 
obligé  de  perfuaderà  des  hommes  pleins 
de  raifon  , que  les  interets  publics  doi- 
vent l’emporter  fur  les  intérêts  particu- 
liers , & de  perfuader  à des  Chrétiens 
pleins  de  foi,  que  les  interets  éternels 
doivent  l’emporter  fur  les  intérêts  terrn 
porels  ; c’eft-là  cependant  où  fe  redui- 
fent  toutes  les  ditticultez  qu’on  forme 
communément  fur  la  matière  de  la  Pro- 
vidence. Payens&r  Chrétiens , tous  con- 
viendront que  c’eft  une  raifon  fuperieu- 
jrequi  conduit  toutes  choies  à leur  fin, 
par  des  moiens  proportionnez  à leur  état 
& à leur  nature  ; * attingit  à fine  ad  finem 
former  , & difponit  omriia  fuaviter , dit  Sa-? 
lomon. 

Il  s’enfuit  de-là  qu’il  eft  du  devoir  de 
la  Providence  de  pourvoir  aux  befoins 
de  toute  la  Communauté  des  hommes 
en  general  : c’eft  ce  que  j’appelle  Provi- 
dence univerfelle  j & parce  que  chaque 
homme  eft  membre  de  cette  Commu- 
nauté , il  eft  encore  du  devoir  de  la  Pro-, 
vidence  de  pourvoir  aux  beloins  de 
chaque  homme  en  particulier,  & c’eft 
. * Saf>.  8.  ... 
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Ce  quejTappelle  Providence  particulière  t 
& parce  que  l’ame  immortelle  eft  ce 
qu’il  y a de  plus  noble  & de  plus  impor- 
tant dans  chaque  homme  particulier,  il 
eft  encore  du  devoir  de  la  Providence 
de  pourvoir  aux  befoins  éternels  de 
Pâme:  c’eft  ce  que  j’appelle  providence 
éternelle  ; & parce  qu’enfïn  le  corps  mor- 
tel & fujet  au  tems , eft  l'inftrument 
de  l’ame  dans  Tes  fondions , il  eft  enco- 
re du  devoir  de  la  providence  de  pour- 
voir aux  befoins  temporels  du  corps* 
c’eft:  ce  que  j’appelle  providence  tempo- 
relle. Ou  il  n y a point  de  providence* 
ou  elle  comprend  toutes  ces  quatre 
fondions.  Que  fait  l’homme  cependant  ? 
telle  eft  fa  témérité  , que  fermant  les 
veux  aux  deux  principales  fondions  de 
la  Providence  , qui  font  le  gouverne- 
ment univerfel,  ne  confîderant  que  lui- 
même,  & dans  lui-même  ne  confidcrant 
que  fon  corps , il  ne  veut  reconnoître  en 
Dieu  que  la  Providence  particulière  & 
la  Providence  temporelle  ; & là-delfus 
appuiantfes  chagrins,  il  ne  craint  point 
d’imputer  à Dieu  toutes  les  difgraces  de 
fà  vie. 

J’avoüe  que  Dieu  doit  fes  foins  aux 
befoins  particuliers , & aux  befoins  tem- 
porels ae  chacune  des  créatures  ; il  s’y 
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eft  même  engagé  par  Tes  promefles  les 
plus  capables  de  nous  pouvoir  perfuader 
& de  nous  toucher  : il  s’cfl:  étonné  de 
nôtre  peu  de  foi  fur  cette  matière, 
a quanto  magjts  vos  modica  fidri.  II  nous  a 
défendu  finquictude  fur  f avenir , b no~ 
lite  folliàti  ejfe  incraftinum  : il  nous  a même 
envoiez  pour  être  inftruits  aux  fleurs  & 
aux  oifeaux  , dont  la  nourriture  & Y ha- 
billement font  autant  de  convictions  de 
l'exaCtitude  de  la  Providence,  c refpicite 
volatilia  eœti.  De  la  Proportion  de  ces 
baffes  créatures  à nous , il  nous  porte  à la 
confiance,  nous  qui  fommes  les  premiers 
objets  de  fes  foins , nonne  vos  magisplurïs 
efi'ts  illis.  Il  s’eft  donc  obligé  de  pourvoir 
aux  befoins  de  tous  fès  enfàns;  & fur  ce 
point  je  le  recannois  fi  fidelle,  que  j’ofie 
défier  fès  ennemis  de  me  trouver  dans 
tous  les  fîecles  un  feul  Jufte  , un  feul 
homme  digne  du  nom  d’enfant  de  Dieu, 
qui  dans  l’extremité  de  fès  befoins,  ne  fe 
foit  pas  fènti  fout  en  u par  h main  de  la 
Providence.  David  avoir  vécu  long- 
tems  : il  avoit  lui-même  éprouvé  les  va- 
rierez de  la  fortune  r il  protefte  que  jeu- 
ne & vieux  il  n'avoit  jamais  vu,  ni  le  Jufle 
abandonné,  ni  la  pofterité  du  Jufte  dans 

A Matth.  <£.  b Ibid*  c Ibid,  d Ibid* 
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l'indigence  , * jawior  fui , etenim  fenui  : 
Ttec  v’idi  fuftum  derelittum , «ce  /êwe»  cj«5 
quarens  panem.  Il  avoit  vû  fans  doute , & 
vous  avez  vû  comme  lui , des  Juftes  per- 
fècutez , des  Juftes  déchûsde  la  fortune 
de  leurs  peres  ; il  n’ignoroit  pas  les  dis- 
grâces de  Job , de  Jacob , de  Jofeph  : il 
n’a  voit  pas  oublié  les  Tiennes  ; mais  ja- 
mais il  n’avoit  vû , ni  vous  non  plus  que 
lui , le  Jufte  abandonné  de  DieiA.  Toû- 
jours  des  Protecteurs  imprevûs , & des 
reflburces  fubites;  un  furcroît  de  coura- 
ge , de  fermeté  , de  patience , de  fou- 
miftion,  de  cette  heureufe  tranquillité 
qui  rend  le  Jufte  content  dans  fon  mal- 
heur , & qui  eft  le  plus  grand  fecours  de 
la  divine  Providence. 

Or  fuppofé  cette  application  du  Créa- 
teur à nos  interets  particuliers  & tempo- 
rels , montrons  dans  ce  premier  Point. 
1°.  Que  c’eft  la  Providence  univerfelle 
qui  doit  regler  tous  les  interets  particu- 
liers. .2°.  Que  c’eft  la  Providence  éter* 
nelle  , qui  doit  regler  tous  les  interets 
temporels  ; cju’ainfi , ce  n’eft  jamais  la 
Providence  qui  nous  manque,  puifqu’el- 
le  ne  feroit  pas  providence  fi  elle  nous 
gouvernoit  autrement. 

Avez-vous  jamais  bien  compris , Mef- 
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lïeurs,  le  fond  de  malignité  qui  eftdans 
l'homme?  c’eft  de  réduire  tout  à lui:  de 
fe  regarder  comme  feul  au  milieu  du 
monde  , comme  le  feul  objet  digne  des 
regards  de  Dieu.  Qifimporte  à l’hom- 
me dans  fa  profperité  , cjue  les  autres 
loient  dans  la  mifere  ? Il  eu  content  : ce- 
la lui  fuffit  ; ne  craignez  point  qu’alors 
pour  des  intérêts  étrangers , il  laffe  la 
guerre  à la  Providence.  Mais  dans  fes 
difgraces  perfonnelles  , quel  tourment 
ne  fe  fait-il  point  de  la  profperité  d’au- 
trui ! Quelle  raifon  n’invente-t’il  pas 
pour  blâmer  la  Providence.  Que  tout 
foit  renverfé  dans  l’Univers , l’homme 
ne  s’en  fouciera  pas,  pourveu  qu’il  foit 
exempt  de  la  defolation  publique  : mais 
qu’au  milieu  de  la  profperité  publique, 
il  fe  trouve  feul  malheureux , tout  effc 
félon  lui  dans  le  defordre  :il  n’a  que  fes 
intérêts  devant  les  yeux , & parce  que 
Dieu  veut  porter  ailleurs  fes  biens , il 
prétend  que  Dieu  eft  aveugle. 

Ah  ! que  Dieu  feroit  aveugle , Mef 
fïeurs  , & qu’alors  véritablement  fon 
gouvernement  feroit  injufte,  fifesvûës 
etoient  aufli  bornées  que  nous  le  vou- 
lons ! fi  fes  yeux  arrêtez  aux  befoins 
particuliers , negligeoient  les  neceflitez 
generales  ! Qu/elt-ce  qui  révolté  ici- bas 
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nos  efprits  contre  le  gouvernement  po- 
litique & naturel  ? N’eft-ce  pas  quand 
un  Souverain  préféré  .l’avantage  & l'élé- 
vation d’un  feul  Sujet  , au  repos  & à 
l’intérêt  de  tout  le  Roiaume?N’eft-ce 
pas  quand  un  pere  facrifie  toute  fa  fa- 
mille à la  grandeur  d’un  feul  enfant,  que 
fon  caprice  lui  rend  plus  cher  & plus 
précieux  que  tous  les  autres  ? C’eft  pour- 
tant ce  que  nous  voudrions  que  Dieu 
fît  à nôtre  égard  ; ce  qtft  nous  paroîtroit 
infupportable , & ce  qui  le  feroit  en  effet 
dans  1 administration  d’un  Roiaume , ou 
d’une  Famille  , dans  la  conduite  d’un 
Pere , ou  d’un  Roi , comment  convien- 
droit-il  dans  le  gouvernement  du  mon- 
de à lafageffe  de  ce  Dieu , qui  eft  telle- 
ment Souverain  de  tous  les  hommes, 
qu’il  en  eft  auffi  le  Pere  ? & comment  ne 
reconnoîtrons-nous  pas  en  lui  pour  Loi 
d’un  fàge  Gouvernement , ce  qui  nous 
paroîtroit  tel  dans  tous  les  gouverne- 
mens  du  monde  3 à fçavoir  que  le  bien 
public  doit  l’emporter  furie  bien  parti- 
culier ? Retenez  bien  ce  principe  , au- 
quel on  ne  peut  riea  oppofer  ; & fur  ce 
pied  examinons  maintenant  tous  nos 
murmures. 

Vous  murmurez  de  l'inégalité-,  prodi-* 
gieufe  des  conditions  , tant  des  Souvç* 
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r-ains  que  des  Sujets  , tant  des  Maîtfes 
que  des  Serviteurs,  tant  des  Riches  que 
des  Pauvres  ; défordre  éclatant  félon 
vous  ? dites  plûtôt , fecret  merveilleux 
de  la  divine  Providence.  Le  monde  lan- 
guiroit  & feroit  en  confulion  fins  cette 
inégalité  : tous  dans  l'égalité  du  pouvoir 
fc  refuferoient  l’un  à l’autre  le  devoir 
& lobéiflance  ; & tous  dans  légalité  des 
biens , fe  refuferoient  le  fervice  & le  fe- 
cours  mutuel.  Il  a donc  été  , dit  Saint 
Auguftin , du  relfort  de  la  Providence 
univerfelle  qui  embralfe  tout , d’entre- 
tenir les  diverfes  parties  du  Genre-hu- 
main, dans  Y union  & dans  l'aétion,  par 
la  fubordination  mutuelle , par  cette  di- 
verfité -detats  & de  conditions  , par 
cette  oppofition  d’indigence  & d’abon-: 
dance,par  le  befoin  qu’ont  les  Grands  du 
fecours  des  Petits  & par  le  befoin  qu’ont 
les  Petits  de  faffiftance  des  Grands , par 
l’impoflibilité  que  nous  trouvons  à nous 

Ëaifer  les  uns  des  autres,  par  la  Loi  que 
)ieu  a preferite  aux  Petits  de  rendre 
aux  Grands  le  refpcd:  & l’obéiïTance, 
par  la  Loi  qu’il  a preferite  aux  Grands 
d’exercer  envers  les  Petits  la  juftice  de 
la  charité , par  la  Loi  de  la  peine  & du 
travail , quil  a generalement  impoféeà 
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Jfous’tcs  hommes.  * in  fudore  vultus  tuu 
Vous  Grands,  vous  Riches,  vôtre  peine 
fera  de  ne  pouvoir  loutenir  vôtre  digni- 
té fans  l'aide  des  petits!  : vous  pauvres , 
vous  fujets , vôtre  peine  fera  de  ne  pou- 
voir fubüfter  dans  vôtre  Etat,  & fou- 
tenir  vôtre  médiocrité  fons-le  fecours 
des  Grands  &des  Riches.  Vous  vou- 
driez être  égal  aux  Grands,  vous  parlez 
pour  vôtre  interet  perfonncl  , parce- 
que  vous  ne  penfez  qu’à  vous.  Dieu  veut 
de  l’inégalité  , parce  qu’il  gouverne  le 
monde  , &que  le  bien  ^général  du  mon-  *1 
de  exige , comme  dit  saint  Paulin  , ce 
tempérament  d’inégalité  , neceffitudine 
quâdam  copia  & inopia , humatium  genus  tem - 
peratur.  Ce  Premier  murmure  eft  donc 
vain. 

> Vous  murmurez  de  ce  nombre  infini 
de  Créatures  incommodes  & nuifibles, 
que  Dieu  a répandues  dans  l’Univers , & 
qui  femblent  défigurer  la  beauté  de  cet 
Ouvrage.  Il  eft  vrai  que  tout  ce  qui  nous 
bleftc  & nous  fatigue* , tout  ce  qui  nous 
déplaît  & nous  épouvante,  tout  cela  eft 
forti  des  mains  de  Dieu  : c’eft  lui  qui  a 
donné  la  fureur  aux  Lions , le  venin  aux 
Serpents , & les  épines  aux  fleurs,  même 
ayant  le  péché  de  l’homme , pour  le  te- 

* G en.  3. 
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74  Sermon  pour  le  Dimanche 
nir  dans  la  vigilance  & lç  prelerver  de 
l’oilïveté  par  quelque  forte  de  travail? 
mais  encore  beaucoup  plus  pour  Taf-. 
fermir  dans  Ion  devoir  par  la  crainte  du 
châtiment.  Il  falloit  cjue  ce  Maître  Sou- 
verain , failànt  connoitre  à l’homme  fit 
bonté  par  tant  de  marques  illuftres , lui 
fit  auflî  connoître  là  juftice  par  quelque 
fymbole  de  rigueur;  que  l’ayant  menacé 
ce  la  mort , il  lui  déployât  devant  les 
yeux  les  inftrumens  de  fon  fupplice, 
& qu’aiant  difpofé  pour  lui  danslesani- 
maux  & dans  les  fruits  de  la  terre , des 
principes  de  vie,  & des  fources  d’immor- 
talité , il  lui  fit  voir  aufli  par  tout  des 
fources  de  mort  préparées  a la  défobeïf- 
fance. 

Ah!  vous  ne  compofez  les  tréfors  de 
Dieu  que  de  grâces  > que  de  dons , de 
bien-faits  & de  couronnes;  il  tient auflfi 
dansfes  tréfors,  & les  vens&  les  tonner- 
res, les  foudres  & les  tempêtes  ; il  les  fait 
gronder , il  les  ébranle , il  les  fufpend,  il 
les  lance  où  il  veut.  Toutes  ces  Créatu- . 
res  importunes.,  tous  ces  objets  donti 
nous  avons  horreur  , entrent  dans  le  con- 
cert deloüanges  que  lui  offre  l’Univers  ; . 
les  Dragons  leloüent,dit  David,  & obei'f- 
lent  à la  voix.  * Drames.  y & omnes  abjjfiy 
* Pfolm.  148, 

' , Z j i.'.U. 


Digitized  b y Google 


de  la  quatrième  Semaine  du  Carême . 
rgrits , grandoj  nixgl actes , fpritus  procellarum 
<ju£  faàuntverbum  ejus.  Tout  cela  le  loue 
en  faifant  fa  volonté,  & en  obeïïTant  à fa 
voix.  Tout  cet  appareil  de  terreur  eft 
peu  convenable,  dites-vous,  à la  Majefté 
de  Dieu  : il  eft  convenable  à vôtre  pen- 
chant au  mal.  Le  monde  feroit  plus  par- 
fait fans  ce  mélange  défagreable  ; plus 
parfait  félon  vous  qui  êtes  pénétrez  d’a- 
mour  propre  : imparfait  lelon  Diemquî 
embralfe  tout  d’un  amour  univerfel  t 
avouez  donc  encore  la  vanité  de  ce  mûri 
mure. 

Vous  murmurez  de  l’inégalité  dé 
Dieu,  dans  la  diftribution  des  châtimenS 
& dans  l’ceconomie  de  la  juftice  ; tantôt 
trop  indulgent , & tantôt  trop  rigou-^ 
reqx  , tantôt  furveillant  aux  moindres 
deffauts  , tantôt  endormi  fur  les  plus 
grands  crimes  ; à quoi  le  determinerez- 
vous  ? Quelle  Loi  lui  donnerez-vous  ? 
Voulez-vous  qu’il  punifletout,  ou  bien 
qu’il  pardonne  tout  > Voulez- vous  que 
ce  (bit  par  vous  que  cette  reforme  com- 
mence ? qu’au  premier  crime  que  vous 
commettrez , il  vous  donne  aufli-tôt  la 
mort? Non  fans  doute.  Admirez  donc 
faSagelfe  , & vôtre  imprudence,  vous 
qui  reduifez  tout  à vous  feul  ; vôtre  dé- 
fi* feroit  que  Dieu  ne  punit  jamais  rien  s 
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j6  • Sermon  pour  le  Dimanche 
4e- là  vôtre  averfipn  pour  les  moindres 
peines  de  la  vie  ; ou  qu’il  ne  punît  que 
- îegerement  : de-là  vos  murmures  fur  le- 
ternité  de  l’enfer  ; ou  qu’il  ne  punît  feve- 
rement  que  les  crimes  d’autrui  , non  pas 
les  vôtres , de-là  vôtre  chagrin  fur  l’im- 
punité des  méchans.  Mais  l’ordre  & le 
deirein  de  Dieu , qui  a les  yeux  ouverts 
fur  tout  le  monde , c’eft  de  ne  garder 
en  apparence  aucune  uniformité  dans 
fes  cfiâtimens , afin  de  mettre  par  là  les 
pécheurs  hors  de  mefures , & de  les  tenir 
dans  le  devoir  par  l’incertitude  & la  fuf- 
penfion  de  fes  defleins  i punilïànt  quel- 
que fois  avec  lenteur  pour  fignaler  là 
patience  , & quelque  fois  avec  promp- 
titude , pour  faire  appréhender  là  fievé- 
rité  » quelque  fois  en  fecret  pour  éviter 
le  fcandale  , & quelque  fois  avec  éclat 
pour  faire  des  exemplespublics; quelque- 
fois feparant  les  méchans  d’avec  les  juf* 
tes , pour  faire  adorer  fôn  difeernement , 
& tantôt  confopdant  même  les  Juftes 
avec  les  méchans,  pour  obliger  les  Juftes 
à fuir  ou  à corriger  les  médans  î quel- 
que fois  s’attachant  aux  fautes  les  plus 
legeres , pour  montrer  que  rien  n’eft  im- 
puni , & quelque  fois  lailfant  échapper 
les  plus  grands  crioies , pour  nous  mon- 
trer que  ee  rieft  pas  ici  bas  que  tout 
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doit  être  puni , qu’il  y aune  autre  peine 
& une  autre  vie  ; *pauca  in  hoc  feculo  pu - 
nient  , ne  Divina  Providentia  non  ejfe  creda - 
tur  , fcrvans  ultimo  examini  , utfutu- 
rum  )udicium  commendetur. 

C’eft , Meilleurs , l'excellente  Doélri- 
ne  de  Saint  Auguftin  , à laquelle  il  n’y 
a point  de  répliqué,  & qui  nous  oblige 
à nous  recrier  avec  lui , tua  Pater pmidett~ 
tia  gubernas.  Oiii , Seigneur  , vous  "êtes 
mon  Pere  , mais  vous  êtes  aufli  le  Pere 
de  tous  les  hommes  ; vous  me  gouver- 
nez , mais  vous  gouvernez  tout  l’Uni- 
vers  ';  ce  n’eft  donc  pas  à mon'  feul  bien 
que  vous  d’evez  veiller  ; deufiai  -je  pé- 
rir , il  efl  jufte  , fi  nia  perte  particulière 
eft  neceifaire  au  bien  commun , & mal- 
gré tout  l’amour  que  je  me  porte  à moi- 
même,  je  fuis  obligé  de  ceaer  à la  rai- 
fon  y & de  confeifer  cette  première  ve* 
rité,  à fçavoirque  fa  Providence  univer- 
fclle  doit  l'emporter  fur  tous  les  inte* 
rêts  particuliers.  Voici  une  fécondé  vé- 
rité qui  n’eft  pas  moins  importante,  à 
fçavoir  , que  la  Providence  EterbelLe 
doit  l’emporter  fur  tous  les  intérêts  tem? 
porclsf  - ■ • . */.!/.  >1  i. 

Qui,  me  contefteroit  cette  fécondé  vé- 
rité ? les  Athées  qui  ne  connoiffent  point 
* At*S' 
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7$  Sermon  pour  U Dimanche 
de  'Dieu  , ni  d’Eternité  ; les  Libertins 
qui  ne  connoifTent  point  l’immortalité 
de  l’ame.  Mais  vous , fidelles , qui  con- 
noiflèz  un  Dieu  , une  immortalité  en 
vôtre  ame , eft-il  poffible  que  vous  loiez 
durs  & fourds  à cette  vérité  ! Où  nous 
réduit.  Meilleurs , l’amour  de  la  vie?  Il 
nous  fait  croire  que  la  Providence  ne 
doit  veiller  qu’à  nos  interets  temporels  ; 
cependant  fî  ce  Dieu  que  nous  ado- 
rons cherche  fa  gloire , elle  eft  plûtôt 
à faire  des  Saints  que  des  Grands  ; & 
s’il  cherche  nôtre  avantage  -,  il  eft  plu- 
tôt à devenir  heureux  pour  toûjours  , 

Sua  ne  l’être  que  pour  un  tems.  Si  ce 
heu  eft  plein  de  fagelfe  , il  doit  lès 
foins  principaux  à ce  que  nous  avons  de 
principal  & de  plus  important  , & par 
confequent  aux  befoins  de  nôtre  ame  : 
& s’il  eft  plein  de  bonté , il  doit  cher- 
cher nos  plus  grands  biens,  & par  con- 
lèquent  les  biens  de  nôtre  ame  , aux 
dépens  des  biens  de  nôtre  corps;  lien- 
fin  ce  Dieu  eft  ferme  dans  fes  promef 
fes,  il  ne  nous  doit  fes  fecours  temporels* 
qu’avec  dépendence  des  Eternels,  puif- 
que  c’eft  l’ordre  établi  par  la  Sagelïe 
incarnée.  * Quarite  prtmtm  'Regnum  Dei , 
& juftitiatn  ej us,  '&  hac  omrita  adycientur  vo« 
* Match.  6 . 
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bis , c’eft-à-dire , cherchés  premièrement 
le  Roiaume  & la  juftice  de  Dieu, & par 
furcroît  toutes  les  autres  chofes  vous 
feront  ajoûtées.  Vous  voulez  renverfer 
cet  ordre  & chercher  vos  biens  tem- 
porels , au  préjudice  des  biens  Eternels. 
Il  eft-  de  la  Providence  de  Dieu  de 
maintenir  malgré  vous , la  fermeté  de 
cet  ordre,  & de  vous  priver  des  biens 
cfici-bas,  quand  ils  vous  mettent  en  pe 
ril  de  perdre  les  biens  de  V autre  vie  , 
parce  qu  enfin  l’intérêt  Eternel  eft  l’in- 
térêt dominant  qui  doit  précéder  , re- 
lier , entraîner , & dominer  fur  tous  les 
tt litres  , quant e primùm  Regnum  Dei , & 
juJHtiam  ej us, 

: Ce  principe  ainfi  établi,  pourfuivons. 
Chrétiens  Auditeurs , & levons  le  grand 
Icandale  du  nionde,  qui  eft  l’adverfité 
des  Juftes,  &la  profperité  des  méehans. 
Car  voilà  l’écuëil  du  railonnement  des 


faux  Sages.Ils  s’imaginent  que  Dieu  a tort 
quand  il  fouffre  tranquillement  l’éléva- 
tion des  pécheurs , & Tabbaiflèment  des 
Juftes  ; ils  S’écrient  avec  le  Prophète: 
levez-vous  Seigneur , levez-vous , rom- 
pez enfin  ce  fommeil  fi  injurieux  à vô- 
tre gloire  : * extirge , exurge  quart  obdor- 
mts  y Domine.  Jamais  au  contraire  l'oeil  de 
* m 43. 
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Æo  Sermon  pour  le  Dimanche 
Dieu  n’eft  plus  attentif  au  gouverner 
ment  du  monde  ; jamais  1,’ordre  n’eft 
mieux  gardé  que  dans  ce  defordre  ap- 
parent, parce  qu’alors , faifant  toutfer- 
vir  à l’avantage  des  Juftes , il  les  conduit 
par  leurs  propres  adverfitez , par  les 
profperitcz  des.  Impies  à leur  véritable 
Bonheur. 

, Oiii , Meilleurs , imprimez-vous  for- 
tement dans  felprit  cette  vérité  confo- 
lante  : que  tout  ce  qui  fe  fait  dans  le 
monde  , fe  fait  uniquement  pour  l'a- 
vantage des  Elûs  ; vous  vous  imaginez 
que  Dieti  diftribuë  les  biens,  les  fuccez, 
les.  couronnes,  lesvi&oires,  pour  enri- 
chir celui-ci , pour  autorifer  celui  - là , 

Î>our  attirer  fur  cet  autre  le  refped:  & 
admiration  des  peuples  ; frivoles  ima- 
ginations!; il  n’a  devant  fesyeux  que  le 
falut  de  fèsenfans,&  pour  leseonduire- 
là,  gloire  & mépris,  opulence  & pauvre- 
té , trônes  & fers,  profperité  & adver- 
sité , tout  roule  entre  les  mains  de  Dieu, 
non  pas  au  hazard , mais  à fon  gré  , & 
comme  des  rdTorts  différens  pour  éle- 
ver le  Julie  à là  yeritable  gloire.  Fut- 
ce  pour  enrichir  Antiochus  que  Dieu 
lui  laifla  piller  les  vafes du  Temple,  de 
malfacrer  tant  de  Juifs,  ? Non  , Chré- 
tiens : ce  fut  pour  le  bon-heur  de  ces 
. ; ; e ? 
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peuples  malheureux , que  Dieu  fembla 
lui  livrer  pour  les  punir  de  leur  défbt 
beïffance  , & les  faire  rentrer  dans  le 
chemin  du  lalut  : a numquam  a mbis  min 
fericordiam  fuam  amovet  3 corriptens  in  ad - 
verfis.  Il  nous  punilToit  , dit  l’Hiftorien 
facré  du  Livre  des  Machabées' , non 
pour  toûjours , mais  pour  un  tems  ; vpus 
voiez  les  enfans  de  Jacob  opprimer  Y in- 
nocent Jofeph,  fenfermer  dans  une  Ca** 
verne  , & le  vendre  à des  Etrangers^ 
eft-ce  pour  leur  plaire  que  la  Providen- 
ce de  Dieu  leur  paroît  fi  favorable  & 
Non  : beft  pour  lè  bien  de.  Jofeph  ÿ 
pour  le  préparer  par  fes  fouffrances  à 
foûtenir  innocemment  le  poids  de  fa 
profperité  , &àfairefon  ialut  avec  plus 
d'éclat  , & de  mérité.  Vous  m’avez 
rendu  malheureux,  mais  Dieu  m’a  ren- 
du grand  , b non  vejiro  confilio  ,fed  Dei  voh 
luntate , qm  feett  me3  Prinapem.  Eft-ce  pour 
honorer  Abfalom,que  Dieu  le  met  fur 
le  trône?  Non  , mes  Frerçs,  c’eft  pour 
purifier  David  , & pour  précipiter  Ab4 
làlom.  >o 

Car  pour  purifier  la  vertu,  pouFjjL’& 
prouver , pour  l’affermir  ypour  la  préfère 
ver  de  la  contagion  du  fiécle , pour  la 
conduire  au  port  du  falut  , pour  la 
a i .Mtucb.6,  b Ci  en,  45.  . . . 'J.  * 
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8*  Sermon  pur  le  Dimanche 
rendre  digne  des  couronnes  immortel^ 
les,  il  faut  ,•  vous  le  fçavez  félon  la  Foi , 
des  combats , des  difficultez , des  humi- 
liations, des  difgraces,  des  croix  , des 
perfecutions  * il  faut  donc  des  perfécu- 
teurs , & pour  cela  des  médians , & des 
médians  autorifez  , revêtus  de  force , & 
de  puiflànce.  Les  gens  de  bien  feroient 
mal  propres  à cet  emploi  : Dieu  y em- 
ploie donc  les  méçhans  : il  en  fait,  dit 
Saint  Auguftin  , les  inftrumens  de  fon 
courroux  : & les  Miniftresde  fa  Provi- 
dence , il  les  remplit  de  puiflance  & d’au- 
torité ce  font  des  fléaux  dans  fà  main, 
pour  accabler  d’autres  plus  grands  pé- 
cheurs, ou  des  verges  du  moins  pour 
corriger  Tes  cnfans  ; * Affur  virga  favoris 
met  & baculus  ipfc  eft  , dit  le  Prophète 
Ifaïe.  L’Aflirien  tout  impie  & tout  infi- 
delle  qu’il  eft , c’eft  la  verge  & le  bâton, 
de  ma  fureur  ; dites,  Seigneur,  dites  qu’il 
l’eft  aufli  de  vôtre  mifericorde  : li  vous 
vous  fervez  des  médians  pour  frapper 
les  bons,  cen’eft  pasparcolere  contre  les 
bons , c’eft  pour  étendre  fur  eux  vos  mi- 
ferieordes  infinies  , & les  mieux  difpo- 
fer  à Theureufe  Eternité  .Ces  médians 
d’ailleurs  n’ont-ils  pas  quelques  bonnes 
«jualitez  ? Sont-ils  tellement  dépourvus 
* J j*i,  10, 
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d’équité  , de  bonne  foi  , de  pieté  même 
naturelle,  qu’il  ne  leur  en  échappe  au- 
cun trait?  Comme  les  Juftes  au  milieu 
de  leurs  vertus , ont  leurstâches,  les  mé- 
dians au  milieu  de  leurs  crimes,  ont  leur 
efpéce  de  vertu.  Dieu  vengeur  de  tout 
mal , rémunérateur  de  tout  bien,  tient 
en  fa  main  la  balance  , bonum  fattum  fi » 
eut  & malutn , Deumbabet  debitorem , dit 
Tertullien.  Pécheurs  pour  vos  vertus  , 
vous  aurez  les  biens  de  la  vie , faux  biens 
pour  de  faillies  vertus.  Juftes , pour  vos 
deffauts,  vous  aurez  les  maux  de  la  vie , 
foibles  maux , pour  de  foibles  deflàuts  * 
mais  vous,  pécheurs,  pourtant  d’énor- 
mes péchez , n’attendez  rien  moins  que 
les  peines  éternelles  : & vousJuftes,pour 
tant  do  folides  vertus,  rien  moins  que 
les  biens  Eternels. 

De  ce  que  j’ai  dit,  Chrétien  s, tirez  cha- 
cun vôtre conclufion  : vous, pécheurs» 
au  lieu  de  vous  applaudir  de  vôtre  for- 
tune , defle  fotiàs  ac  déflora . Ceft  lavis; 
que  vous  donne  Saint  Jean  Chryfofto- 
me  : pleurez , tremblez,  fremiffez,  envi* 
fagez  dans  vôtre  fortune , vôtre  raifere 
véritable,  & vôtre  réprobation  » 
tayi , &>quïd  mihi  acctdit  trifie  ? J’ai  péché 
dites- vous , & quel  mal  m’eft-il  arrivé 

* Eccli.  5-  . K 
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Le  plus  fâcheux  de  tous  les  maux  ; cela 
même  , qu’après  vos  péchez , vous  êtes 
encore  heureux  : & que  par  vôtre  bon- 
heur vous  faites  le  malheur  3 la  difgrace 
& la  pauvreté  des  Juftes  ; vôtre  impuni- 
té dansletems  prefent , eft  vôtre  fuppli- 
ce, parce  que  c’efHe  prefage  infaillible  de 
vôtre  malheur  , éternel  , parce  que  c’eft 
un  témoignage  alluré  que  Dieu  comp- 
te avec  vous 3 qu’il  vous  paie  des  cctté 
vie  le  peu  de  bien  que  vous  y pouvez 
avoir  fait  3 qu’il  ne  veut  vous  rien  devoir 
tà  la  mort.  Ah  ! qu’alors  on  n’aura  rien  à 
vous  dire,  que  ce  que  l’on  difoit  au  mau-? 
t vais  R iche  3 * recordare  quia  recepijli  bon  a m 

yitâ  tuâ.  Souvenez  - vous  que  vous  avez 
reçu  tout  ce  qui  pouvoir  vous  apparte- 
nir de  biens,  &.  de  douceurs  fur  h terre  , 

& fur  cefouvenir  mefurez  ce  qui  vous 
eft  dû  dans  le  Ciel  ; recordare.  Souvenez- 
vous  que  vous  avez  été  le  fléau  de  Dieu, 
les  verges  de  Dieu  fur  la  terre,  pour  cor- 
riger fes  enfans  : qu’ils  ont  été  accablez 
fous  vôtre  crédit  ,*  opprimez  par  vôtre 
puiflânee,  facrifiez  à votre  ambition*  dé- 

Îjoüillez  par  vôtre  avarice,hmniliez,fou- 
ez  fous  vos  pieds  ; fouvenez-vous  que  \ 
Je  tems  & le  jour  viendront,  de  jetter  les 
verges  au  feu,  & défaire  entrer  fes  en- 

* lM  16 . . *- 
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fans  en  poiïelîion  de  l'héritage.  C’cfl: 
alors  que  vous  ferez  à vôtre  tour  humi- 
liez, dépouillez  ,facriflez  , opprimez  & 
accablez , mais  dans  toute  Tcternité. 

Vous  au  contraire,cnfans  de  Dieu,  qui 
vivez  dans  l'affliction , ne  vous  plaignez 
point  des  durerez  apparentes  de  vôtre 
Pere  : ne  regardez  point , dit  Saint  Au- 
guftin  , ce  qu’il  abandonne  aux  médians, 
mais  ce  qu’il  referve  auxjuftes , ne c at- 
tendue quantum  fermittat  imuftis , fedquan- 
,tùrn  fervet pfiis. Reconnoilïcz  par-là  la  va- 
nité de  ces  biens , dont  la  perte  vous  af- 
flige : que  c’eft  le  falaire  que  Dieu  don- 
ne à fesEfcIaves,  lepiege , ou  l’appasoù 
il  prend  fes  Ennemis , les  gages  qu’il  af. 
ligne  aux  exécuteurs  de  fajuftice  : en- 
viez-vous  ces  triftes  qualitez  aux  Re- 

Î>rouvez  qui  les  portent  ? Pourquoi  donc 
eur  enviez -vous  ce  funefte  bon-heur 
qui  femble  y être  attaché , & que  Dieu 
leur  abandonne  ? C’eft  qu’à  de  foibles 
vertus  il  doit  de  balles  recompenfes , & 
qu’il  n’a.rien  de  plus  bas  que  la  terre  à: 
leur  donner:  mais  il  exerce  fes  enfanspar 
; les  adverfitez  de  la  vie , parce  que  les  ad- 
verlitez  produifent  les  vraies  vertus  , & 
que  ce  n’eft  qu’aux  vraies  vertus  qu’il 
referve  fon  héritage.  Plaignez  - vous  , 
Juftes  affligez , li  hors  du  tems , il  n’y  a 
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rien  à efperer  : murmurez  fi  le  Royaume 
de  Dieu  eft  aulïi  borné  que  ceux  du 
monde , s’il  n’eft  pas  de  plus  de  durée , 
s’il  n’y  a que  de  l’or,  de  l’argent,  des  ri- 
chefles  à pofleder  , des  Sceptres  & des 
Couronnes  à donner  ; mais  fi  vous  avez 
allez  de  foi  pour  croire  que  ce  Dieu  eft 
infini  dans  fa  PuilTance,  inépuisable  dans 
fes  tréfors,  jufte  dans  fon  difcerncment, 
& fidelle  dans  fes  promelfes , comment 
pouvez  - vous  regretter  ces  fortes  de 
biens  & de  plajfirs?  Comment  vous  efti- 
mez  - vous  malheureux  d’être  conduit* 
par  les  peines  dp  tems , à une  Eternité  de 
délices  ? Comrrfent  ne  reconnoiflez  - vous 
pas  que  la  Providence  éternelle  doit  do- 
miner fur  la  teiiiporelle  * Comment  n’a- 
voüez-vous  pas  que  ce  n’eft  point  la  Pro^ 
vidence  qui  nous  manque,  lorfque  nous 
fommes  affligez  ? De  - là  que  s’enfuit-il  ? 
que  c’eft  nous  qui  lui  manquons , nous 
l’allons  voir  dans  cette  Seconde  Partie» 

Seconde  Partie. 

Nous  manquons  à la  Providence  prin- 
cipalement en  quatre  façons,  i°.  Par  nô- 
tre avidité  , 2<>.  Par  nôtre  oifiveté  , 30. 
Par  nôtre  dérèglement , 4°.  Par  nôtre 
impatience  ; c’eft  donc  nous  proprement* 
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qui  nous  rendons  malheureux  ; appre- 
nons par -là,  Meilleurs,  à réprimer  nos 
murmures  & à juftifier  nôtre  Dieu. 

Dieu  s’eft  obligé  de  pourvoir  à tous 
nos  befoins,  nous  l’avons  vû  ; mais  s’eft-il 
obligé  de  remplir  toute  retendue  de  nos 
défirs , d’affouvir  nôtre  avidité  infatia- 
ble?  faites -y  cependant  refléxion , mes 
chers  Auditeurs.  C’eft-là  le  vraifujet  de 
nos  murmures , de  ne  pas  trouver  Dieu 
complaifant  à tous  nos  fbuhaits,  de  le 
trouver  infenfible  aux  déffeins  que  nous 
nousformons  deplaifîr,de  gloirc&  d’opu- 
lence , tous  ces  biens-là  ne  font  point  nos 
vrais  befoins:  ce  font  des  befoins  imagi- 
naires, incompatibles  avec  le  bien  de  l’U- 
nivers , qui  doit  être  l'objet  de  la  Provi- 
dence univerfelle.  Ce  ne  font  point  nos 
vrais  befoins  ; car  quel  befoin  de  pouf- 
fer vôtre  fortune  aufli  haut  que  vous  le 
voulez  , de  prendre  le  deffus  des  plus  il- 
luftres  familles?  Souvenez- vous  delà 
poufliere  où  vos  parens  ont  rampé  : la 
mefure  de  vos  befoins  y eft  encore.  Quel 
befoin  de  mettre  à l’écart  tous  ceux  qui 
peuvent  faire  ombrage  à vôtre  fortune  , 
de  dévorer  tout  feul  tant  de  dignitez  & 
d’emplois  ? Songez  que  vous  n’avez  qu’u- 
ne tête , deux  yeux,  deux  bras,  infuftifans 
pour  des  objets  d’une  fi  vafte  étendue: 
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vous  trouverez  dans  vôtre  foibleffe  natu- 
relle , la  mefur'e  de  vos  befoins.Quel  be- 
fbin  d’entaffer  biens  fur  biens,  terre  fur 
terre  , d’augmenter  ces  fonds  & ces  re- 
venus , que  vous  ont  laiflez  vos  parens  ? 
Voicz  leurs  cendres  , leurs  tombeaux  : 
Voilà  leur  fonds,  leur  vrai  bien , ce  qui 
leur  refte  après  la  vie  : jvousverrez-là  la 
mefurc  de  vos  befbins. 

Ce  n’eft  pas  à ces  fortes  de  befoins 
que  Dieu  a promis  fon  fecours , &bien 
loin  que  ce  fût  en  Dieu  un  effet  de  Provi- 
dence, de  condefcendre  ainfiàtous  vos 
defirs,  il  n’y  auroit  point  d’argument  plus 
fort  pour  contefter  la  Providence  ; car 
queleft  le  Prince  qui  régie  fes  liberali- 
tezfur  l’empreflement  defes  Courtifans? 
le  Pere  qui  dans  l’établilfement  de  fes 
enfans,  fuive  univerfellement  leur  ca- 
price ? Comment  donc  Dieu  fuivroit-il 
vos  empreffemens  & vos  caprices , dans 
la  diftribution  de  fes  bien-  faits , lui  dont 
l’un  des  foins  principaux  eft,  comme  dit 
Saint  Paulin,  de  mettre  des  bornes  & des 
mefures  à tout  ce  qui  eft  hors  de  mefure, 
Deus  omnis  immodici  temperator.  Retenez- 
bien  ce  grand  mot  ; comment  fubfifte- 
roitavec  cette  aveugle  profufion-,  l’ordre 
& l’oeconomie  du  monde  ? T ous  ne  vou- 
droient-ils  pas  être  riches , tous  fçavans  > 
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tous  nobles,  tous  Souverains  ? Et  cela  ne 
ieroit-ce  pas  la  defolation  du  monde? 
.Comment  donc  cela  s’accorderoit-il  avec 
la  bonne  œconomie  & le  fàge  gouver- 
nement que  Dieu  prend  du  monde? 

Mais  quand  Dieu  voudroit  fur  ce 
point  condefcendre  à nos  defirs , & met- 
tre entre  tous  les  hommes  une  égalité, 
nos  defirs  feroient-ils  remplis  ? Eft-ce 
l'égalité  que  l’on  cherche  ? N eft-ce  pas 
la  primauté , à dominer  l'un  fur  l’autre, 
'à  1 emporter  l'un  par  deflus  l'autre , à fe 
faire  1 un  de  l'autre  un  degré  pour  s'éle- 
ver au  premier  rang  ? Dieu  pourroit-il, 
tout  Dieu  qu’il  eft , remplir  des  defirs  fi 
incompatibles  ; donner  à chacun  des  pré- 
tendans  , tout  l'amas  des  biens  de  l'Uni- 
vers ; faire  que  dans  les  differens  chacun 
gagnât  l’avantage  , que  chacun  fût  lç 
premier  en  dignité  & en  autorité  ? Com- 
ment Dieu  pourroit-il  fuffire  à tous  ces 
defirs?  Mais  quand  Dieu  le  pourroit  &. 
le  feroit,  quel  eft  l'homme  quife  tien- 
ne content  de  fa  fortune? qui  parvenu, 
fi  vous  voulez , au  de-là  de  fes  fouhaits, 
roulant  fur  l’or  & nageant  dans  les  plai- 
firs , ait  jamais  dit  , c'eft  aflez  ? C’eft 
donc  à nous , avant  que  d'accufer  la  Pro- 
vidence , à dompter  nôtre  avidité , à 
nous  réduire  à nos  véritables  befoins , à 
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réprimer  & à étouffer  même  nos  defîrs 
infatiables,  à crier  à Dieu  comme  le  Sage: 
ah  1 Seigneur , mon  Pere  & mon  Dieu, 
le  Pere  & le  Dieu  de  ma  vie  , Domine , 
Tater  & Deus  vita  mea  : arrachez  de  mon 
cœur  toutes  fortes  de  defirs , a omnede~ 
fiderium  averte  a me  : de  peur  que  je  n'en 
forme  qui  foient  contraires  aux  difpo 
fitions  de  vôtre  fage  Providence;  voilà 
comme  l'avidité  de  nos  defirs  s'oppofe  à 
la  Providence. 

Une  fécondé  oppofition  , eft  celle  de 
j’oifiveté  : le  travail  eft  fi  neceffâire  an 
J>ien  du  monde,  que  l'homme  avant  île 
péché  dans  l'innocence  originelle  ÿ étoit 
même  deftiné.  Dieu  mit  le  premier 
homme  dans  le  Jardin  de  plaifir , pour  y 
travailler,  dit  l'Ecriture  , b pofuit  eum  in 
JParadtfo  voluptatis  ut  operaretur.  Vouloir 
après  cela  nous  fouftraire  à l’obligation 
commune  , entrer  dans  la  Société  des 
hommes  comme  un  membre  oifif  ôc 
perclus , dans  la  Vigne  du  Souverain 
Seigneur , comme  un  Serviteur  inutile, 
n'eft-ce  pas  s'expofer  à toutes  les  male- 
dirions  que  les  Livres  facrez  attachent 
à la  pareffe  ? malédiction  de  fterilité, 
d’infamie  , de  mendicité.  Cene  fut  pas 
le  glaive  de  Dieu  qui  vainquit  les  Ma- 

a Lee  b G«.i. 
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dianites  î ce  fut  le  glaive  de  Dieu  & celui 
de  Gédeon , * gladius  Domini  & Gedeonis. 
Ce  ne  fera  pas  la  feule  Main  de  Dieu 
qui  bâtira  votre  maifon  & qui  nourrira 
vos  enfans  : ce  fera  la  vôtre  & la  fienne  ; 
ce  fera  Dieu  qui  vous  donnera  de  l’ef- 

Î>rit , de  la  naiffance , de  finduftrie , de 
a force  , des  amis , des  occafions.  Mais 
à tout  cela , ce  fera  vous  qui  apporterez 
le  travail  & l’application  convenable  ; 
fans  cela  vous  languirez  , vous  périrez 
avec  les  plus  belles  difpofitions  & les 
plus  grands  avantages  de  la  vie. 

Par  où , Chrétiens  Auditeurs,  voit-on 
tous  les  jours  tant  d’illuftres  Familles 
rentrer  dans  Fobfcürité  ? Par  où  les  en- 
fans  des  grands  hommes  deviennent-ils 
la  honte  & le  rebut  du  public  ? C’étoit  & 
par  une  afliduité  laboneufe , & par  une 
valeur  agiffante , & par  une  étude  con- 
tinuelle des  devoirs  de  leur  état , que 
les  Peres  s’étoient  mis  au-delTus  du  com- 
mun des  hommes  : & les  enfans  par  un 
lâche  amour  du  repos  , par  cinq  ou  fix 
ans  d’indolence , replongeront  leur  fa- 
mille dans  le  néant , ou  en  rendront  fc- 
clat  inutile  & méprilable.  Vous  lavez 
remarqué  fouvent  : nulle  pofterité  plus 
oifive  que  celle  de  parens  renommez 

•*  J udic. 7. 
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parleurs  travaux  ; Dieu  choififlant ex- 
près ce  moien  pour  détruire  , ou  pour 
numilier  les  grandeurs  fubites  ou  faftu- 
eules.  Ces  lâches  cependant  fe  confir- 
ment en  vains  defirs , a defideria  occidunt 
pigrum , dit  Salomon.  Ils  font  lesplus  cha- 
grins fur  la  fortune  des  autres  ; nulle  élé- 
vation , point  de  fuccés  félon  eux , qui  ne 
fe  doive  à la  faveur , à Tardent , à la  ca- 
baie  , à l’ufure  , à la  limon ie  , aux  mi*- 
nifteres  infâmes , & aux  fervices  hon- 
teux: à leur  avis,  rien  d’innocent,  rien 
de  jufte  ; il  n’y  a difent-ils , que  le  vrai 
inerite , c’eftà-dire  leur  propre  mérité 
( car  ils  n’en  reconnoilfent  point  d’autre)1 
qui  (oit  méconnu  & maltraité  '3  dans  ces 
idées  ils  paflfent  les  jours , dit  le  Sage, 
b tôt  a.  die  comupifeit  & defiierat.  Ils  pafTent 
les  jours  en  projets  ridicules  & chiméri- 
ques , en  dépits , en  chagrins , en  jalou- 
ses, en  murmures  & en  médifances.  Ah  ! 
de  ces  jours  fi  mal  paffez , s’ils  en  em- 
ploient une  partie  à longer  aux  obliga- 
tions de  leur  état , aux  moiens  innocens 
defoûtenir  leur  fortune,!  prendre  fur 
cela  le  confeiî  de  leurs  vrais  amis! Mais 
tout  le  palTe  à s’animer  contre  ceux  fur 
qui  tombent  les  faveurs , ou  qui  en  lont 
'•:«  diftributeurs&  les  maîtres;  & plût  à 
~ Prev.xi.  b IpîJ. 
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Dieu  que  la  témérité  n’allât  pas  jufquau 
Trône  de  Dieu  même.  Ah  ! que  dans  la 
diftribution  des  biens  , les  hommes  ne 
foient  pas  toujours  juftes,  il  ne  faut  pas 
s’en  étonner  ; mais  la  Providence  Teft 
toûjours,  parce  qu’il  eft  de  la  Providen- 
ce que  l’homme  lâche  & oifif,  foit  dans 
le  mépris  & dans  l’oubli. 

Que  dirons-nous  en  troifïéme  lieu,  du 
dereglement  de  la  vie  , de  l’abus  des 
biens  par  la  profulion , la  débauche  & 
par  tant  d’autres  excès?  C’étoit  dans  les 
premiers  fiecles  de  l’Eglife , un  reproche 
allez  commun  des  Idolâtres  aux  Chré- 
tiens, que  le  Chriflianifme  avoit  amoli 
le  courage  , afïbibli  la  valeur  Romaine, 
çxpofé  par-là  tqut  l’Empire  à la  violen- 
ce &:  aux  incurfions  des  Barbares  : en 
un  mot  réduit  les  Peuples  à la  derniere 
mifere,  étouffé  & perdu  tout  l’honneur 
du  nom  Romain.  Que  repondoient  les 
Saints  Peres  aux  Idolâtres  & particuliè- 
rement Saint  Auguftin  ? Qu’ ils  avoient 
tort  d’imputer  au  vrai  Dieu  la  ruine  de 
leurs  affaires  : qu’ils  ne  la  dévoient  im- 
puter cju’au  dereglement  de  leurs  mœurs: 
que  c’etoit  l’ambition  des  Soldats , l’ava- 
rice des  Magiftrats , la  corruption  de  la 
jeuneffe , l’envie  mutuelle  des  Grands, 
l£  peu  d’ordre  ? de  concorde  & d’union. 
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de  tous  les  membres  de  l'Empire  , qui 
en  avoir  fappé  les  fondemens  : que  quand 
il  n’y  auroit  eu  , ni  Dieu , ni  Chriftia- 
nifme , il  eût  fallu  necefïài rement  que 
tant  de  mauvaifes  caufes  euffent  auffi  de 
mauvais  effets  ; je  vous  dis  le  même , 
Pécheurs  : vous  imputez  à Dieu  le  défbr- 
dre  de  vos  affaires  : imputez-le  à vous- 
mêmes  & à vos  dereglemens. 

Vous  voilà , dites-vous,  dans  la  mife- 
re , il  n’y  a plus  pour  vous , ni  biens , ni 
honneurs , ni  fànté , ni  amis;  & dequoi 
vous  étonnez-vous  ? Vous  étiez  né  revêtu 
de  tous  ces  grands  avantages,  & vous 
n'en  avez  plus  rien  ; quelle  merveille? 
Avec  de  grands  biens,  vous  avez  fait  de 
plus  grandes  profufions  : avec  une  gran- 
de fanté , vous  avez  fait  de  plus  grandes 
débauches  : avec  de  grands  amis  & de 
grandes  alliances,  vous  vous  êtes  fait  par 
vôtre  orgueil , de  plus  grands  ennemis. 
Quelle  merveille , que  la  profufion  vous 
ait  conduit  à l'indigence , la  débauche  à 
l’infirmité , l'orgueil , la  fierté , l'infolen- 
ce  à l’abandon  de  tous  vos  amis  ?N'jr 
eut- il , ni  Dieu , ni  Providence , votre 
conduite  , vos  actions  ont  dû  vous  con- 
duire-là , & vous  réduire  à ce  point-là; 
c'eft  ce  que  le  Sage  appelle,  être  perfecu- . 
té  par  fes  propres  crimes , * perfccutitfr' 

* Sap.ii, 
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tfèm  paffi  ab  tpfis  fattis  fuis.  Un  homme 
applique  tous  fes  foins  à faire  un  grand 
amas  de  richefl'es;  & cependant  il  tom- 
be dans  la  pauvreté  : il  ne  fonge  qu  a fe 
ménager  des  amis , & tout  le  monde  lui 
manque  : alors  c’eft  un  effet  de  la  volon- 
té de  Dieu , a difperfi  per  fpintum  virtutis . 
Mais  un  Prodigue  devient  pauvre , un 
orgueilleux  perd  fes  amis , c eft  une  per- 
fècution  qui  vient  de  fà  propre  condui- 
te, il  eft  lui-même  fon  propre  perfecu- 
teur  ,perfecutïonem  paffi  ab  ipfis  fattis  fuis. 
C’eft  ce  que  Dieu  a dit  par  le  Prophète 
Ezechiel  : qu’il  rejettera  les  voies  & les 
chemins  des  pécheurs  fur  la  tête  des  pé- 
cheurs , b yiam  eorum  fuper  caput  eorum 
reddam  : ils  marchent  par  le  chemin  de 
la  pauvreté  & de  la  mifere , ils  feront  ac- 
cablez de  pauvreté  , de  mifere  > quelle 
merveille  ce  feroit , que  marchant  par 
le  chemin  de  la  mifere , ils  parvinrent  à 
l’opulence  ? C’eft  fouvent  ce  que  Dieu 
fait  à fes  vrais  amis  ; mais  vous , ingrats, 
avez-vous  rien  de  pareil  à prétendre? 
Ofez-vous  vous  mettre  au  même  rang 
que  fes  amis. 

Mais  quoi,  me  direz-vous  \ Ne  fuis- je; 
pas  forti  des  mains  de  ce  même  Dieu? 

• Ibid,  b EMch.ÿ.  ...  v. • . .-j 
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Ne  fuis-je  pas  fbn  ouvrage  ,fa  créature? 
lui  qui  pourvoit  aux  befoins  de  tous  les 
animaux  , ne  me  doit-il  pas  ma  nourri- 
ture ? Et  qu  avez- vous  fait  des  biens  qu’il 
vous  avoit  mis  entre  les  mains  ? Ne  lui 
devez-vous  pas  dans  l’ufage  de  ces  biens 
la  fidelité  & l’obéïfTance , le  foin  & la  vi- 
gilance, que  nul  des  animaux  ne  lui  rc- 
fufe?Mais  Dieu  ne  m’a-t’il  mis  au  mon- 
de , que  pour  y périr  de  mifere , & pour 
y laifTer  une  famille  aufll  miferable  que 
moi  ? Et  vous  y a-t'ii  mis  pour  déshono- 
rer fon  Saint  Nom  , pour  difiiper  fes 
biens  par  la  débauche , pour  laiffer  après 
vous  des  enfans  fcandaleux , & diflipa- 
teurs  comme  vous  ?Mais  après  tout,  vous 
y a-t’il  laiffe  pour  murmurer  ? Non,  non  : 
c’cft  en  vain  que  vous  vous  plaignez: 
vousfervirez  d’exemple  public,  de  ter-j 
reur  pour  arrêter  le  fcandale;  on  ne.  fei 
plaint  que  trop  de  fa  profperité  & de: 
l’impunité  des  méchans , les  libertins  & 
les  impies  en  prennent  occafion  de  blâ- 
mer fa  Providence  ; elle  fe  juftifiera  par: 
vôtre  chute , & par  v.ôtre  défolation.  ) 
Enfin  un  quatrième  défordre,ou  nous; 
tombons  à l’égard  de  la  Providence: 
ç’eft  l’impatience  & l’empreffement  do; 
nôtre  efprit  ; un  des  plus  beaux  noms, 
& des  plus  mifterieux  que  l’Ecritureait 
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donné  à Dieu*  c’cft  celui  de  patient  Ré- 
munérateur , altijfimus  emm  cftpatiens 
redditor.  Le  Très-haut,  dit  le  Sage,  eft  un 
Rémunérateur  patient  : il  tient  en  fes 
mains  chat i mens  & recompenfès  ; mais 
il. les  difpofe  lentement,:  il  ne  précipité 
ï-ien , patiens  redditor.  Juftes , vous  travail^ 
lez  & vous  ne  voiez  point  vôtre  cou- 
ronne ; elle  eft  entre  les  mains  de  Dieu  : 
Pécheurs  , vous  redoublez  vos  crimes, 
& vous  ne  voiez  point  vôtre  châtiment, 
fl  eft  entre  les  mains  de  Dieu.,  fort,  tems 
viendra  , ou  pour  couronner ,;  ou  pour 
punir  ; ne  foions  pas  plus  empreffez , ni 
plus  impatiens  que  lui-même , altijfîmus 
emm  eft  patiens  redditor.  Ce  qui  nous  rend 
fi  impatiens  , mes  Freres  , ç' eft  la  foi- 
btelïe  de  nôtre  vûë  , le  peu  d’étenduë 
de  nôtre  efprit  ; nous  ne  voions  que;  ce 
qui  eft  prefent , que  ce  qui  eft  enfermé 
dans  les  Foibles  momens,  par  où  nous 
touchons  à la  vie  : tout  ce  qui  s’étend  au 
de-là,  nous  paroît,  ou  confus.,  ou  obfi- 
cur  ; mais  ce  qui  rend  Dieu  patient,  c’eft 
rétènduë  de  fon  efprit  infini , également 
appliqué  aux  fiçcles  & aux  momens  r 
voiant  toutes  les  fuccedions  & tous  les 
évenemens  arrangez  diftinéfcement  dans 
un  même  point  cic  vûë. f : i 

* Eccli .ç.  , è à . 
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Que  faifoit  le  Grand  Prêtre  Ozhfr 
les  Habitans  & le  Confetl  de  Bethulie, 
quand  ils  promettaient  de  fe  rendre  aux. 
ennemis , fi  Dieu  ne  les  fecouroit  dans 
cinq  jours  ? Hs  fuivoient  le  penchant  na- 
turel de  l’impatience  humaine  ; mais' 
que  leur  difoit  la  chafte  & fidelle  Ju- 
dith ? Hé  quofhvous  qui  nous  devez 
inftruire  , & qui  êtes  nos  Anciens,  a po-  , 
fitiftis  vos  tempos  miferattonu  Dornini  : vous 
avez  donc  prefcrit  des  bornes  à la  mife- 
ricorde  de  Dieu  & félon  vôtre  fantaifie?  ■ 
Vous  lui  avez  donné  jour  pour  le  le- 
cours  que  vous  en  attendez , & s’il  man- 
que à vous  donner  ce  fecours  au  jour 
nommé , félon  vous  tout  eft  perdu , plus 
de  courage)  il  n’y  a plus  rien  à efperer. 
Ah  1 Seigneur  , difoit-elle  élevant  les 
yeux  au  Ciel , loin  de  moi  ces  fauffes 
- idées  y *>■  tu  ctum  fécijh  priùra  , & ilia  pofi 
tlU  eogitaftt  : que  de  paroles  admirables  ! 
C’eft  vous  » Seigneur , qui  avez  tout  fait, 
& qui  avez  penlé  à tout;  vous- avez  placé 
dans  fon  ordre  ôf  dans  ion  rang , tout  ce 
qui  fe  doit  jamais  faire  , 3c  ce  qui  doit 
aller  devant  & ce  qui  doit  aller  après; 
Üla  pofl tll a.  Toutes  vos  voies  (ont  difi- 
pofées , £ oMms  via  rua  parafa  funt  : tous 
vos  Arrêts , tous  vos  Jugemens  font  déjà 
* Judith.  8.  b c.ÿ.  c Ibid.  v’ 
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portez  jufqu  a la  confommation  des  tems, 
& tout  eft  mis  en  dépôt  dans  le  (èin  de 
vôtre  Providence > * & tua  judrcta  m tua 
Trovidentiâ  pofuijti.  C’eft  de-là  que  nous 
les  verrons  écforre  , vous  en  fçavez  les 
tems  & les  momensr  ce  n’eft  pas  à nous 
de  les  tracer^  ni  de  les  anticiper , ni  de 
les  précipiter  ; c’eft  à nous , Seigneur,  dé 
les  attendre,  & cependant  de  vous  ado- 
rer. Ces  Habitans  de  Bethulie  c roi  oient 
tout  perdu  pour  eux  : iis  n’attendoient 
plus  rien  du  Dieu  de  leurs  Peres,  &ce 
Dieu  de  leurs  Peres  , avoit  l'oeil  de  fa 
Providence  ouvert  fur  eux  plus  tendre- 
ment que  jamais  ; cet  Holopberne  en- 
touré de  fix  cens  vingt  mille  hommes, 
ne  croioit  point  de  Puiflances  fur  la  ter- 
re , ni  dans  le  Ciel , capables  de  lui  re- 
lifter ;&  cependant  ilétoittout  prêt  do 
périr  par  les  mains  d’une  (impie  femme; 
que  de  foupirs  dans  Bethulie  , que  de 
cris  de  joie  dans  le  Camp  des  Afly riens  ! 
Un  jour  plus  tard  , quel  changement 
dans  leur  fortune  & dans  leur  cœur  ! 
Un  jour  plutôt  j par  confequent  quel 
aveuglement  aux  Hébreux  de  muritm-, 
rer  contre  Dieu  ! Quelle  folie  aux  Afty^ 
riens,  dé  s’applaudir  de  leur  vi&oire. 
Quel  aveuglement  à la  femme  de  Job* 
* Ibid. 
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de  venir  dire  à Ton  époux,  accablé  d'in- 
fïrmitez  ; a benedtc  Deo  tnorere  : bénis 
le  Dieu  qui  t'abandonne  , & meurs  enhn 
puifqu'il  le  faut  î li  Job  n’eût  été  plus 
patient , à quel  furcroît  de  fortune  & de 
bonheur  eût-il  mis  un  éternel  obftacle  ! 
Quçl  aveuglement,  li  l’on  fût  allé  dire  à 
Jofeph  dans  la  prifon  : voilà  ce  que  vous 
a valu  d’être  fklelle  à Dieu  & aux  hom- 
mes î li  vous  aviez  été  plus  complaifant 
à vos  Freres,  moins  exaét  à vôtre  devoir, 
moins  fcrupuleux  , vous  feriez  moins 
mifcrable  ; un  exil  , un  efclavage,  une 
prifon , des  fers  font  les  fruits  de  vos  ver- 
tus. Aveugles  , encore  un  moment  : les 
Tréfors,  la  Pourpre , le  Trône,  tout  ce- 
la lui  eft  alluré  ; iailïez  prendre  à Dieu 
fès  mefures,  altijfimus  emtn  eflpattens  red - 
ditor.  C’eft  ainli  que  font  tous  les  vrais 
Fidclles  : c’eft  ainli, mes  chers  Auditeurs, 
que  nous  devons  faire  bailler  les  yeux 
aux  fecrets  de  la  divine  Providence , at- 
tendre avec  foûmilïion  ce  qu'elle  a réglé 
fur  nous  ; croire  qu’elle  penfe  à nous 
pour  nôtre  bien,  & être  alfûrezque  Dieu 
nous  conduit , & qu’il  nous  dit  dans  tous 
nos  maux  , ce  que  Je  su  s-Christ  di- 
foit  à Saint  Pierre  en  lui  voulant  laver  les 
pieds  :b  quod  ego  facto  tu  nefcis  modo , fctes 
autem  pjieà. 
a,  J oh, i.  b Joan.t-i. 
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Ces  coups , ces  orages , ces  maladies, 
ces  oppolitions , ces  perfecutions , c’eft 
félon  vous,  pour  vous  perdre,  & n’en  ja- 
mais revenir  ;tu  nefcis  mod'b  : que  fçavez- 
vous  & qui  vous  fa  dit  ? C’étoit  à 1 egard 
de  Job , pour  le  rendre  encore  plus  puif- 
fant,  & plus  floriffant  dans  fa  famille'; 
c’eft  peut-être  où  Dieu  vous  conduit 
pour  vous  rendre  plus  ïîoriflant  , feies 
autem  pofteà  : ces  injuftices  que  l’on  vous 
fait , ces  calomnies  dont  on  vous  accable, 
cet  oubli,ce  mépris  où  vous  femblez  être 
jettez , c’eft  félon  vous,  pour  n’en  jamais 
échapper,  tu  nefcis  modo,  qui  vous  l’a  dit  ? 
Cetoit  à d’egard  de  Jofeph  un  chemin 
fur  à la  plus  lublime  fortune  rque  fera-»- 
ce  à vôtre  égard,  feies  autem  poflea  ; quand 
tout  cela  ne  feroit  rien  pour  la  fortune 
prefente  , que  fera-ce  pour  l’Eternité  ? 
Vous  ne  le  comprenez  pas , âmes  Chré- 
tiennes , vous  le  fçaurez,  vous  le  com- 
prendrez à la  mort  , feies  autem  poflea  : 
quand  vous  ferez  obligé  de  quitter  tous , 
les  avantages  du  fiecle  , alors , que  vous 
importera  d’avoir  été  riche  , ou  pauvre, 
heureux,  ou  malheureux  ? Toutes  les 
conditions  vous  feront  indifferentes  : 
vous  fçaurez  en  ce  moment  le  vrai  poids 
de  l’adverfité  : vous  comprendrez  quel 
eft  le  fruit  de  la  patience  , feies  autem 
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pofieà.  Tout  ce  que  Ton  vous  dit  mainte- 
nant de  ce  poids  immenfe  de  gloire , qui 
doit  être  le  fruit  d'un  moment  d’humi- 
Jiation , vous  prenez  cela  pour  des  fa- 
bles : vous  en  verrez  à lotfir  la  vérité. 
Tout  ce  qu'on  vous  dit  de  la  vanité  des 
profperitez  du  fiecle,&  du  regret  de  ceux 
qui  en  auront  fait  leur  bonheur  , vous 
avez  peine  3 le  croire  , vous  le  croirez 
^lors , vous  en  ferez  convaincus  : alors 


vous  aurez  regret  des  murmures  que 
vous  aurez  faits  contre  la  Providence, 


vous  en  ferez  des  leçons  au  refte  du  mon- 
de , feies  autem  pojiea.  Prenons  dès  à pre* 
fent  ces  maximes  : accoutumons-nous  à 


ces  veritez  : rendons  juftice  à la  Provi- 
dence de  Dieu  : mettons-y  nôtre  con- 
fiance : confeflons  que  dans  tous  nos  be- 
foins , ce  n’eft  pas  elle  qui  nous  manque; 
mais  que  c’-eft-nous qui  lui  manquons, ÔC 
convaincus  que  nous  avons  manqué  par 
le  paffé,  prenons  la  refolution  de  n'y  plus 
manquer  à l’avenir,  afin  que  nous  aiant 
conduits  pendant  la  vie  , elle  nouscon- 
- duife  après  la  mort  dans  l’éternité  bien- 
fieureufe.  Je  vous  la  fouhaite. 


j.  . . ■■  , 
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-v.  r,  t(J  ~r \ \ y rj.|  )'.»  ; ,){, 

Rabbi  * quis  peccavit , hic , aut  parentes 
: e jus?  ut  ccecusnafeeretur  ? Refpondit 
Jésus:  neque  hic  peccavir,  neque  pa-> 
rentes  ejus  ; fed  ut  manifcftentur  opéra 
i ■ Deimillo,  .1 

- ,.yr.  ni  b V. --.V  y.r,\\  •••d":  : .i 

i&iaîiré  eft^çfi  te  fiche  de  cet  homme,  ou  celui 
de  fes  Parens^qtfia  cm  fi  fin  aveuglement  ^ 

- lefits-chrifl  refondu;  ce  n’eftpM  lui  qui  4» 

- fiché,  m fes  Parens  » mais  afin  que  les  œu-, 

. i ms.  de  jyieu  fiiem  mmfefties  en, lui.  En 

S: Jean  çbap*  5^  k . «î*„.u  g.  VA  t 

'j 

v *';*  v * ~ ’ .•  r*  . : n :n\- 

GE  font  des  A pôtres  qui  parlent , & 
qui  depuis  le  tems  qu’ils  vivent 
*vec  J s $ u s - Ch  & est,,  devraient  êu*ç 
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détrompcZ'de  cette  erreur  populaire, que 
(eé  difgtaqçs  dç  la  vie  (ont  desçffetsdp 
pécné , &' qu'on  ne  doit  être  malheureux 
qu  après  qu'on  $'eft>  rendu  coupable. 
Avons  nous  plus  profité  qu'eux  dans  la 
Doétrine  de  Jésus  - Chrtst  fur  cet 
article  ? & avec  toute  la  foi  dont  nous 
faifons  profefflonl,  ne  croions  - nous  pas 
qu'un  Hçn^me  dpitéfrcmdheurf.y4  * jfii 
eft  pécheur  & hèureux ! s’il  eft1  julrc. 
Ou  pîûtôt  ne  fommes-nous  pas  prévenus 
de  cette  maxime  , que  Dieu  qui  tient 
éntrç  fiés  malins  les  rfiferts  de  la  fortune!, 
doit  lui  donner  un  tel  mouvement , que 
le  .bonheur  tombe  fur  lésions  de  bientôt 
le  malheur  fur  les  impies  *:  maxime  fi 
fauffe  & fi  contraire  à notre  foi,  que  pour 
nous  en  détromper  Jésus  - Christ  nous 
met  devant  les  yeux  le  fpeftacle.<L’un 
homme  jufte  , mais  affligé  d aveugle- 
merttrdè§tà  tiaifiâncb , quoique  ni  lui  ; ni 
fès  parens  ne  fe  foient  attirés  cette  afflic- 
tion par  leur  faute  ; ne  que  hic  peccavit,  ne- 
queparentes  ejus,  maisann  que  là  gloire  & 
fès)  œuvres  foient  manifeftécs  en  fa  per- 
fonne  , fedut  mantfe ftetituf  i opéra  Dei. ; 

Que  nous  ferions  heureux , fi  dans  ces 
frequens  âccidènsqui  nous  furprennènt, 
dans  ces  révolutions  de  fortune^  qui  ar- 
rivent aux  gens  de  bien , & qui  nous  font 

(Ali-  JL 
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femir  devant  Dieu,  par  un  prétendu  zélé 
e juftice  jque  nous  ferions-  heureux,  li 
nous  confierions  les  difgraces  de  la.  vie , 
non  pas  comme  les  fuites  du  péché,  ou 
de  vraies  punitions  des  coupables,  mais 
comme  de  fccretes  difpofitions  de  k vo- 
lonté de  Dieu , qui  fçait  bien  en  tirer  la 
gloire.  En  vain  donc  croioas-nous  l'in- 
nocence & les  afflictions  incompatibles  ; 
& en  cela  nous  tombons  en  deuxerreurs 
qui  peuvent  avoir  de  très  * funeftes  fui- 
tes : l’une  fur  l’idée  que  nous  nous  for- 
mons des  maux  temporels , l’autre  fur 
celle  de  k jufticje  & de  l'innocence  des 
hommes, je  m’explique.  i°lNous  croions 
que  les  maux  temporels  font  de  vérita- 
bles maux , première  erreur.  2°;  Nous 
croions  que;  les  Jliftes  font  de  véritables. 
Juftes  , fécondé  erreur  ; or  je  vais  éta- 
blir deux  grandes  veritez  contre  ces 
deux  erreurs  ; k première  que  les  maux 
de  k vie  , bien-loin  d’être  de  véritables 
maux,  font  de  véritables  biens,  que  la 
mifericorde  de  Dieu  ménage  pour  Iefà- 
lut  des:  Pïédeftinez  >■  ce  fera  mon  JPre* 
mier  Point:  k féconde  que  les-hommes 
que  nous  croions  juftes  font  fouvent  des 
pécheurs  redevablesà  la  fuftice  de  Dieu  2 
ce  fera  mon  Second  Point.  Ce  que  nou£ 
appellons  mal,eit  bien,yoilà  ma  premier 
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xc  Proportion.  Ceux  que  nous  appel- 
ions Juftes,  font  très-fouvent  coupables, 
voilà  ma  fécondé  Proportion  ; & par 
confequent  en  quelque  état  que  nous 
foion s , recevons  les  affligions  que  Dieu 
nous  envoie,  puifque  ce  ne  font  pas  des 
maux  & que  Dieu  peut  trouver  de 
grands  péchez  dans  nôtre  prétendue  in- 
nocence. Si  nous  femmes  une  fois  con- 
vaincus de  ces  verite2 , nous  trouverons 
de  puîîfantes  raifonspour  nous  refigner 
, » fa  fainte  volonté  c'eft  à quoi  je  prie 

Je  Seigneur  de  travailler  avec  moi , pour 
vous  en  convaincre  : je  lui  en  demande 
ki  grâce  par  finterceflion  de  la  Sainte 
Vierge.  Ave  Maria, 

' Primiere  Partie. 

L’une  des  plus  fenfibles  diflferencesdè 
' f ancienne  Loi  & de  la  nouvelle  , eft  Tu- 
fogé  des  maux  de  la  vie , de  la  differente 
idée  fous  laquelle  on  les  regarde  : Dieu, 
en  faifoit  la  matière  de  les  menaces,  con- 
tre les  prévaricateurs  de  fà  Loi  , pour 
les  intimider , & le  fils  de  Dieu  en  fait 
dans  fon  Evangile  la  matière  de  fes  pro* 
fttefles,  pouf  encourager  fes  ferviteurs. 
Vous  ferez  heureux , leur  dit-il , quand 
vous  ferez  calomniez  > outra geZjmaudùs 
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des  hommes  : vous  ferez  heureux,  quand 
vous  ferez  pauvres  , affligez  , perfecu-' 
tez  pour;k  jùfticè;  Avec  cette  efpece 
de  bonheur  , les  Apôtres  alloient  prê- 
cher l’Evançilc  ; firtâchoicnt  d y accou- 
tumer les  Chrétiens.  5.  Pierre  difoit,  que 
foufïrir  pour  Dieu  de  .bon.  cœur  , étoic 
une;grace  particudfer©^ :*h*t  eft  gratta] 
Dei,  fi propter  Deiconfcientiam  fujhnet  qu'ts 
tnfbt/as  ■:  & Saint  Paul , que  Y avantage  de  ; 
fouffrir  comme  celui  de  croire, eu:  un: 
vrai,  don  Dieii  **  vobis  donatim  efbpwGbrifi  ; 
ta  non  falàmufïtitumcredatis  ,fed  ut  etixm' 
pro  ilio  patumim.  Les  Fidelles  fe  rendement 
à-la  force  de  ces  paroi esyvoiant  fins  éton- 
nement , la  perte  dé  leurs  maifons  , de . 
leurs  biens , ae  leur  liberté  y de  leurs  en-  . 
fans  ; attendant  avec  -patieneei  leur  coun* 
ronne  eu.  derrnerjomr  - dos  ipro- 1 

modes  du  Seigneur  ci  t expe  étant  es  &ptope~  > 
rames  in  adventunt  dieiDommi.  Ils  a voient 
fans  doute  d'autre  ydux’qne  nous^&con- 
liderant  avec*  les  plus  putes  himieres  d u* 
ne.  vive  foi , les  affiiefioas.  delà  vie , ils  1 
les  regardaient  iy aBÏ* comme  d'efitacaces? 
pré^èevatiis  centre  lepéché î comme  > 
des  épreuves  infidjUbleSide  la. vertu  y , 
comme  des; gages,  aiïurez  de  leur  recom- 
penfév  Or  .cfos- jmauxquipraduilkaî!  de  • 
Aiïi&m&.}skPiÜU xuiQtJb&jfyi*-'.  * '-i-  • 
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fi  grands. biens,  font  eux-mêmes  de  vrais 
biens;-  • s <.  . > / 

• Il  n'eflque  trop  vrai , Meilleurs  yqueJ 
nous  nous  flattons  en  une  infinité  de 
chofes , & principalement  fur  les  prof- 
peritez  & les  adverfitez  de  la  vie.  Nos 
yeux  font  fi  ouVerts  fur  ceux  qui  nous  : 
paroiffent  heureux,  &?nôtre  envie  nous, 
rend  fi  délicats  fur  cette  matiere,quenousl 
préfumons  faulfement  de  la  bonté  de  nô- 
tre cœur.  Si  noirs  avions  les  .mêmes 
richélTes  & le  même  crédit  que  nousv 
voions  dans  les  antres  fi  Dieu^.dilbns^r 
nous , nous  âvoit  donné  autant  de  bien*! 
qu'à  ces  gens  qui  en  abufbnt , nous  en  fe- 
rions un  meilleur  ufage. nous  ne  nous  - 
abandonnerions  à aucun  excez  , & ce 
qu'ils  donnent  au  jeu*  & à la  débauche .yl 
nous  le  donnerions-  aux  pauvres  : ce  qu'ils  i 
emploient  à fe  rendre  coupables , nous1 
remploierions  à fervir  Dieu.  ■ . . . 

Vous  le  croiez  de . la  forte»  Meilleurs  : 
& moi  je  vous  Vépofis  que  vous  enjferie2r! 
peut-être  un.  plus,  gr.an  d : a bris  queux*  &?; 
Diçu  qui  vous  connoît/mieux  que  vous>; 
ne  vous-xoïmoilfez  vôuskmêmes  r empê*/ 
che  par  les  affligions  qu'il  vous  envoie*^ 
de  vous  damner  ; s'il  vous  avok  mis  dans  ;■ 
un  pofte  plus  éclatant  , ; vous  vous  feriez^ 
perdus  : l'automé  vous,  eût  .rendus  fiers 
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& durs  : la  fonte  vous  eût  jettes  dans  la 
débauche  : une  fortune  riante  vous  eût 
plongé  dans  l’oiliveté  & la  mollelfe.  Si 
dans  le  peu  de  bien  que  vous  avez, vous  ne 
laiffez  pas  d’être  orgueilleux  & intempe- 
rans,que  feriez-vous,fi  vous  étiez  dans  fa- 
hondance?  Si  dans  une  fonte  chancelan»' 
te  > vous  aimez  le  plaifir , que  feroit-ce  fi 
vous  ny  étiez  pas  troublez  par  vos  mala- 
dies ? Si  dans  cette  balle  condition  oit 
vous  êtes , vous  ne  pouvez  fouffrir  vos 
égaux , que  feroit-ce  fi  vous  étiez  élevez 
au  deflus  d'eux  & en  état  de  leur  com- 
mander ? Ge  font  donc  vos  péchez  que 
Dieu  arrête,  quand  il  vous  afflige  ; & 
pour  me  fervir  des  termes  de  Saint  Au- 
guflin,  ce  font  des  obftacles  & des  digues 
que  fa  mifericorde  oppofe  au  torrent  de 
nos  pallions , quofdam  obices  opponit  curfi- 
bus  -noftnsH  D'où  vient  Je  libertinage  des 
jeunes  gens , le  luxe  & la  vanité  des  Da- 
mes, le  fafte  des  ambitieux , la  débau- 
che & la  volupté  des  impudiques  j lice 
n’eft  la  profperité  qui  les  corrompt  ? Les: 
jeunes  gens  n-ont  point  de  vertu  , parce*! 
que  la  fortune  les  rend  vains  : les  Grands 
n ont  point  de  douceur  & de  charité,  par- 
ce que  la  grandeur  les  entête  : les  impu- 
diques,point  de  pudeur , parce  qu'ils  ont 
de  q uoi  paier  ies  trilles  vînmes  de  leurs 
pallions* 


no  Sermon  pour  te  Mercredi? 

O ! que  vous  avez  de  grâces  à rendre 
à Dieu, quand  par Tadvecéité  qu-’il  v©u$> 
envoie,âl  vous  empêche  dé  tomber  dans{ 
des  délbrdres  î Car  enfin  lui  feriez-vous*' 
plus  fidelle  qu’un  Salomon  y qui  ne  cour** 
ba  les  genoux  devant  les  idoles  , que* 
quand  il  fe  vit  pofle fleur  d’un  grandi 
Roïaume , &:qu  in  oubliate  Seigneur  ,.r 
qu  après  qu’il  relit  fait  Roi  d’Ifraël  £ de 
combien  de  faveurs  fa  mifericorde  Di- 
vine l’avoit-elle  prévenu  {quel  heureux? 
naturel  1 quelle  pénétration  d’efprit  {quel? 
difcemement  dans  ks^affairés  les  plus* 
oblcuresA,  & lesplus  épaûeufts  ü quefu 
k difpofition  aux  plus  grandes  vertus.1 
Mais  comme  Dieu  n’avoit  pas  joint  & 
toutes  ces  faveurs  celle  de  l’adverfitéîî 
comme  il  l’avoit  abandonné  à tous  lep 
péchez, qu’une  profperité  tranquille  pFO^i 
duit  pour  l’draihaire  il  »é  faut  pas  séM 
tonner,  fl  cette  profperité  gâte  ce  beattf 
naturel  :fi  elle  obfcurcit  ces  vives  lu- 
mières ; fi  elle  corrompt  8c  empoifbnoe 
fbncœur.  Il  n’eft  tombé  dans*  cet holri-n 
bk  aveuglement,  dont; nous  parle 
nire  , que  parce  cjuidin’xVoit  paBt  été  al?» 
fez  heureux  pour>  être  jugé  digue  de* 
fôufïrir  quelques  difëraces,  ait  excelle m*» 
flient-bicn  Saint  Jerom«£.  m ido.j.v*  ',p!b 
7.  : Audi  quand*  Dieu  .veut  fe  -chçtfir  des> 
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Rliniftrcs  , il  fe  fert  del’adverlité.pour 
leur  donner  la  première  trempe  , pour 
tourner  leur  coeur  au  bien  , & les  éloi- 
gner du  péché.  Par  combien  de  perfé*  ’ 
cutionsdifpofà-t’il  David  & Jofeph  , î; 
porter  innocemment  le  poids  des  gran- 
deurs humaines?  Ils  donnèrent  libérale- 
ment , parce  qu’ils  avoicnt  fenti  l’indi- 
gence : ils  regardoient  les  malheureux 
en  pitié, parer  qu’ilsavoient  été  eux-mê- 
mes dans  la  mifere  : ils  ne  tombèrent  ni 
dans  l’orgueil,  ni  dans  la  dureté, qui  font 
prefque  infeparablesde  la  grandeur,  par- 
ee  que  leurs  adverfitez  paflees  les  pr& 
fèrverent  contre  les  défordres,  &lcsem-* 
péchèrent  de  heurter  contre  les  écueils. 

Non  feulement  cette  ad  verfitc  eft  dani 
les  deifèins  de  Dieu, un  préfervatif  contra 
k péché  : elle  eft  encore  une  éidelte 
épreuve  de  la  vertu.  Saint  Cyprien  con* 
folant  fon  peuple  dans  une  affreufe  & 
generale  mortalité  : vous  êtes  furpris^ 
leur  difoit-ii  , des  rigueurs  que  la  Provi- 
dence  tient  à vôtre  égard  i vous  voiB 
plaignez  que  Dieu»  voué  confond  aveç 
les  Payens  y qu’il  envelèppé  dans  un 
même  genre  de  mort  , fes.  enfans  & 
fes  ennemis  , & ceux  qui  le  fervent 
&ceux  qui  ne  le  connoiffent  pas  ; mais 
vous  vous  trompez  : guifque  ceft-par* 
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iiz  ' Sermon  pour  le  Merïredj 
là  même  qu'il  vous  diftingue  d’eux  % 
çar  fçavez-vous  bien  que  cette  mortalité 
& cette  defolation  publique  eft  une  efo 
pece  d’enquête,  pourconnoître  la  vraie 
vertu  de  la  faufile  thac  mon  alitai  fingulo - 
rum  mentes  examinât  : non  pas  que  Dieu 
ait  befpin  pour  lui  - même  de  cette  re- 
cherche ; mais  afin,  que  chaque  Fidelle 
apprenne  à fe  connaître,  qu’il  né  faflfe  pas 
fur  fes  vertus  plus  de  fond  qu’il  ne  doit, 
qu’il  en  remarque  les  imperfections  & 
les  défauts. 

. Car  hélas  ! il  eft  aifé  de  le  croire  ver- 
tueux , quand  on  ne  fe  voit  tra.verfé  d’au- 
cune difgrace,  Une  pérfonne  qui?  n’eft 
attaquée,  ni- dans  fes  biens,  ni  dans  fit 
JÉànté,  ni  dans  fit  liberté,  ni  dans  fon  hon- 
neur : qui  jouit  des  douceurs  d’une  for- 
tune commode  „•  qui  voit  fes  defleins 
jreüfifir  y paccet qu’elle;  •a  quelque  fentir 
mens  de  Religion  & de  pieté  pour  Dieu  ,. 
Un  air  de  dévotion  foûtenu  d’un  bon 
tempérament , fe  trompe  elle  - même  de 
trompe  les  autres.  Chacun, dit  Saint  Au? 
guftin  , fè  repofe  dans  fa  maifon  , dans  fii 
famille  , dans  fés  petites  aequifitions,  de 
le  croit  fort  fidelle  à fes  devoir^  , re- 
çut efetein  domofuâ  r inpradwlo  fuo  rin  adifi- 
(io  fuo  : il  ne  fait  mal  à.perfonne  : il  jouit 
feulement  en  repos  de  ce.  qu’il  a > & Ur 
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deffus  il  fe  flate  d’avoir  une  vraie  vertu. 
Cependant  combien  de  fois  arrive  - t il 
qu’il  fe  trompe  il  faut  donc  éprou- 
ver., cette  vertu,  & c’efl  l’adverfite  qui 
en  fera  l’épreuve.  Oiii  ce  fera  cette 
maladie  que  Dieu  vous  envoïcra  , qui 
renverfera  ce  lit  où  vous  prenez  vô- 
tre repos  , . * umverfum  ftratum  ej us  Ver - 
faft't  in  mfirmitate  ejus.  Alors  on  verra  fi 
vôus  avez»  une  vraie  patience  dans  vos 
maux , une  humble  refignation  aux  vo- 
lontezde  Dieu:  une  longue  fanté  vous 
cachoit  à vous-même  > cette  infirmité 
vousfera -voir,  ce  que  vous  êtes.  Oui  ce 
fera* ce  procès  perdu,cette  incendie,  cette 
perfecution  d’un  violent  ufurpatur , qui 
vous  découvrira  vous-même  à vous-mê- 
me ; l’abondance  & le  repos  vous  avoit 
enchanté  & doucement  endormi  , dit 
Saint  Auguftin  , la  pauvreté  & la  mife- 
revou$  tirera  de  ce  fornmeil  léthargi- 
que ; elle  vous  éveillera,  elle  djffiperaces 
Jbeauxrêves,  & produira  en  plein  jour/vos 
vraies  & vos  fauffes  vertus  ; elle  fera 
briller  l’or,elle  con{bmmera  la  paille, elle 
développera  ce  qui  n’étoit  qu  apparent 
d’avec  ce  qui  eft  folide  , ce  qui  n’étoit 
que  dans  l’imagination  d’avec  ce  qui  eft  N 
effe&ivement  clans  vôtre  cœur.  Ce  fera 
pour  lors , que  Dieu  vous  dira  ce  qu*il  a 
* P faim,  40. 
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dit  chez  Ifaïe  , * elegi  te  in  camino  p dupez* 
tatis , je  vous  ai  choifi  , je  vous aipurD 
-éié  dans  le  creufct  de- la  pauvreté  : voilà 
cette  épreuve , voilà  la  véritable  pierre 
de  touche.  C’eft  par  laque  je  vouscon** 
»ois , ou  plutôt  c’eft  par-là  que  je  veux 
que  vous  vous  connoilïiez  vous-mêmes. 

* Chofejfi  vraie , que  les  Payensont  re-* 
connu  que  cetté  épreuve  fèrvtoit  admi-* 
Tablemeot  à nôtre  vertu  a fans  cela  y dit 
Senéque , nous  ne  fçaurions  jamais , ni  ce 
que  nous  femmes  , ni  ce  que  nous  poç*4 
vons  i mm  fat  quid  fit,  aut  quid  pojjit  : fan* 
cela  nous  n'avons , ni  véritable  couragey 
ni  de  véritable  grandeur  d'amei f fekvitiè 
mgentts  amm  efi,qmdtvttiaactrcumfufas  filti 
multtim  diuque  mtram , quod  à fe  evolavermt 
videt , fitafque  audit  mugis  effe  quant  fintit. 
Qu$l  éft  l’homme  véritablement!:;  coura* 
- geux  ? c’eft  celui  qui  lorsque  quelque  di£ 
.grâce:  lui  arrive , rie  quitte  jamais  titrant 
quillité,ni  l'aftiete  de  fbn  efprit.  Or  ce 
que  le  Saint  Efprit  dans  rEcriture,  & les, 
Payens  nonobftant  leur  aveuglement , ce 
•que  le  Démon  même  connoit  nousfeid 
■vir  pour  l’épreuve  de  la  vertu,  le  croiez* 
vous  inutile  ? & vous  étonnerez- vous  que 
j’appelle  bien, ce  que  vous  regardez  conw 
me  mal  ?Je  dis  que  le  Démon  a crû  cette 
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hftlrdhon  heceflàire  pour  éprouver  la 
vertu.  Dieu  lui  aiant  dit , fçais-tu  bien 
qu'il  n’y  a point  d’homme  fur  la  terre 

Î[ui  ait  autant  de  vertu  que  Job  mori 
erviteur,cet  efprit  malin  lui  répondit, 
comment  n’en  auroit-il  pas,  puifique  vous 
le  comblez  de  faveurs  ? Mais  frappez-le 
par  la  perte  de  fe$  biens , ou  par  la  mort 
de  fès  enfàns,  vous  verrez,  s *irne  vous 
maudit  pas  î tant  il  eft  vrai  au  fentiment 
même  du  Démon  , que  l’affiicfion  eft 
neceflaire  pour  éprouver  & purifier  la. 
vertu. 

Lè-deffus  Saint  Grégoire  fait  une  bellê 
reflexion  : il  dit  qu’il  y a deux  ehofes  qui 
-éprouvent  nôtre  vertu  : les  tentations  dtx 
péché  & les  afflictions  de  la  vie  ; quand 
‘nous  femmes  félicitez  à nous  rendre  cou- 
pables, & que  nous  fommes  affligés.  Vi- 
lla , dum  nos  tentant , profleientes  in  nobis  vit - 
tûtes  humiliant  : flagella  àîim  vexant,  fur  gén- 
ies in  corde  noflro  mundi  voluptates  eradicant; 
quand  les  vices  nous  tentent , ils  nous 
rendent  humbles  dans  le  progrez  même 
que  nous  faffbns  dans  la  vertu  } & quand 
les  affligions  nous  tentent , elles  effacent 
de  nôtre  cœur  rattachement  que  nous 
avons  au  monde  & nous  purifient,  per 
tentantia  vitia  refringnnur  , ne  intrinfetùs 
attollamur:per  ferientia  flagella . c omprimiviut 
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ne  quid  intrinfccùs  appetamus.  Quand  les 
vices  nous  tentent,  Dieu  nous  empêche 
jaar  ccsficheufes  Pollicitations,  de  nous 
elever  au-deffus  de  nous-mêmes  : quand 
les  fléaux  de  Dieu  nous  frappent  , ils 
nous  empêchent  de  rien  fouhaiter  au 
dehors  qui  pût  nous  corrompre.  Enfin 
pour  continuer  avec  ce  même  Pape , five 
in  laboribus  flagcllorum , five  in  cert amine  vi- 
ttorum  nobis , aut  rnfira  virtus , auunfirmikts 
innotefcit  : foi t que  nous  foions  tentez  de 
nous  rendre  coupables  , foit  que  nous 
foions  affligez  par  les  difgraces  de  la  vie, 
c’eft  par-là  que  nous  connoiflons  nôtre 
foiblefle  , ou  nôtre  force , nôtre  fidelité, 
ou  nôtre  rébellion , nôtre  innocence,  ou 
nos  déreglemens. 

Admirable  moien  dont  Dieu  s'eft  tou- 
jours fervi  pour  nous  reprefenter  nous- 
mêmes  tels  que  nous  fommes  ; * in  pau - 
fis  vexa.il , in  tnultis  bene  difponcntur  ; c'eff: 
Je  Saint  Efprit  qui  parle  dans  le  Livre 
de  la  Sagelfe  , quoniam  Deus  tentaviteos  & 
invenit  illos  dignos  fe  : on  a affligé  les  gens 
dç  bien  , & on  les  a tourmentez  en  peu 
de  chofe  i car  les  maux  de  cette  vie  font 
peu  de  chofe  & prefque  rien,  inpaucis ; 
mais  tout  leur  reüflira , & ils  recevront 
comme  vous  allez  voir,  de  très-grandes 

. ... 


Digitized  by  Google 


de  la  quatrième  Semaine  du  Carême.  117 
recompenfes,  puifque  Dieu  les  a éprou- 
vez & les  a trouvez  dignes  de  lui.  O le 
grand  avantage  d avoir  des  vertus  qu’il 
ait  éprouvées  & qui  lui  plaifent  ! fans 
cela  fçauriez-vous  fi  la  modération  de 
vos  pallions, eft  un  effet  de  vôtre  âge , de 
vôtre  tempérament , ou  de  vôtre  vertu  ? 
Sçauriez-vous  fi  vôtre  patience  eft  une 
vertu  philofophique,  ou  une  vertu  chré- 
tienne ? Sçauriez- vous  fi  vous  aimez 
Dieu  , ou  fi  vous  vous  aimez  vous-mê- 
mes  ? Mais  quand  vous  êtes  perfecutez  & 
calomniez  par  un  cruel  ennemi , & que 
vousfouffrez  de  bon  cœur  les  médifàn- 
ces  & fes  injures , quand  vous  reftentez 
de  grandes  douleurs,  & qu’au  milieu  de 
ces  maux  vous  avez  recours  au  Seigneur, 
& vous  vous  refignez  à fa  volonté. Quand 
vous  êtes  dans  ces  difpofitions , fâchez 
que  vôtre  vertu  eft  véritable  & fincere: 
que  c’eft  Dieu  que  vous  aimez  ; que  c’eft: 
pour  lui  que  vous  fouffrez  ces  injures: 
que  c’eft  de  lui  & fur  fon  modelle , que 
fe  forme  vôtre  patience.  Quand  tout  le 
monde  déchire  vôtre  réputation  : quand 
vos  amis  & vos  proches  vous  abandon- 
nent : quand  il  n’y  a prefque  plus  dans 
le  monde  de  confolarion  & de  plaifir 
pour  vous,  & qu’au  milieu  de  tout  cela 
vôtre  foi  n’eft  pas  chancelante , & que 
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le  feu  de  votre  charité  ne  fo  refroidijt 
pas , lâchez  que  Dieu  qui  vous  a tentez 
Sc  éprouvez  par  tous  ces  endroits , vous 
eftime  infiniment , & vous  trouve  dignes 
de  lui , tcntaviteos  <&  invemt  illos  dignos  fe* 
Des  vertus  éprouvées  de  la  forte/, 
font  plus  d'honneur  à la  Religion , que 
mille  autres  vertus  paifibles , dont  on  ne 
connoît  pas  le  mérité  ; elles  font  toutes 
pures  & toutes  chartes  : l'affliétion  les  & 
purifiées , la  difgface  leur  a ôté  ce  qu’el- 
les pouvoient  avoir  de  bas  & de  ter- 
reftre.  Si  cela  eft  de  la  forte , peut-on 
regarder  comme  un  mal , ce  qui  produit 
de  fi  grands  biens  ? Adjoutez  que  lad- 
verfiteeft  le  gage  de  la  recompcnfe  & de 
la  félicité  des  Sus»  Etes-vous  innocens  ? 
êtes-vous  affligez  ? c’eft  un  ligne  depre- 
deftination  , difoit  autrefois  Saint  Jean 
Chrifoftome  , pour  encourager  le  Peu- 
ple d'Antioche  ; vous  êtes  juftes  , vous 
êtes  perfecutez  , & cependant  vous  êtes 
affligez.  Ah  îque  vous  avez  tort  de  pleu- 
rer, leur  difoit-il  ; repiiiffez-vous , gau- 
4etet  vous  avez  les  arrhes  de  vôtre  pré- 
deftination  entre  les  mains.  Car  comme 
il  faut  que  Dieu  récompenfe  la  vertu  en 
cette  vie,  ou  en  l'autre,  il  femble  que 
quand  cette  vertu  eft  accompagnée  ici— 
bas  de  profpericé  , elle  y trouve  fo  re- 
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Compenfe;  au  lieu  que  n’aiant  que  lad-, 
verhté  en.  partage , & la  recompcnfe  lui 
étant  dûë , elle  lui  eft  refcrvée  pour  Tau* 
tre  vie. 

De  ce  beau  principe  il  s’enfuit, que 
quoi  qu’un  homme  fôit  jufte , il  doit  ce- 
pendant tout  craindre , quand  il  eft  heur 
reux  en  ce  monde- î & qu’au  contraire 
plus  il  eft  affligé  , perfecuté , outragé, 
calomnié , plus  il  doit  être  alluré  de  Ion 
lalut.  Quel  fujet  un  Jufte  toujours  heu- 
reux , n’a-t  il  pas  de  craindre  ! Il  fçait 
qu’il  n’a  été  làuvé  que  par  la  mort  & le 
Sang  d’un  Dieu,  qui  innocent  en  lui- 
même;,  mais  chargé  des  crimes  des  cou*- 
pables  , a pafle  par  les  plus  rigoureux  & 
les  pks  humilians  fupplices , qu’il  a toii- 
jours  parlé  de  perfecutions  & de  croix 
quanû  il  a promis  à fes  Apôtres&  àfes 
vrais  Serviteurs , fon  Paradis.  Ainlique 
ne  doit-il  pas  craindre  , quand  la  profpc- 
rité  & l’abondance  éloignent  de  lui  tous 
, les  maux  qui  peuvent  le  fanétificr  î Ri- 
ches du  lieck  à qui  tout  réiiffit , & dont 
la  Providence  femble  favorifer  tous  les 
dclfeins , criez  , pleurez  y heurlez  , fre- 
milfez  à la  vue  non  de  vos  maux  prefens  £ 
mais  de  ceux  qui  doivent  vous  arriver, 
* iugete  nunc , dmtes , pltrate  ululantes  in 
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miferïis  veflrïs  t\u&  advenient  vobis , dit  Saint 
Jacques  , s’adreffant  à vous  ? Lorfquie 
vous  vous  oubliez  de  vos  devoirs,  que 
vous  vous  attachez  à vôtre  fortune  ,que 
vous  appréhendez  l'humiliation  & la 
pauvreté , comme  le  plus  grand  de  tous 
les  maux  ; vous  qui  avez  une  profpericé 
confiante  & dont  vous  ne  voulez  pas  dér 
choir  ; vous  qui  prétendez  joindre  l'in- 
nocence à une  félicité  perfeverante  , lu- 
gete . Au  contraire , vous  qui  êtes  affligez, 
prenez  patience  , & relevez  vôtre  coura* 
gc,  a patientes  e(lote,fratres  i puifque  Dieu 
qui  eft  vôtre  Juge  , voit  vos  vertus  & 
vos  afflictions  ; c eft  lui  qui  doit  recom- 
penfer  vôtre  vertu  , b ecce  fudex  ante  )x- 
nuam  ajjjftit.  Le  voilà  * il  viendra  ; fi  vous 
ne  deviez  pas  être  jugez , vous  auriez 
quelque  fujet  de  vous  plaindre  : fi  vôtre 
Juge  étoit  aveugle  & infenfible  à vos 
maux,  tout  feroit  perdu  pour  vous  ; mais 
quelle  confolation n’avez- vous pas , lorf* 
que  éclairez  des  lumières  de  vôtre  foi, 
vous  fçavez  qu’il  voit  tout  : il:  rendra  à 
chacun  fon  prix  & s’acquittera  de  fa  pro- 
«îeflè,  parce  qu’il  eft  fidelle , dit  l’Apô- 
tre , & que  c’eft  entre  fes  mains  que  vous 
avez  mis  le  cher  dépôt  de  vôtre  falut.  • 
i-.  De  ces  trois  conuderations , quelle  eft 

a Ibid,  b Ibid. 
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h confequence  que  je  tire  ? Celle  du 
Saint  homme  Tobie  ; a benedtco  te,  Deus 
îfraël,  quia  tu  caftigajït  me  & falvajü  me, 
jfoiez  béni  , ô Dieu  d 'Ifraël  , vous  qui 
m’avez  châtié  & fauve  tout  enfemble  > 
mon  affliction  & mon  la  lut  , voilà  les 
deux  grandes  grâces  que  vous  m’avez 
faites  : fans  elle  je  ferois  peut-être  tombé 
dans  de  grands  péchez  & vous  m'en  avez 
prelërve  : fins  elle  je  n’aurois  peut-être  • 
eu  que  de  faulfes  vertus  & vous  les  avez 
éprouvées  : fans  elle  je  n’aurois  peut-être 
jamais  été  bienheureux , & vous  me  don- 
nez ma  recompenfe  : bcnedico  te  Deüs  if 
ra'él.  On  Ce  trompe  donc  quand  on  regar- 
de les  adverlïtez  comme  de  vrais  maux* 
puifque  ce  font  de  vrais  biens  ; mais  on 
ne  fe  trompe  pas  moins,  quand  on  regar- . 
de  les  Jultes  , comme  de  vrais  Juftes* 
puifqu’ils  font  toujours  coupables;  de 
quelque  péché , & qu’étant  redevables  à 
la  Jultice  de  Dieu,  il  faut  qu’elle  les  affli- 
ge • c’eft  le  fujet  de  mon  Second  Point, 

Seconde  Partie. 

Le  Roi  Prophète  avoitraifon  de  prier 
Dieu,  de  ne  pas  entrer  en  compte  avec 
lui:  h non  intres  m judicium  cum  fervo  tuot 

*Tob.  ii.  b pjal.i+x,  . 

Tom.  lu  F 
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parce  qu’efFeâiivement  nul  homme  ne 
peut  être  jufte  devant  Tes  yeux  : a non 
juftificabitur  in  confpeftu  tuo  omriis  vivent* 
On  trouve  bien  des  hommes,  dont  les 
mœurs  ne  font  pas  déréglées , dont  les 
allions  ne  font  pas  évidemment  crimi- 
nelles & mauvaises , dont  le  coeur  n’efi; 
pas  gâté  & corrompu  : tel  étoitJob,qui 
par  ce  principe  ofoit  fe  vanter  de  Ton  in- 
nocence, quand  il  diloit,  nonpeccavi , je 
n’ai  paspécné.Mais  de  trouver  des  Juftes 
dont  la  fidelité  ait  toûjours  été  fi  charte 
& fi  parfaite , qu'ils  ne  fe  foient  jamais 
éloignez  de  leurs  devoirs  , il  n’y  en  a 
aucun  de  ce  cara&ere  ; & c etoit  dans 
cette  vûë  que  Je  même  Job  s’avoüoit 
coupable  & confefloit  qu’il  avoit  péché, 
. b peccavi  qutd  factum  tibi , b eufios  homtnum . 
C'eft-à-dire , Meilleurs , pour  parler  le 
langage  des  Peres  , qu’il  y a des  Juftes 
fans  crime , mais  non  pas  fans  péché  : & 
cela  fuppofé  , il  s’agit  de  fçavoir  fi  ces 
Juftes  qui  font  fans  crime , le  font  d’une 
maniéré  à ne  pas  mériter  d 'être  affligez, 
& fi  leur  juftice  eft  fi  grande  , qu’ils  ne 
foient  nullement  redevables  à Dieu , &: 
hors  detat  d’en  être  rigoureufement 
traittez  ; vous  le  croiez  peut-être  de  la 
forte  : & moi  je  foutiçns  le  contraire , & 
a Ibid,  b Job.  7, 

4.  «kl». 
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je  dis  que  quand  ilsn’auroient  pas  com- 
mis des  péchez  confiderables , & quand 
ils  ne  fe  trouveroient  pas  actuellement 
coupables,  ils  méritent  d'être  châtiez 
par  des  afflictions  temporelles , 1°.  pour 
des  péchez  légers  ,2°.  pour  des  péchez 
pardonnez , 30.  pour  des  péchez  d’autrui: 
trois  étranges  veritez  , qui  vous  feront 
voir  qu'un  homme  ne  peut  jamais  être  fi 
jufte  en  cette  vie  , qu'on  ne  trouve  quel- 
que péché  dans  fa  prétendue  innocence, 
& par  confequent  de  juftes  matières  des 
dilgraces  que  Dieu  lui  envoie. 

La  Foi  nous  apprend  que  rien  n’eft 
pur  devant  Dieu  : que  nulle  offenfe  ne 
doit  paroître  legere  , quand  elle  Je  re- 
garde; que  tous  Tes  maux  qui  nous  arri- 
vent en  cette  vie , ne  font  rien  en  com- 
paraifon  des* plus  petites  fautes;  que  le 
renverfement  des  T rônes , & la  ruïne 
des  Monarchies , eft  un  moindre  defor- 
dre  qu’un  péché  veniel.  Ce  font-là  au- 
tant de  veritez  tirées  de  l’Ecriture  Sain- 
te : veritez  cependant  que  nous  avons 
de  la  peine  à croire , & qui  nous  paroif- 
fent  inconcevables  ; mais  veritez  que 
Dieu  prend  quelquefois  pîaifir  à nous 
rendre  fenfibles  : comment  cela  ? en  pu- 
nilfant  des  Roiaumes  entiers  , en  affli- 
geant des  familles  , en  renverfant  des 

F ij 
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Maifons  & des  Etats , fouvent  pour  des 
péchez  légers;  mais  qui  ne  le  font  pas, 
quand  ils  offenfent  le  Seigneur.  Je  vois 
dans  l'Ecriture  Sainte  , tout  un  Peuple 
puni  par  une  perte  qui  ravage  la  plus 
grande  partie  des  Ifraëlites»  mais  qu'a-» 
t’il  fait  ? Son  Roi  a eu  une  legere  com- 
plaifance  du  dénombrement  qu'il  a fait 
de  fes  Sujets.  Je  vois  Oza  qui  tombe 
mort  aux  pieds  de  l’Arche , mais  qu’a- 
t’il  fait  ? il  a voulu  lui  tendre  la  main 
pour  la  foûtenir.  Je  vois  Sai.il  perdre  une 
grande  bataille,  mais  qu’a-t'il fait  ?I1  a 
eu  pitié  d’un  Roi , qu’il  n’a  pas  voulu 
faire  mourir , comme  le  Seigneur  le  lui 
avoit  ordonné.  Si  nous  avions  les  yeux 
de  la  Foi  bien  ouverts , fi  Dieu  nous  laif- 
foit  pénétrer  dans  fes  fecrets , & s’il  nous 
découvroit  les  reflbrts  cachez  de  fes  im- 
pénétrables Jugemens  , que  n’y  verrions- 
nous  pas  ! Que  de  legeretez  fuivies  des 
accidens  les  plus  funeftes  ! Que.de  deli- 
catdfes  expiees  par  de  longues  maladies  ! 
Que  de  petites  complaifances , punies  par 
des  pertes  d honneur  ou  de  biens/ Que 
de  vanitez  chaffées  par  des  renverfemens 
de  fortune! 

Nous  verrions  tout  cela  : s’il  y avoit 
encore  aujourd’hui  de  ces  Prophètes  ze- 
lez , comme  il  y en  avoit  autrefois  ; ils 
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Vous  le  feroient  bien  comprendre  de  la 
part  de  Dieu.  Mais  à prefent  on  déguife 
la  vérité  : nos  petits  pechez  ne  parodient 
rien  : on  ne  va  pas  dire  à ce  riche  or- 
gueilleux , à cette  femme  enjouée,  qu'ils 
font  mal  : on  neva  pas  leur  dire,  c’cft 
pour  vous  punir  de  l'amour  que  vous 
avez  pour  vous-mêmes  & de  vôtre  at- 
tachement aux  commoditez  de  la  vie, 
que  vous  endurez  cette  dilgrace , que 
vous  avez  perdu  ce  procès,  que  cette 
fièvre  vous  a défigurée  : on  ne  leur  dit 
rien  de  tout  cela  ; mais  Dieu  ne  1 aille 
pas  de  les  frapper , afin  qu'au  défaut  des 
inftruéHons  & des  remontrances  qu’ils 
ne  reçoivent  pas , ils  fçachent  qu'ils  ne 
font  pas  Juftes , & qu’ils  méritent  d’être 
punis.  Voulez-vous  fçavoir.  Meilleurs, 
ce  qui  vous  fcandalife , ce  qui  vous  trou- 
ble, ce  qui  vous  défoie  ? C’eft  que  vous 
prenez  mal  les  cliofes , & que  vous  vous 
formez  des  idées  toutes  contraires  à cel- 
les que  vous  devez  avoir  ? Vous  comptez 
la  perte  de  vôtre  liberté  , de  vôtre  bien, 
de  vôtre  honneur, comme  quelque  choie 
de  grand  , & cependant  ce  n'elt  effeâi- 
vernent  rien  ; vous  comptez  des  menlbn- 
gesy  des  irregularitez  dans  le  lêrvice  de 
Dieu  , des  nonchalances , des  tiédeurs, 
comme  quelque  chofe  de  leger , & ce- 
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pendant  par  rapport  à Dieu , ce  font  de 
grands  péchez  ; les  uns  vous  paroilfent 
Jaes  colofles  , les  autres  des  atomes,  & 
par  cette  perverlité  d’efprit  & cette  cor- 
ruption de  jugement , les  adverfitez  vous 
effraient  & vous  fcandalifent. 

Qifavez-vous  à faire  ? Reformez  vôtre 
raifon  fur  les  principes  de  la  Foi  : vous  y 
trouverez  deux  choies  : la  première,  que 
quelque  grands  que  foient  les  maux  de 
cette  vie,  ils  ne  font  rien  en  comparai- 
fon  des  fautes  que  vous  avez  commifes, 
& que  vous  croiez  legeres  : la  fécondé, 
que  n'étant  pas  innocens,  comme  vous 
pourriez  vous  flatter , vous  êtes  redeva- 
bles à la  Juftice  de  Dieu  , de  ces  peines 
qu’il  ménage  pour  vôtre  falut  : * non  J unt 
condignA  pajfiones  hujus  tempom , ad  pr&teri - 
tam  culpam  qua  remïtt'ttur , ad  futur am  bea - 
titudinis gloriam  qua  promittitur , dit  là-def 
fus  Saint  Bernard.  Il  diftingue  trois. cho- 
fes  , le  palfé  , le  prefent  & l'avenir  : à 
l’éçard  au  palfé,  il  faut  expier  les  fautes 
qu  on  a commifes  : à l’égard  du  prefent, 
il  faut  profiter  de  la  grâce  qu’on  reçoit  : 
à l’égard  du  futur,  il  faut  fe  difpofer  à 
y joiiir  de  la  béatitude  & de  la  gloire 
qui  eftpromife.  i°.  Les  Juftesfont  tom- 
bez dans  quelques  péchez.  213.  Ils  reçoi- 
* JUern. 
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vent  actuellement  des  grâces.  30.  Ils  font 
predeftinez  à la  gloire.  Or  les  perfecu- 
tions  & les  autres  maux  qu’ils  endurent, 
ne  font  rien  en  comparaison  de  ces  trois 
choies  : rien  en  comparaifon  des  péchez 
paflcz  : rien  en  comparaifon  des  grâces 

firefentes  : rien  en  comparaifon  de  la  fe- 
icité  future  ; à l'égard  du  palfé , Dieu 
les  purifie  : à l’égara  du  prefent,  Dieu  les 
conlole  : à l'égard  du  futur , Dieu  les  en- 
courage ; non  funt  condigna  pajfiones  &c. 

C’eft  ce  qui  faifoit  dire  au  Grand  Prê- 
tre Nehemie  , ces  belles  & magnifiques 
paroles  dans  le  fécond  Livre  des  Macha- 
bées  , * Deus  terribtlis  & fortts , juftus  & mu 
fericors  : vous  êtes  leul , 6 mon  Dieu! un 
Dieu  redoutable  & fort , un  Dieu  jufte 
& plein  de  mifericorde  ; vous  êtes  redou- 
table par  les  vengeances , que  vous  tirez 
de  vos  créatures  : vous  êtes  puilfant  & 
fort  par  les  moiens  que  vous  y emploiez; 
cependant  vous  êtes  jufte , & mifericor- 
dieux  tout  enfemble  : jufte  , parce  que 
vous  vous  fervez  du  droit  que  vous  avez 
fur  toutes  chofes  pour  nous  punir,  & 
que  nous  n’avons  aucun  droit  de  vous 
offenfer  : mifericordieux,  parce  que  vous 
ne  punilfez,  que  pour  nous  détourner  de 
commettre  de  plus  grands  péchez  , & 
* i.Mach.  1.  -i ..  7* 

-■—1  • • • » 

F ni) 


Digitized  by  Google 


12.8  Sermon  pour  le  Mercredy 
que  vous  nous  purifiez  de  nos  plus  Iege^ 
res  fautes  ; ainfi  la  rigueur  que  vous 
exercez  contre  nous , efFpleine  de  puif-  . 
lance,  de  terreur  & de  mifericorde  : vous 
n'épargnez  pas  les  moindres  fautes  , ni 
même  les  péchez  pardonnez.  C'cft  m^. 
fécondé  confideration. 

Qu'il  efi:  doux  à un  pécheur  véritable- 
ment repenti  de  fes  fautes  , d’entendre 
cette  agréable  parole.  Dieu  vous  a par- 
donné votre  péché  : & de  fçavoir  que 
pour  obtenir  cette  grâce  , il  ne  lui  en 
coûte  que  quelque  moment  d'une  fin- 
cere  douleur.  Mais  quil  eft  étonnant 
qu’en  lui  annonçant  le  pardon  de  fes  pé- 
chez,il  entende  ce  rigoureux  4rl'êt  : puif- 
que  tu  m'asméprifé,  puifque  tes  diver- 
tiflemens  & tes  plailirs  t'ont  été  plus 
chers  que  ma  gloire,  * non  recedet  gladius 
de  domo  tua  : mon  efpée  fera  toiijours  le- 
vée fur  ta  maifon , & les  afflictions  te 
fuivront  par  tout  où  tu  ailles.  Ce  fut  ce 
que  Nathan  dît  à David,  quand  Dieu 
faffûra  du  pardon  de  fon  péché  ; ce  fut 
ce  qu’il  reçût  avec  foûmmion  , & c’eft 
auffl  ce  qui  s'addrefle  à vous,  pécheurs.  , 

■ Vous  regardez  la  jeunefle  comme  un 
âge  de  plaifir,  vous  vous  imaginez  que 
les  péchez  de  cet  âge , attirent  plus  la 

* i.Reg.H.  .!.•*.!  ..  . • 


Digitized  by  Google 


de  la  quatrième  Semaine  du  Carême.  129 
eompallion  de  Dieu.jque  Tes  châtimcns  > 
le  tems  des  plaifirs  palTera  , mais-  vien- 
dront des  années  de  peine  ; au  lieu  de 
jouir  du  repos  & du  bonheur  que  vous 
vous  promettez,  vos  affaires  prendront 
un  mauvais  train  , votre  (ante  fera  af- 
foiblie,  vos  enfansvous  perfeeuteront  % 
vos  amis  vous  trahiront  , & tout  cela 
vous  fera  envoyé  de  Dieu  pour  vous  pu- 
nir de  vos  dereglemens  , non  reeedet  gla- 
dms  dedomotuâ.  Le  pardon  n’eft  donc  pas 
entier  ? vous  vous  trompez  j ilTeft  ; mais 
quelque  pardon  que  vous  ayez  reçû  , il 
ne  faut  pas  que  la  Juftice  perde  entière- 
ment fes  droits  ; il  ne  faut  pas  que  la  faci- 
lité & l’indulgence  de  la  raifericorde , 
vous  lerve  de  motif  à de  nouveaux  pé- 
chez , comme  elle  vous  y ferviroit  s’il 
n’y  avoit  point  de  peine  a efliiyer.  Ileft 
jiifte , dit  Saint  Grégoire  Pape  , que  cet- 
te peine  dure  plus  long-tems  que  le  plai- 
fir  qu’on  a pris  au  péché , de  peur  que  ce 
péché  ne  parût  trop  leger,fi  la  fatisfaétion 
qui  doit  le  fuivre , n avoit  plusde  durée 
qu’il  n’en  a,  prolixior  debet  ejfe  pana  quant 
culpa , ne  levier  vide atur  culpa , fi  tune  firûatur 
& poena. 

Quel  attrait  n’auroit-onpas  au  pechc, 
fi  par  un  repenti  r d’un  inftant,  on  fatisfv.  i- 
fbjtà  toute  l’obligation  qu’on  a contrac- 

F v 
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tée  envers  Dieu  ? N'eft-  ce  pas  un  aflez 
puiflànt  effet  de  notre  douleur , de  chan- 
ger le  cœur  de  Dieu  & de  ne  lavoir  plus 
pour  ennemi  > Faut  - il  que  fe  relâchant 
de  la  forte,  il  ne  nous  en  coûte  rien  à 
caufe  de  cette  grâce  ? Nous  devons  donc 
nous  attendre  à quelque  peine  : il  n y a 
pas  un  dé  nous3dont  la  vie  ne  foit  travers 
fée  par  quelque  accident  ; mais  aufïi  y 
a*t’il  quelqu'un  d’entre-nous  3 dont  la  vie 
paffée  foit  fans  reproche  ? Vous  êtes  fans 
péché,  jelefuppofe;  mais  l'avez  - vous 
toujours  été  ? vos  péchez  font  pardonnez, 
& les  dons  de  Dieu  font  fans  repentir  ; je 
! avoue  : mais  c'eft  pour  l’Eternité  qu'ils 
vous  font  pardonnez  & non  pour  letems; 
& le  Sage  fur  ce  principe,  a eu  raifon  de 
craindre  pour  les  péchez  même  qui  nous 
font  remis  , * depropitiato  peccatonoli  ejfe 
fine  mem.  Ainfï  quand  vous  vous  repré- 
sentez la  vie  que  vous  avez  menée  autres 
Fois,  & que  vous  la  comparez  avec  vos 
foufFrances  préfentes , tout  ce  que  vous 
pouvez  faire  & dire , c’eft  d'entrer  dans 
les  fentimens  des  freres  de  Jofeph,b  meritb 
hdtc  pat: mur,  quia  peccavimus  infratrem  nof- 
trum  > c efl  avec  raifon  que  nous  fouf- 
frons  ; nous  avons  péché  contre  nôtre  fre- 
re.  Ils  ne  murmuroient  point  du  mau- 

î Ecrit. y.  bCen. 41. 
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vais  traittement  qu’on  leur  faifoit:ilsne 
fça  voient  pas  mauvais  gréa  Dieu , de  ce 
qu’il  les  afflieeoiî  de  la  forte  ; quelque 
innocens  qu’ils  fuffent  du.  vol  dont  on  les 
accufoit , ils  ne  fe  plaignoient  pas  de  l’in- 
juftice  qu’on  commettoit  à leur  égard  : 
ils  fe  fouŸinrent  qu’ils  avoient  autrefois 
offenfé  Dieuenlaperfonnede  leur  frere* 
qu’ils  avoient  inhumainement  traité  : 
qu’ils  l’avoient  jettédans  une  Citerne  , & 
vendu  auxlfmaelites  î & le  fouvenirde 
leur  dureté  précédente,  les  obligea  de  s’é- 
crier, bac  mertto  pat/mur , c’eftavec  juftice 
que  nous  fouffrons  ces  perfecutions. 

. Admirables,  mais juftes  fentimens,que 
nous  devons  avoir  dans  nos  difgraces  !! 
Combien  de  fois  avons  nous  mcprifé, mal- 
traité, outragé  , vendu  Jesus-Christ  qui 
fcft  nôtre  frere  ! Combien  de  fois  nous 
fommes  - nous  moquez  de  lui  , & de  fes 
grâces  ! combien  de  fois  avons  nous  pro- 
fané fa  croix  & ion  fang  I il  nous  a néan- 
moins pardonné  ces  péchez,  mais  quel- 
que pardonnez  qu?ils  foient , ils  refte  tou- 
jours quelque  peine  à effuier  ; & tous  juf 
tes  que  nous  foions,nous  nous  trouverons 
toûjours  redevables  de  quelque  chofe  ; 
nos  péchez  pardonnez  nous  attirent  ces 
-difcraces  , & même  les.péchez  d’autrui  ; 
je  finis  par  cette  confideration. 
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Chacun  de  nous  a à répondre  à Dieu* 
non  feulement  pour  foi , mais  pour  au-; 
trui  : les  peres  & les  meres  pour  les  cn- 
fans , les  enfans  pour  leurs  peres  & me- 
res;  les  fujets  pour  leur  Souverain  , les 
Souverains  pour  leurs  fujets  ; les  maîT 
très  pour  leurs  ferviteurs,  les  ferviteurs 
pour  leurs  maîtres.  Dieu  nous  en  aver? 
tit  formellement  dans  l’Ecriture;  * vï~ 
fitàns  iniquitatem  pcitrum  in  tertiam  & quar- 
tam  generationem  : menace  qui  regarde 
non  pas  feulement  les  peines  de  l'Eter- 
nité , puifque  les  enfans  ne  font  pas  dam- 
nez pour  leurs  parens  , mais  les  maux 
les  affli&ions  de  cette  vie  qui  font 
des  effets  de  la  fàgeffe  de  Dieu  en  ce 
monde,  pour  mettre  un  frein  à la  licence 
publique , pour  nous  apprendre  l’intérêt 
que  nous  avons , d’empecher  les  pèche? 
d’autrui, dont  nous  fommes  refponfables, 
& aufquels  fouvent  nous  avons  part  par 
nôtre  condefccndance,  & nôtre  mollefle, 
& enfin  pour  nous  faire  fentir  que  quel- 
que juftes  que  nous  foyons  en  nos  perr 
fonnes  , nous  fommes  quelquefois  .cau- 
tions les  uns  des  autres. 

T ou  s les  jours  dans  la  Juftice  humaine* 
on  recherene  des  enfans  pour  leur  pere  j 
quand  il  y a eu  quelque  malveriatioa 
* Exod.  îo.  • . . y . i- .r:  ,f 
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dans  l’adminiftration  des  affaires  de  l'E- 
tat  , leurs  defcendans  en  fouffrent.  Or 
pourquoi  Dieu  n’auroit  - il  pas  le  même 
droit  que  les  Princes , & pourquoi  ri  en- 
voyeroit-il  pas  des  difgraces  temporel- 
les aux  Juftes,  pour  l’injuftice  de  leurs 
peres  ? Nous  le  prions  bien  d’avoir  égard 
aux  vertus  de  nos  Ancêtres , pour  l’obli- 
ger à nous  faire  mifericorde  ; & nous  tâ- 
chons à faire  de  leurs  mérités , un  fauve- 
garde  contre  fa  colere.  Souvenez  - vous , 
dit  - on  à Dieu  dans  l’Ecriture , fouve- 
nez-vous  d’Abraham  , d’ifâac  & de  Ja- 
cob. Pourquoi  donc  Dieu  aiant  égard 
aux  vertus  de  nos  peres , pour  nous  faire 
du  bien  , ne  regarderoit-ilplus  leurs  pé- 
chez pour  nous  punir  ? Ecoutez  ce  qu’il 
en  dit  lui  - même  chez  Ifaïe  : « reduc  me 
in  memoriam  & )udtcemur fimul , fouviens- 
toi  de  moi  : entrons  tous  deux  en  juge- 
ment ; b narra  fi  quid  habes  ut  juftificeris , 
dis-moi  ce  qui  peut  fervir  à ta  juftifica- 
lion  ;tu  n’as  pas  péché , il  eft  vrai , mais 
ton  pere  & tes  Ancêtres  fe  font  rendus 
coupables;  c Pater tuuspeccavit,  interprè- 
tes tui  pravaricati  funt  in  me  , & c’en  eft 
aflez  pour  mériter  quelque  châtiment. 

• Cela  eft  fi  vrai  que  nous  voionsquel- 
que  fois  pour  ce  lu  jet  , des  defolations 
a Ifai.  43 . b Ibid.  C Ibid . p - 
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dans  des  familles  entières , & des  difgra*» 
ces  arrivées  à des  gens,  qui  félon  toutes 
les  apparences,  ne  les  ont  pas  attirées  pac 
leurs  fautes.  Eli  voit  fa  vieillefte  mal* 
heureufe  pour  le  péché  de  fes  enfans  j 
Jofué,  fon  armée  battuë  pour  le  feul 
vol  d’Achab  ; David  , plusieurs  millions 
d'hommes  morts»pour  le  dénombrement 
qu’il  en  a fait.  Le  péché  des  Princes  étant 
un  obftacle  à la  félicité  des  peuples.Pour 
moi  je  n ’ay  jamais  trouvé  d'évenement 
plus  étrange  , que  celui  du  Roi  Jofias  ; 
jamais  Prince  ne  fit  paroîtrè  plus  de  zele 
pour  la  Religion  de  iesperes  ; lui  feul  a 
entrepris  ce  qu'aucun  de  fes  Prédecef* 
feurs  n'a  ofé  tenter.  Les  autels  que  l’im- 
piété avoit  eripez,  furent  renverfez  par 
fes  ordres  : il  rétablit  les  anciennes  ceré* 
mon  i es  ; le  Saint  Efprit  a bien  voulu 
faire  lui-même  fon  éloge  ^en  difant  qu'il 
n'y  a jamais  eu  d’homme  qui  lui  ait  été 
femblable  en  pieté .&  en  zele;  & cepen-> 
dantce  Prince  jugé  digne  d'un  fi  grand 
éloge,  après  de  fi  belles  actions,  & aumir 
lieu  de  tant  d ’entreprifes,  eft  traverfé  par 
une  fa  ch  eu  fe  guerre  , où  il  fuccomba 
fous  le  faix  de  fes  ennemis. 

O Dieu  î vengeur  de  vos  Autels  & pro- 
tecteur des  innocens , où  eft  la  protec- 
tion que  vous  devez  à vpsfidelles.  iervi- 
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teurs  ? Celui-ci  cft-il  affez  fevéremcnt 
traitté  ? a Verumtamen  non  efi  averfus  Dp- 
minus,  ab  irafïtmùs  fui  magnï  : quelque  pie- 
té qu  ait  Jofias , le  Sejeneur  n’a  pas  dé- 
tourné fa  fureur  de  deflus  lui.  Pourquoi 
encore  ? t>  iratus  eft  furor  e)us  contra  fudam , 
propter  itritationes , c’eft  à caufè  du  peu- 
ple de  Juda  qu’il  gouverne  , &qui  a ir- 
rité le  Seigneur  par  fes  péchez.  N’en 
voyons  nous  pas  encore  aujourd’hui  un 
femblable  exemple  en  la  perfonne  d’un 
pieux  Prince  , mais  qui  a de  très  - mau- 
vais fujets  ? & fi  la  main  de  Dieu  n’é- 
pargne pas  les  têtes  couronnées , nous  qui 
nefommcs  qu’un  peu  de  poufliere  & de 
cendre  à leur  égard  , nous  étonnerons- 
nous  des  afflictions  qui  nous  arrivent  ? 
non,  mon  Dieu  : nous  ne  nous  en  fcanda- 
liferons  pas:  nous  les  recevrons  de  vôtre 
main  nous  croirons  que  ce  nefbnt.pas 
des  maux , mais  des  biens;  & nous  les  re- 
garderons comme  des  grâces  pour  cette 
vie,&  des  fourccs  de  béatitude  pour  l’au- 
tre. Je  vous  lafouhaite. 
a 4.  Reg,  x$.  b Ibid.  ' • \ . 
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SERMON 

, POUR 

LE  JE  U D Y 

DELA 

QUATRIEME  SEMAINE  DU  CAREME 
SUR  LE  DEL  A Y 
DE  LA  PENITENCE, 

Cum  appropinquarer  portæ  Ci- 
vicatis,  ecce  defïun&its  effere- 
bacur  films  unicus  matris  fuæ, 

* ' • . i 

Comme  il  approoboit  de  la  porte  de  la  Ville  » 
il  arriva  qu  oti  portoit  en  terre  le  fils  unique 
de  fa  mere . En  S.  Luc.  ch.  7. 

LA  Jeuneiïé  eft  contre  la  mort  un  pré* 
fervatif  inutile.  Ce  fut  d'abord,  par 
la  Jeuneflè  que  la  mort  entra  dans  le 
inonde  i non  pas  par  Eve  & Adam  , mais 
par  leur  jeune  fils  Abel  : les  Vieillards 
vont  un  à un  dans  le  tombeau  : la  JeunefL 
fe  y tombe  enfouie  ; non  feulement  par- 
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ce  qu’elle  eft  en  plus  grand  nombre,  mais 
parce  qu’elle  eft  expofée  à plus  d’acci- 
dens.  La  mort  de^  jeunes  gens  eft  donc 
une  le^on  pour  tous  les  âges: cependant 
à quel  âge  y penfe-t’on  ? S’il  y a quelques 
Juftes  fervens , il  n’y  a que  pour  eux  à fe 
préparer  a la  mort  , par  la  pratique  des 
vertus  & de  la  pénitence  Chrétienne. 
Mais  parmi  ces  pécheurs  fcandaleux , ces 
criminels  fameux,  qui  remplirent  le 
grand  monde,  eft-il  mention  delà  mort  , 
îi  ce  n’eft  au  moment  de  la  mort  même? 
& voilà  ce  qui  fait  gémir  les  vrais  Fidel- 
les  , fur  le  malheur  des  plus  hautes  con- 
ditions , où  fouvent  après  une  vie  déli- 
cieufe  & corrompue , dont  à peine  peut- 
on  loiier  unfeul  trait,  l’on  fe  voit  réduit 
à chercher  toute  la  vertu  d’un  homme 
dans  le  moment  de  fa  mort , & à l’excufer 
des  excez  de  fa  vie  Payenne , fur  ce  qu’il 
eft  mort  pénitent. 

Vaine  confolation  , Meilleurs  ! erreur 
dont  je  veux  vous  faire  voir  les  confe- 
quences  ; non  pas  vous  montrer  fimple- 
ment  la  neceftité  de  vous  préparer  a la 
mort  par  la  pénitence , mais  la  neceflité 
de  vous  y préparer  promptement  ; car 
fans  vous  parler  des  furprifes  de  la  mort , 
quand  je  vous  accorderois,  que  vous  au- 
riez une  mort  allez  favorable  pour  trou-. 
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ver  le  tems  de  vous  repentir,  quelle  dif- 
férence mettez-vous  entre  la  pénitence 
au  lit  de  la  mort  & l’impenitence  ? Pour 
moi  je  n’y  en  mets  point  : ce  qui  me  le 
perfuade,  Meilleurs  , & ce  qui  vous  le 
doit  perfuader  aulîi  fortement  qu  a moi , 
c’eft  que  la  pénitence  eft  un  Ouvrage 
non  pas  de  Dieu  feul  , ni  de  l’homme 
fèul,  mais  de  Dieu  & de  l’homme  tout 
enfemble.  Confiderez-vous  donc, non  pas 
dans  cet  heureux  état  de  jeunelfe , ou  de 
fanté  qui  vous  fait  négliger  maintenant 
vôtre  falut , mais  dans  ce  lit  de  douleur* 
accablé  de  vieillefle  , ou  de  maladie. 
Quand  le  péril  commencera  à 'vous  faire 
fentir  la  neceflité  de  la  pénitence,  Dieu 
fera-t’il  prêt  ? non  : vous -mêmes  ferez- 
vous  prêts  { non  : examinons  ces  deux 
terribles  veritez,dans  les  deux  parties  de 
ce  Difcours.Voions  en  premier  lieu  quel-, 
le  fera  la  difpolition  de  Dieu  à legard  du 
pécheur  mourant  , c’eft  mon  Premier 
Point.  Voionsen  fecondlieuquelle  fera 
la  difpolition  du  pécheur  mourant  à le- 
gard  de  Dieu  , c eft  mon  Second  Point. 
Ce  ne  font  pas  - là  d agréables  veritez* 
mais  pour  parler  de  la  penitence  & de 
la  mort  , je  ne  trouve  point  de  termes 
agréables  dans  les  Livres  Sacrez;  il  faut 
donc  fe  refoudre  à ne  vous  en  parler  ja- 
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mais , ou  à vous  en  parler  en  des  termes 
durs  & feveres  : c’eft  ce  que  je  vais  faire 
avec  le  fecours  de  l’Elprit  de  vérité.  Ave 
Maria. 


Première  Partie. 

Que  Dieu  ne  foit  pas  difpofé  à donner 
au  pécheur  mourant , la  grâce  de  lapéni- 
tence , c’eft  un  point  qui  paroît  difficile 
à décider  ; car  enfin  nous  fçavons  que 
Dieu  eft  maître  de  la  grâce , qu’il  en  ule 
comme  il  lui  plaît , qu'il  la  donne  quel- 

3uefois  au  plus  indigne.  Nous  ignorons 
'ailleurs  ce  qui  fe  palïe  entre  Dieu  & 
l’homme  mourant  : nous  ne  comprenons 
point  aflez  l’excez  de  fa  mifencorde  : 
nous  ne  fçavons  point  les  égards  qu’il 
peut  avoir  a la  fragilité  du  coeur  humain  ; 
ce  que  nous  condamnons  en  un  mot, peut 
être  ce  que  Dieu  excufe.  Voilà  tout  ce 
qui  fe  peut  dire  en  faveur  du  pécheur 
mourant.  Cependant  d’un  autre  côté  je 
vois  toute  l’Eglife,  interprète  de  J e s u s- 
Christ  , déplorer  d’un  commun  ac* 
cord  cette  forte  de  pénitence  , la  regar- 
der comme  une  infulte  faite  à Dieu, dou- 
ter de  fon  efficace  , en  détourner  avec 
foin  les  enfans.Tousîes  Saints  Peres  s’ex- 
primant par  la  voix  de  S.Auguftin,décia- 
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rent  qu'en  donnant  cette  forte  de  périra 
tence  , ils  ne  peuvent  donner  l’aflurance 
du  fàhitipœnitentiam  dare  pojfunt,fecuritatem 
dare  non  pojfunt.  Pour  relever  les  pécheurs 
de  ccttc  crainte  & leur  donner  cette 
aflTûrancc  , que  l’Eglife  & les  Peres  fe 
Tentent  incapables  ae  leur  donner  , il 
faut  donc  quelque  autorité  fuperieure  : 
il  ne  faut  rien  moins  que  l’autorité  de 
Dieu. 

Voions  donc  ce  que  Dieu  a dit  & ce 
que  Dieu  a fait  fur  cette  matière  , nous 
n avons  que  ces  deux,  moiens  de  trouver 
la  vérité.  Ce  qu'il  y a de  plus  formel-, 
e’eft  cette  inclination  merveilleufe  à par- 
donner , qui  paroît  répandue  dans  tous 
les  faints  Livres, & fngulierement  la  prc* 
meffe  que  Dieu  fait  par  le  Prophète 
Ezechrel  :•  que  l'impiété  ne  nuira  pointa 
l’Impie  , à quelque  jour  que  ce  foit  qu’il 
quitte  fon  impiété  y * impietas  Impii  non 
noceùit  ei , in  cjuacumque  die  convcrfus  fue- 
rit  ab  iniquitate  fuâ.  R,icn  de  plus  favora- 
ble en  apparence  aux  prétentions  du' 
pécheur  obftiné  : je  dis  en  apparence , 
Meilleurs  > car  examinons  biens  le  fond 
de  cette  parole.  Dieu  promet  au  pécheur 
l’abfolution  de  fes  péenez  à quelque  jour 

* Ez*erh.  33. 


Digitized  by  Google 


de  U quatrième  Semaine  du  Carême.  141 
<Jue  ce  foit , que  le  pécheur  fe  conver- 
tâfle  ; ruais  lui  promet-il  la  grâce  de  le 
convertir  à quelque  jour  que  ce  foit, 
qu’il  penfe  à fe  convertir.  Deuxchofes 
bien  differentes  on  vous  pardonnera, 
dès  que  vous  vous  convertirez;  & c’eft 
Ce  que  Dieu  a promis:  on  vous  donnera 
la  grâce  affez  forte  pour  vous  convertir 
effectivement , dès  que  vous  le  fouhai- 
terez  : c’eft  ce  que  Dieu  n’a  point  pro- 
mis, & fur  tout  au  pécheur,  qui  abufe 
jufqu  a la  mort  de  là  mifericorde  divi- 
ne ; car  quoique  la  mifericorde  l’accom- 
pagne encore  à ce  jour  & qu’elle  ne 
l’abandonne  point  , tant  qu’il  eft  fur  la 
terre  ; quoiqu’il  ait  encore  la  grâce  au 
moins  de  pouvoir  prier  , qui  eft  la  der- 
nière reffource  & le  dernier  lieu  du  pé- 
cheur avec  fon  Dieu  ; cependant  ce 
foible  lien  qui  auroit  pû  avec  le  tems  fe 
fortifier  durant  la  vie  par  le  bon  ufage 
du  pécheur , & le  conduire  ainfi  par  de- 
grez  au  terme  de  fon  falut , ce  lecours 
devient  inutile  au  lit  de  la  mort , par  le 
malheur  de  la  furprife  & par  le  retran- 
chement du  tems.  Il  faut  donc  pour  fe 
convertir  alors  , une  grâce  autrement 
prompte,  autrement  puiffante,  que  pour 
fe  convertir  durant  le  cours  de  la  vie. 

Or  bien  loin  que  Dieu  ait  promis  de 
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donner  au  pécheur  mourant  une  grâce* 
de  cette  force,  il  a déclaré  au-contraire 
qu’il  ne  la  donneroit  pas , dans  l’ancien 
Teftament  au  Chapitre  premier  des 
Proverbes  : a vocavi , & remiflts.  Je  vous 
ai  appeliez , & vous  n’êtes  pas  venus  : je 
vous  ai  tendu  la  main  , & vous  n’avez 
pas  feulement  daigné  détourner  la  vûë, 
ego  quoque  in  intérim  veftro  rtdebo  ; mais  à 
mon  tour  je  rirai  à vôtre  mort  : je  vous 
rendrai  mépris  pour  mépris,  & mocque- 
rie  pour  mocquerie  : invocabunt  me  & non 
exaudiam  : vous  crierez  alors,  vous  m’ap- 
pellerez à vôtre  garde  , & je  ne  vous 
écouterai  pas.  Dans  le  Nouveau  Tefta- 
ment, en  Saint  Jean  Chapitre  huitième, 
b ego  vado.  Je  m’en  vais  , dit-il , après 
avoir  demeuré  fi  long-tems  & avec  fii 
peu  de  fruits  parmi  vous  : qumtis  me. 
Vous  me  chercherez  quand  je  ferai  éloi- 
gné de  vôtre  vüë , & inpeccato  veftro  mo- 
rtemini  , & malgré  vos  recherches  vous 
mourrez  dans  vôtre  péché. 

Ramalfez  ici.  Pécheurs , toute  la  force 
de  nôtre  raifonnement  ; s’il  eft  vrai  que 
Dieu  donne  la  grâce  delà  pénitenceàla 
mort  alfez  communément  , pour  nous 
foûtenir  dans  cette  efperance , pourquoi 
Dieu  dans  tous  les  Livres  faerez , vous 
1 a Prov.i,.  bjoan  8.  . » 
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a-t’il  oté  cette  cfperance  ? Pourquoi  ne 
vous  a-t’il  jamais  dit  qu’il  fût  difpofé  à 
vous  la  donner  ? Pourquoi  vous  a-t’il  dit 
tout  le  contraire.  Uidebo',  fubfanabo  ,non 
exaudiam  & tnpeccato  vejiro  monemmi , je 
rirai , je  me  mocquerai , je  ne  vous  écou- 
terai pas  ,vous  mourrez  dans  vos  defor- 
dres  : je  n’entens  parler-là,  ni  de  miferi- 
corde,  ni  de  grâce;  donc  parce  qu’il  a 
dit , jugez  de  fa  difpofition  pour  le  pé- 
cheur obftiné.  Je  vais  encore  plus  loin  : 
jugez-en  par  ce  qu'il  a fait  ; s’il  eft  vrai 
que  cette  grâce  ait  jamais  été  promife, 
il  eft  vrai-femblable  que  depuis  le  tems 
qu’il  y a des  pécheurs  mourans,  Dieu 
pour  appuïer  fes  promcflfes , auroit  fait 
voir  quelques  exemples  d’un  pécheur  en- 
durci , couronné  de  la  grâce  au  lit  de  la 
mort.  • 

Produifez  - m’en  donc  un  exemple  ; 
Saint  Bernard  n’en  trouve  qu’un  leul: 
c’eft  le  bon  Larron  fur  la  Croix  ; c’eft  un 
fort  grand  pécheur , je  j’avoue  ; mais  eft- 
ce  un  pécheur  endurci  f Ce  moment  eft 
le  dernier  de  fa  vie  ; mais,  dit  Eufebe 
Emilfene  , le  premier  de  la  vocation  : 
non  fuit  extrema  tlla  bora  ,fed  prima.  Vous 
regardez  la  lenteur  de  la  conversion  : 
moi,  dit  ce  Saint,  j’en  admire  la  prom- 
ptitude : cité  ïgnofcit  Dominus  quia  cité  tlU 
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convcrtitur.  Ce  Voleur  avoit-il  vû  le  Fils 
de  Dieu  prêchant  la  pénitence  , prou- 
vant fk  Divinité,  multipliant  les  Pains 
& reflu fcitant  les  morts  ? Toute  la  Judée 
avoit  les  yeux  pleins  des  merveilles  du 
Sauveur  , & toute  la  Judée  endurcie 
avoit  rejette  la  Grâce  & condamné  fon 
Sauveur  à la  Croix:  ce  Voleur  au  pre- 
mier rayon  de  Ja  Grâce  le  reconnoît 

Î>our  fon  Roi , l’adore  pour  fon  Dieu  fur 
a Croix  , même  dans  le  centre  de  la 
douleur  & du  mépris  : cofîfirtem  crucis 
Agnovït  Deum.  Et  voilà  l’appui  que  vous 
prenez  , le  modelîc  que  vous  choifîffez 
pour  autorifer  vôtre  préemption.  Vous 
qui  connoiffant  le  pouvoir  & l’autorité 
de  Je  s us-Chris  t , vivant  & man- 
geant à fa  Table  , refiftez  depuis  tant 
d’années  à la  Grâce , qui  vous  invite  au 
repentir  , ne  trouvez-vous  pas  au-con- 
traire  dans  la  fidelité  de  ce  Larron , dans 
fa  docilité,  dans  fa  prompte  obéïffance, 
dans  la  fubite  ardeur  de  fon  repentir,  la  v 
condamnation  de  vôtre  malice  opiniâ- 
tre ?Où  trouverez-vous  donc  des  exem- 
ples qui  vous  flattent , fi  cet  exemple  fi 
public  eft  un  Arrêt  contre  vous? 

Sans  doute  vous  alléguerez  des  pé- 
cheurs beaucoup  plus  criminels  que  vous 

ne  fêtes , dont  la  mort  édifiante  à fait  en- 

*•  ».  • ' 
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vie  aux  plus  gens  de  bien  ; qui  apres  une 
vie  débordée,  font  morts,  dites-vous,  en 
Vrais  Chrétiens  & en  vrais  Saints.  Que 
les  Saints  nous  coûtent  peu  , dit  Saint 
Grégoire  de  Nazianze  ! Nous  les  cano- 
nifons  en  un  jour , en  un  moment  j il  ne 
faut  félon  nous,  pour  être  Saint,  que  dé- 
lirer d'être  Saint.  Sachez  que  ces  gens-> 
là  , quelques  larmes  qu'ils  aient  verfées, 
11e  font  point  morts  en  vrais  Chrétiens, 
parce  qu'un  vrai  Chrétien  ne  rejette 
point  à la  mort  fa  pénitence  : un  vrai 
Chrétien  n'attend  pointa  la  mort  à mon- 
trer , qu’il  cft  vrai  Chrétien  : un  vrai 
Chrétien  tous  les  jours  & tous  les  mo- 
mens  de  fa  vie  , fe  prépare  à bien  mou- 
rir. Hélqucleft  le  fcélerat,  qui  mou- 
rant dans  fon  bon  fens  au  milieu  de  fe$ 
parens  , de  fes  amis  , ne  meure  avec 
cette  édification  confolante  ? C’efî-là  fon 
theatre  : il  ne  lui  refte  plus  rien  à faire 
que  le  perfonnage  de  pénitent.  Il  feroit 
beau  de  porter  jufques-là  les  railleries 
& les  blalphcmes  : on  n'en  a pas  alors  le 
front  ; & tel  qui  ne  craint  point  l'Enfer, 
craint  encore  en  mourant  les  yeux  & les 
difeours  du  monde.  L’un  s’érige  en  Pré- 
dicateur, l'autre  met  pour  fon  falut,  tou- 
tes les  Eglifes  en  prières  : l’autre  envoie 
faire  des  fourmilions  3 tous  ceux  qu'il 
Tom.  II.  G 
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a voit  ofFenfez  , l’autre  ne  veut  mourir 
qu’entre  les  bras  des  plus  grands  fervi~ 
leurs  de  Dieu  : l’autre  couvre  Ion  corps 
mourant , du  fac  de  la  pénitence  ; tous 
confeflez,  communiez , les  apparences  de 
la  pieté  fur  les  levres. 

S’il  ne  falloit  rien  de  plus,  pour  mourir 
de  la  mort  des  Saints,  tous  les  pécheurs 
mourans  dans  leur  lit,mourroient  Saints: 
& tous  ceux  qui  difent  à Dieu,  Seigneur, 
Seigneur,  entreroient  dans  le  Roiaume 
celefte  ; ce  qui  eft  contre  la  Parole  de 
Dieu  : & ceux  qui  fe  font  mocquez  de 
Dieu,  ne  feroient  pas  à leur  tour  moc- 
quez  de  lui , ce  qui  eft  encore  contre  fa 
Parole  : & ceux  qui  cherchent  Dieu 
après  l’avoir  fui , le  trouveroient  à tout 
moment  & à toute  heure , & ne  mour- 
roient  pas  dans  leur  péché  , ce  qui  eft 
contre  la  même  Parole.  Si  donc  tout  ce 
que  Dieu  a dit, eft  vrai,  il  faut  que  la 
plûpart  de  ces  pénitences , foient  fauflès 
malgré  toutes  les  apparences  de  vérité  : 
apparences  que  Dieu  permet , pour  des 
fins  qui  nous  font  inconnues  : apparences 
que  le  Démon  même  foûtient  pour  atti- 
rer les  autres  pécheurs  dans  le  piège , & 
leur  perfuader  plus  fortement , qu’il  eft 
aifé  de  mourir  dans  la  grâce , après  avoir 
vécu  dans  le  péché. 
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-'Hé  bien,  mes  chers  Auditeurs , vous 
n’avez  donc  point  d’exemples  aflurez, 
qui  foûtiennent  vôtre  préfomption  ; & 
moi  j’en  ai  cent  qui  la  confondent.  Un 
Antiochus,  un  Efaü,  une  infinité  d’exem- 
ples affreux  dans  l’Ecriture  & dans  l’Hif 
toire;  tout  cela  fuppofé,  j’en  tire  trois 
conclufions  importantes , s’il  en  fut  ja- 
mais , au  falut  de  ceux  qui  m’écoutent. 
La  première  , c’eft  que  nul  homme  vi- 
vant ne  fe  peut  promettre  à la  mort  la 
grâce  de  la  pénitence , fans  une  extrême- 
témérité.  La  fécondé,  c’eft  qu'entre  les 
hommes , les  Grands  fur  tout , font  ceux 

Î|ui  s’en  doivent  moins  flatter.  La  troi- 
ïéme , c’eft  qu’entre  les  Grands , ceux 
qui  ont  reçu  de  Dieu  la  grâce  d’une 
longue  vie,  y ont  encore  fans  comparai- 
{on  moins  de  droit. 

Que  le  pécheur  mourant  n’ait  plus 
aucun  lieu  d'efperer,  ce  n’eft  pas  ce  que 
je  dis.  Nôtre  Seigneur  a fait  exprès  grâ- 
ce au  Larron  , pour  nous  montrer  l’éten- 
duë  de  fon  pouvoir  , & foûtenir  nôtre 
efperance  ; mais  il  n’a  fait  cette  grâce 
qu’à  lui  feul  : il  neparoît  point  qu’il  l’ait 
jamais  faite  à aucun  autre  ; pour  nous 
montrer,  que  nôtre  fraieur  doit  toûjours 
l’emporter  fur  nôtre  efperance  , & que 
Ce  qu’il  n’a  fait  qu’une  fois  en  des.  con- 
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jonétures  fi  touchantes,  eft  un  miracle 
défia  pure  bonté.  Différer  fia  pénitence. 

& la  différer  jufqu’à  la  mort,  ceft  donc 
hazarder  fion  fialut  fiur  l’efpcrance  d’un 
miracle.  Or  eft-ce  une  conduite  qu’on 
fe  puiffe  pardonner  & qui  puiffe  tomber 
dans  un  efiprit  médiocrement  raifonna- 
ble,  de  faire  ainfi  d’un  miracle  fi  peu 
commun,  lé  fondement  de  là  plus  dé- 
licate & de  la  plus  difficile  de  vos  affai- 
res , qui  eft  celle  de  vôtre  falut  ? En  fe- 
riez-vous le  fondement  de  vôtre  fanté 
& de  vôtre  vie  ? A nous  en  tenir  à ce  qut 
eft  écrit  dans  l’Evangile , Dieu  a reffuf*> 
cité  plus  de  morts,  qu’il  n’a  converti  de 
mourans  ; voudriez-vous  rifiquer  vôtre 
vie , & vous  expofer  à la  mort  fur  cette 
idée  de  la  Refurreclion  miraculeufe  ? de 
•comment  donc  fiur  cette  idée  de  Refur- 
rcôtion  miraculeufe  , ofez-vous  rifquer 
vôtre  fialut?  • v * : 

- Dieu , direz-vous , peut  me  convertir 
à la  mort , aufli  aifément  que  durant  ln  _ 
vie  ; eft-ce  donc  fur  ce  .que  Dieu  peut, 
que  vous  appuïez  votre  efperance  ? 

Dieu  fait-il  tout  ce  qu’ilipeut  ? Il  peut 
dès  le  premier  péché , vous  damner  aufli 
juftement  qu’il  a damné  l’Ange  rebelles 
il  ne  le  fait  pas  cependant , il  ne  fait  donc 
pas  tout  ce  qu’il  peut.  Or  puifiqüe  vous 
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tic  craignez  pas  tout  le  mal  , que  vous 
peut  faire  fa  Juftice  , comment  vous  pro- 
mettez-vous tout  le  bien  que  vous  peut 
faire  fa  bonté  ? N'eft  - ce  pas  un  alfez 
grand  effort  de  bonté  & de  mifericorde* 
que  de  fc  refoudre  à vous  pardonner  fep- 
tante  & fept  fois;  que  de  vous  inviter  au 
repentir  tous  les  jours  de  vôtre  vie  ; que 
de  vous  remontrer  la- rapidité  du  tems;* 
que  de  vous:  menacer  du  péril  de  la  fur- 
prife  ? Tout  cela  ne  fervira-t’il  qua  vous 
enhardir  au  péché,  quà  vous  affermir 
dans  le  deffein  de  pouffer  fa  patience* 
aufïi  loin  qu'elle  peut  aller  , & de  ne 
vous  humilier  devant  lui , qu’au  point 
que  vous  ^verrez  vôtre  perte  inévitable, 
éc  fon  bras  fufpendu  fur  vous , prêt  à 
porter  le  dernier  coup  de  la  mort  ? Vous 
avez  dit,  quand  il  vous  preffoit  parla 

frace  :à  la  mort , non  pas  aujourd'hui  : 
l'a  mort  nous  y penfcrons,  maintenant 
j’ai  d’autres  affaires  : à la  mort  c’eft  le 
tems  de  fonger  à Dieu  , maintenant  c’eft 
le  tems  de  goûter  la  vie.  Là  voilà  paffce 
£etre  vie  : cette  mort  .eft  devant  vos 
yeux?  Qtfattendez-vous,  linon  que  Dieu 
vous  refufe  à la:  mort , ce  que  vous  avez 
l’efufé  durant  la  vie  ? qu'il  vous  falfe  fen- 
tir  que  la  vie  étoit  le  tems  de  la  grâce, 
& non  pas  le.  tems  du  plailir.  C’eft  donc 
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pour  tout  homme  vivant,  une  extrêmâ 
témérité  , de  faire  aucun  fond  fur  fes 
derniers  jours , pour  obtenir  Ja  grâce  de 
la  pénitence  : témérité  plus  grande  en- 
core dgns  les  Riches  & dans  les  Grands  : 
c’eftma  fécondé  Reflexion. 

Car  n’eft-ce  pas  allez  pour  eux,  d’avoir 
eu  pour  leur  part  les  délices  de  la  terre  ? 
de  n’avoir  point  trouvé  d’obftacles  à leur 
defleins  : d avoir  vû  la  joie  & les  plaifirs 
accourir  de  tous  cotez  , au  devant  de 
leurs  defirs  : d’avoir  joint  aux  douceurs 
de  la  fortune , toutes  celles  que  le  crime 
& la  paflion  peuvent  donner.  Après  une 
longue  fuite  d’années  coulées  împuné* 
ment  dans  ce  bienheureux  état  , s’ils 
pouvoient  par  un  feul  foupir  , s’ouvrir 
encore  l’entrée  du  Ciel&  palfer  du  bon^ 
heur  du  tems , au  bonheur  de  l’Eternité, 
quelle  feroit  leur  deftinée  ! Où  feroit  la 
Juftice  & la  Providence  de  Dieu  ? Qu£ 
feroit  l’homme  florilfant  & autorifé  fur 
la  terre  , qui  ne  s’abandonnât  fans  me- 
fure  à fes  pallions , au  hazard  de  palfer 
triftement  la  derniere  heure  de  la  vie* 
& d’acheter  par  quelques  larmes  forcées, 
une  éternité  de  plaifirs  ?I1  a donc  été  de 
la  Juftice  & de  la  Providence  de  Dieu, 
que  les  larmes  verfées  à la  mort , fufl'ent 
des  larmes  inutiles , afin  que  les  hom* 
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mes  en  general  & les  Grands  en  parties 
Jier , appriffent  à pleurer  leurs  fautes , & 
à les  expier  avant  la  mort  j c’eft  pour 
cela  que  le  Sage  crie  à tous  ceux  qui  ont 
quelque  autorité , qu'ils  ne  doivent  rien 
attendre  qu’un  Jugement  prompt  & af- 
freux , a honend  'e  & cito  yidicïum  âurijfi- 
mum  bis  , qui  pr&funt , fiet  ; Jugement 
prompt  par  fa  furprife,  & affreux  par  fa 
rigueur  : prompt  fans  aucun  loifir  de  fe 
reconnoître  , affreux  fans  efperance  de 
douceur  : borrendè  & cito.  Que  s’il  y a 
quelque  ombre  de  mifericorde , elle  fera 
pour  les  petits, b exiguo  enim  conceditur  mi - 
Jericordia  ; mais  pour  les  Riches  & les 
Grands  , la  rigueur  fera  toute  entière  ; 
c poternes  potenter  tormeuta  patientur. 

En  effet,  Chrétiens  Auditeurs , ce  feul 
exemple  que  nous  avons  de  la  Clemence 
divine  envers  le  pécheur  mourant , ce 
choix  heureux  de  la  bonté  de  Dieu , 
fur  qui  eft-il  tombé  ? fur  un  miferable 
inconnu  même  par  fon  nom  : connu  feu- 
lement par  les  crimes  & par  le  bonheur, 
qu’il  avoit  d’être  crucifié  près  de  Jesus- 
Christ.  Tous  les  exemples  au-contraire 
de  l’infenfibilité  de  Dieu  fur  le  repentir 
des  mourans , c’eft  fur  les  têtes  les  plus 
élevées , fur  les  plus  illuftres  Pécheur^ 
a Sap.6,  b Ibid,  c Ibid. 
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qu’il  les  a faits  éclater.  Cet  Elaü  qui 
demandoit  avec  larmes , dit  Saint  Paul, 
d’êtreireçû  à pénitence  , & qui  n’y  efh 
point  reçû , étoitle  pere  & le  chef  d’une 
Nation  entière  : cet  Antiochus  dont 
l’inutile  repentir  a frappé  tant  de  fois 
vos  oreilles , étoit  le  maître  de  l’Afie  & 
la  terreur  de  tout  l’Orient.  De  quelle, 
importance  n etoit-il  pas  à la  gloire  du 
Seigneur  , d’accepter  la  foumiflion  du 
plus  grand  Prince  qui  fût  alors.?delui 
voir  réparer  avec  éclat  les  ravages  qu’il 
avoit  Faits  dans  le  Temple  : établir  la 
Loi  du  vrai  Dieu  , dans  toute  l’étendue 
de  fes  Etats , & lui-même  s’y  foumettre  ? 
Quel  progrès  la  converlion  a Antiochus, 
ne  fembloit-elle  pas  promettre  à la  Re- 
ligion ? à cela  Dieu  paroît  fermer  les 
yeux  : il  trouve  une  plus  grande  gloire  & 
un  intérêt  plus  preHant  à détromper  les 
Grands  de  cette  faufle  opinion  , que 
Dieu  les  diftingue  du  commun  dans  la 
diftribution  de  la  Grâce , & qu’il  fe  fait 
honneur  de  leur  pardonner  , en  quelque 
tems  qu’ils  veuillent  s’abaiflfer , jufqu  a 
lui  demander  pardon.  Il  reprouve  les 
Grands  tous  pénitens  qu’ils  parodient, 
& il  prodigue  pour  ainn  dire,  la  grâce 
de  la  pénitence  à un  malheureux  Lar- 
ron , pjyrce  qu’il  voit  dans  les  péchez  des 
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Grands,  plus  dé  malignité,  d'ingratitu- 
de & de  préemption  , que  dans  les  pé- 
chez des  Pauvres,  : une  plqs  grande  li- 
cence , un  emportement  plus  volontaire 
à tous  les  plaihrs  défendus  : au  milieu  de 
tous  les  plaifîrs  permis , nul  befoin  qui 
les  porte  au  mal , nulle  neceffité  qui  les 
jprelfe  , une  ; abondance  continuelle  de 
toutes  fortes  de  biens,  & par  confequenç 
la  malice  du  péché  toute  pure.  S’il  y 
donc  pour  le  pécheur  quelque  grâce  3 
efpererà  la  mort,  c’eft  beaucoup  moins 

Î>our  les  Riches  & les  Grands,  que  pour 
e refte  dit  monde  ; & entre  les  Grands 
.beaucoup  moins  pour  ceux  qui  vivenif 
long-tems  fur  la  terre  : c’efi  ma  derniere 
Reflexion. 

- Je  l’ofe  dire , Meilleurs  : une  des  plus 
ifingulieres  grâces  que  Diçu  puiffe  faire 
aux  Grands , non  feulement  par  rapport  - 
«à  leurs  defirs,,  mais  par  rapporta  leur 
-fai ut  : c’eft  de  leur  donner  une  longue 
fvie , qui  les  conduife  au  de- là  des  écueils 
de  la  jeunelfe  , & leur  donne  le  loiftr 
:d’en  expier  les  défordres  & d’en  corri- 

f"'  er  les  erreurs*  Car  à quelque,  excès  nue 
on  fe  foit  abandonne  dans  le  tems  d’a- 
•veugiement , il  eft  difficile  que  dans  le 
^çours  de  la  vie  3 on  n’ait  pas  été  reveillé 
par  quelque  difgrace  , intimidé  par  quel- 

*G  v * 
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ques  fâcheux  accident, dégoûté  du  mon* 
de  par  J’ufage  même  du  monde,  & con- 
vaincu de  ianeceflité  defe  rapprocher  de 
Dieu.  Tous  les  dons  de  Dieu  font  ren- 
fermez d'ans  le  don  de  la  vieillefle , dans 
cet  âge  que  l’on  craint  toûjours , &que 
Ion  efpcre  toûjours  ; abufer  de  ce  don 
parfon  endurciflement,  par  fon  attache- 
ment au  péché,  c’eft  donc  irriter  Dieu  de 
la  maniéré  la  plus  horrible  , & fè  Fermer 

Î>our  jamais  le  tréfor  de  fa  bonté.  Tous 
es  jours  Dieu  prolonge  vôtre  vie,&  vous 
ne  diminuez  point  le  nombre  de  vos  pen- 
chez : vos  années  prolongées  font  autant 
de  bénédictions  inutiles.  R cgardez-leS 
donc  , dit  Saint  Grégoire,  comme  au- 
tant de  malédictions , comme  autant  de 
gages  prefque  aftûrez  de  vôtre  réproba- 
tion : ipfa  pmogata  dtatts  tcmpora  quafi 
damnattonïs  argumenta  tmeamüs.  ' - 
* Par  où  le  falut  de  Salomon  tibnt-il  en- 
core tous  les  fiécles  en  fufpens  ? N’eft-cè 
pas  par  l'abus  de  Tes  dernieres  années* 
* cum  jam  fenex  effet  depravatum  ejl  cor 
ïjus.  Son  cœur  innocent  jufqu’alors , fut 
corrompit -dans  fa  vieillefle,  & là  vieillef 
fè  corrompue  eflàça  tous  les  mérités  pa£. 
fez.  Dieu  ne  lui  fçait  plus  aucun  gré  de 
fa  Sagefle  , ni  de  Ton  zele  pour  la  gloire 

Reg.  iïyL“  ■ ' i i 
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de  Ton  nom  : s’il  lui  a fait  à la  fin  miferi- 
corde  , il  a voulu  nous  le  lailfer  ignorer* 
nous  en  faire  même  douter,  pourempê- 
cher  l’homme  endurci  de  fe  prévaloir 
de  fon  exemple , & nous  apprendre  ce 
que  c’cfl:  qu’une  vieillefïe  voluptueufe  & 
prolongée  dans  le  péché.  Que  peuvent 
doncelperer  ceux  qui  étant  mnflferens 
de  Salomon  dans  l’emploi  de  leur  jeunefi- 
fe  , n’imitent  que  les  excès  & la  honte 
de  fes  derniers  jours  ? Plus  de  quarante 
ans  de  vertus  l’a.voient  fait  la  merveille 
du  monde  & l’objet  des  complaifances 
de  Dieu  : tout  cela  ne  lui  a fervi  qu’à  laifi- 
1er  Ion  falut  en  doute.  .. 

Vous,  pécheurs,  qui  à peine  vous  fou- 
venez  d’avoir  jamais  été  juftes  î qui  en- 
chérirez de  jour  en  jour  fur  vos  déregle- 
Wiens  paflez  : qui  ne  vous  dégoûtez  de  la 
vie , que  par  l’impoflibilité  de  trouver  de 
nouveaux  plaifirs,  (ür  quoi  pouvez  - vous 
à la  mort  appuier  vôtre  confiance  ? fur»- 
quoi  pouvez  - vous  rejetter  vôtre  perlée 
verance  dans  le  mal  ? Avez vous  man- 
qué ou  de  loifir  pour  réfléchir  fur  vôtre 
conduite  , ou  de  lumières  pour  en  voir 
l’égarement , ou  de  prévoyance  pourén 
pénétrer  les  fuites , ou  d’exemplespour 
vous  inftruire  aux  périls  & aux  dépens 
d’autrui  ,?  Mille,  révolutions  arrivée^  à 
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vos  yeux  depuis  que  vous  êtes  au  monde, 
ont  dû  vous  perfuader  que  Ton  n 'évite 
point  le  bras  de  Dieu  : vous  l'avez  évité 
durant  la  vie  , & vous  croiez  1 éviter  en- 
core à la  mort  ? Non  : vôtre  dureté  n'a 
point  d’excufe  : elle  n’aura  point  de  par- 
don. Hé  quoi  ! quelle  injuftice  vous  tait- 
il  ? Point  de  pardon  : mais  auffi  point  de 
fin  à vos  péchez  î vous  en  avez  rempli 
toute  fa  longueur  de  vôtre  vie  , & prêts 
à quitter  la  vie  , vous  gémiflèz  encore  de 
fa  brièveté  : vous  voudriez  être  immor- 
tels pour  rendre  vôtre  libertinage  im- 
mortel; à fa  mort  l’heureufe  immor- 
talité vous  ferait  ouverte  , à vous  qui 
«vez  mis  vôtrebonheur  dans  l’immorta- 
lité de  vôtre  péché  ! 

- Jugez , mon  cher  Auditeur , jugez  de 
Dieu  par  vous - même  ; quelleferoit  la 
difpofition  de  vôtre  cœur  envers  un  in* 
igrat  éternel , que  tous  les  jours  vous  rap- 
pelleriez en  grâce,  & que  vous  trouve- 
riez tous  les  jours  dans  la  révolté  con- 
tre vous?  Comment:  vous  perfuadez  vous 
que  le  cœur  de  Dieu  (bit  moins  feniiblç 
au  mépris  de  fa  bonté  ? que , parce  qu’il 
eft  Dieu.,  fa  grandeur  doive  être  plus 
impunément  outragée  ? que  l’ingratitu- 
de d’homme  à homme,  foit  Un  crime  in- 
digne de  pardon  , & que  l’ingratitudç 
l*  ^ 
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de  l'homme  à Dieu  foit  communément 
& aifément  pardonnable  ? Non  : c'eft  à 
vous  que  s’addrelfent  proprement  ces  pa- 
roles, * fie  ut  part  urïens  loquar : dijfipabo , & 
-- abforbebo  Jimul.  Je  parlerai  enfin  : mais  en 
même-tems  ;e  vous  accablerai  : je  vous 
perdrai  , nul  intervalle  entre  ma  voix , 
& vôtre  perte  : loquar,  & abforbebo fimuU 
Mais  fi  je  fais  à la  mort  tout  ce  qu’il 
faut  de  mon  côté  pour  obtenir  miféricor- 
de,cft-ce  que  Dieu  me  la  refufera  ? Non , 
Meilleurs;  mais  ce  que  j'ai  à vous  mon- 
trer , c'eft  qu'à  la  mort  vous  ne  ferez  ja- 
mais de  vôtre  côté  tout  ce  qu’il  faut  pour 
■obtenir  mifericorde.  Vous  avez  veu 
comme  Dieu  eft  difpofé  à l'égard  du  pé- 
cheur mourant  : voiez  comme  le  pécheur 
mourant  eft  difpofé  à l’égard  de  Dieu. 
C'eft  ma  Seconde  Partie.  r 


? Seconde  Partie. 

Approchons  du  lit  de  ce  pécheur  a£ 
fez  hardi  , pour  étendre  jufqu’aux  por- 
tes de  la  mort,  l’efperance  de  la  vie , & fi 
timide  fur  fa  fànté , que  pdlir  ne  la  point 
altérer  par  aucune  penfée  chagrine  , il 
n’ofe  penfer  à Dieu.  L'heure  vient  ce- 
pendant, ou  quelque  fidelleami,  las  de 

*i/W.  41. 
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«complaifance  & de  flaterie  , lui  vient 
dire  comme  le  Prophète,  à cet  ancien 
•Roi  de  Juda  : a difpone  domut  r«<c,fongezà 
tous  , il  en  eft  tems  : ce  n’eft  pas  fans  de- 
tours  & fans  addrelfe.  O que  de  ménage- 
mens,  pour  faire  comprendre  à un  mor- 
tel quil  faut  mourir  ! C’en  eft  donc  fait. 
Vous  m’alfûrez  (dit  le  pécheur  rappel- 
lant  alors  tout  ce  qu’il  a de  fermeté)  vous 
m’alfûrez  qu’il  n’y  a plus  d’efperance  / 
Hé  bien  , faites  venir  un  Confeüeur, b & 
convertit  factem  fuam  ad  panetem  & ÿevit 
fletu  magno  ; auffi  - tôt  tirant  un  profond 
foûpir,  & fe  tournant  de  l’autre  côté*  il 
s’abandonne  à fa  confufion  de  fes  pero- 
sées.  Ah  ! tenébres  de  l’efprit , troubles 
du  cœur  ! entrons  dans  l’un  & dans  l’au- 
tre : dansfon  efprit  & dansfon  cœur  , & 
voions  quelles  en  font  les  difpolitioris 
envers  Dieu. 

Dans  l’efprit'. deux  fortes ’de  lumières 
pourraient  aidera  fa  converfton  : la  rai- 
ion  & la  foi  ; la  raifon  , en  le  réveillant 
par  des  motifs  naturels  de  haine  & 
d’horreur  pour  le  crime  : la  foi,  en  le 
preffant  par  ties  motifs  furnaturels  ; la 
raifon  où  eft-elle  ? dans  le  pécheur  obfti- 
né.  Qifa  - telle  fait  durant  tout  le  cours 
de  fa  vie  ? quel  pouvoir  a-t’elle  eu  .fur 

SLjf*i.$Z.b  Ibid. 
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lui?  contre  toutes  les  lumières  de  la  rai- 
fon  les  plus  éclatantes , la  paftion  Ta  pres- 
que toujours  emporté  : raifon  de  refped: 
& de  pudeur  dans  la  jeuneffe  : raifon 
d’honneur  & d’intérêt  dans  un  âge  plus 
avancé  : raifon  de  fànté  dans  la  vieillefïe , 
tout  étoit  étouffé  par  le  feul  attrait  du 
plaifir.  Voilà  depuis  quinze  ans  jufqu’à 
50.  & 60.  quelle  eft  la  force  de  la  raifon 
fur  Fefprit  du  Libertin.  A la  mort,  dites- 
vous  , cette  raifon  reprendra  fon  rang  & 
fa  force  : elle  fortira  du  tombeau  quand 
l’homme  fera  prêt  d’y  entrer  : fa  lumière 
fe.  reveillera  quand  la  vie  fera  prefqu’é- 
teinte.  Songez*  fongez,  aux  embarras  qui 
alors  afliegent  la  raifon.  D’abord  l’acca- 
blement de  la  maladie  : uneameplorfc- 
gée  par  la  violence  du  mal  dans  un  eiv- 
-nui,  dans'une  inquiétude  invincible,  rap- 
pellant  toutes  fes  penfées  à la  contempla- 
tion de  fà  douleur , ne  peut  penferqu  a 
fon  mal  ; des  infomnies,  des  vapeurs,  des 
tremblemens , des  ardeurs , des  fueurs , 
des  défaillances: , mille  nouveaux  acci- 
dens  ; où  eft  alors  le  raifonnement  d’un 
homme  ? Voudriez-Avous  en  cet  état  lui 
confier  la  décifion  de  la  moindre  de  vos 
affaires,  lui  trouveriez-vous  affez  de  fens 
pour  en  juger  fainement  ? Comment  en 
â-t’il  donc  alors  afïèz,  pour  décider  feine- 
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ment  des  affairrs  de  fa  confcience  ? 

Outre  l’accablement  de  la  maladie, 
autre  accablementrcelui  des  remedes.On 
lui  recommande  le  repos  , lefommeil, 
l’éloignement  de  tout  ce  qui  peut  l’affli- 
ger : peut- il  fonger  ferieufement  à Tes  pé- 
chez  , fans  une  inquiétude  mortelle?  Re- 
buté, dégoûté  de  tout , n aiant  pas  même 
allez  de  raifon  pour  le  laifFer  perfùader , 
que  l’amour  de  la  vie  doit,  l’emporter  fur 
fon  dégoût  , peut-il  avoir  allez  de  raifon 
pour  le  perfuader  à lui-même , que  l’a- 
mour de  fon  falut  doit  l’emporter  fur 
l’amour  de  fon  péché?  Ajoûtez-y  l’acca- 
blement des  affaires.  Une  famille  en  con- 
fulion  , des  comptes  à regler,  des  dettes 
à paier  , des  charges , des  emplois  en  pé- 
ril , des  parens , des  amis  en  larmes , tout 
le  monde  a les  yeux  fur  vous  : tout  ce  qui 
fe  prefentc  à vos  yeux , vous  fèmble  pan- 
ier d’affaires  ;hé  comment  penlèr  à la  vo- 
tre , à laquelle  vous  n’avez  jamais  penfé  ? 
Le  voilà  cet  homme  important  qur  n’a 
pû  depuis  tant  d’années. , trouver  le  tems 
«de  connoitre  Ion  cœur , de  débrouiller 
3fà  confcience.  Pourquoi  ? tantôt  c’étoit 
un  accablement  de  chagrins , tantôt  ua 
accablement  d’infirmitez,,  tantôt  un  ac- 
cablement d’affaires , qui  le  rendoit  inca- 
pable d application  > dans  chacun  dë  ces 


Digitized  by  Google 


de  U quatrième  Semaine  du  C^rcme.  • 161 
embarras  pris  feparément  1’un  de  l’autre , 
il  ne  fe  trouvoit  jamais  allez  libre , la  rai- 
fon  alTezdevélopée  pour  fe  convertira 
Dieu.  Comment  donc  vous  convertirez- 
vous , mon  cher  Frere,  comment  votre 
raifon  y fera  - t’ellc  dilpofée , quand  tous 
ces  embarras  joints  enfemble  vous  acca- 
bleront à la  mort. 

Quand  chaque  partie  de  vôti*e  corps 
vous  dira  par  l’epuifement  de  Tes  forces  , 
penfez  à nous  : quand  les  Domeftiques 
vous  diront  par  la  reprefentation  de  leurs 
fervices  mal  recompenfcz,  penfez  à nous  : 
quand  les  affaires  vous  diront  par  le  mau- 
vais ordre  où  vous  les  avez  laiffees,  pen- 
lez  à nous  : quand  les  Créanciers  vous 
diront  par  la  vûëde  leurs  biens,que  vous 
aurez  peut  être  au  tour  de  vous , penfez 
à nous.  Quand  les  perfonnes  qui  vous 
font  cheres , vous  diront  par  leur  triftelfe 
& parleurs  foupirs  : helas  encore  une  fois, 
au  moins  penfez  à nous  : déchiré  de  tous 
cotez  , étourdi  de  tant  de  cris  & defolli- 
citations  différentes , quand  vôtre  raifon 
réduite  à Fextremité  , s’écriera  languif- 
famment  du  fond  de  vôtre  confcience  : 
penfe  à toi, malheureux,  penfe  à toi  ; laiffe 
tout  le  relie  & penfe  à toi  ; mon  cher 
Frere , mon  cher  Ami , vôtre  foible  rai- 
fon pourra-  t’ellefe  faire  entendre  l 
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La  foi  viendra  peut-être  au  fecours  de 
laraifon,  pour'lui  faire  abandonner  tous 
les  autres  foins,  & ne  l'appliquer  qu'au 
feul  foin  de  la  confcicnce.  Voions  donc 
l’état  de  la  foi  dans  l’ame  du  pécheur  : 
ou  elle  y eft  éteinte,  ou  elle  y eit  inutile  -, 
je  dis  dans  le  cours  même  des  plusbeaux 
jours  & de  la  plus  ferme  fanté.  A force  ' 
de  négliger  la  loi,  tantôt  de  la  fuir  , & 
tantôt  de  la  combattre  , on  fe  réduit  à 
ce  point  d’infenfibilité  , que  l’on  peut 
écouter  les  plus  terribles  veritez  comme 
les  plus  douces  fables , envifager  l’Evan- 
gile, ou  le  CruciHx  comme  des  objets  in- 
differens.  Voilà  le  point  où  la  corruption 
de  l’ame  réduit  ordinairement  la  foi. 
Vous  vous  perfuadez  qu'au  (impie  nom 
de  la  mort , à la  première  vûë  de  ce  pé- 
ril vous  fentirez  vôtre  foi  revivre  : que 
cette  feule  penfée  , il  faut  comparoître 
devant  Dieu,  vous  rendra  pour  la  Croix, 

Î>our  les  Sacremens , pour  les  veritez  de 
a Religion  , le  refpcét  que  vous  avez 
étouffé.  J'en  conviens  ; mais  convenez 
de  ce  que  je  vais  vous  dire  : (i  alors  la  foi 
vous  revient , elle  ne  reviendra  que  très- 
foible,  elle  ne  vous  donnera  pas  la  facili- 
té de  la  pratiquer,  que  vous  n’avez  pas,  & 
qui  alors  vous  fera  pourtant  abfolument 
neceifaire  ; elle  n’étouffera  pas  les  habi- 
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tudes  oppofées  d’averfion  pour  les  cho- 
ies dufalut,  de  dégoût  & de  froideur 
pour  Dieu  : habitudes  enracinées  chez 
vous,  & alors  mortellement  pemicieufes.  * 
Un  a&e  de  foi , vous  dira-t’on  5 un 
afte  de  foi  qui  témoigne  à Dieu  & à 
tous  ceux  qui  font  ici , cjue  vous  mourez  * 
.dans  lesfentimens  de-lEglife.  Je  croi, 
dit  le  mourant  : vous  croiez  ? c’eft  un 
mot  bien  court  & bien  général  ; vous 
croiez  ? ce  mot  eft  bien  - tôt  hors  des  lè- 
vres ; eft  - il  fincerement  dans  vôtre  ef. 
•prit  ? efface  - t’il  fubitement  toutes  les 
idées  que  vous  vous  êtes  imprimées  par 
tant  d’années  d’entretiens  libertins,  de 
le&ures  curieufes  , de  doutes  affeéfez, 
d’athéiftnes  déguifez  , de  force  d’e/prit 
imaginaire?  Vous  avez  tant  raifonné  fur 
les  mifteres  de  la  Religion , fur  la  Provi- 
-dencé;,  fur  la  Prédeftination  , 'fur  l’Im* 
mortalité , fur  la  Divinité  : vous  poin- 
tilliez  li  finement  fur  la  crédulité  des  /im- 
pies : vous  vous  fçaviez  fi  bon  gré  de  h 
force  de  vôtre  génie,  & de  la/ubtilité 
-de  vôtre  difeemement  : je  croi , dites- 
vous  maintenant.  Vous  vous  reduifez 
donc  au  rang  des  /impies?  Vous  renon- 
cez donc  à la  fageffe  mondaine  ? vos  rai- 
fons  ne  vallent  donc  plus  rien  ? vous  n’a- 
vez donc  plus  de  fcrupules  fur  ces  ma- 
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tieres?  ce  n’eft  donc  plus  un  dés-honnetft 
pour  vous,  de  dire  avec  toute  FEglife, 
je  croi?  ces  deux  fillabes  font  donc  bien 
puifTantes,  pour  faire  en  un  moment  de  fi 
grandes  révolutions  ? 

Quand  vous  croiriez  avec  une  raifon 
& une  foi  déployée  , ce  n’eft  encore-là 
que  la  difpolition  de  î’efprit  : celle  du 
cœur  quelle  -eft-  elle  ? Car  c’eft 'da'ns  le 
cœur  que  doit  être  la  ' converlion  : ce 
cœur  , cette  volonté  , pour  operer  une 
vraie  converfiorrfdoit  être  libre,  fincere, 
& ferme  : toutes  in difpen fables  condi- 
tions. Or  la  volonté  du  pécheur  mou- 
rant , bien  loin  d’être  libre.,  eft  toujours 
forcée  : bien  loin  d’être  fincere , eft  tou- 
jours déguifée  : bien  loin  d’être  ferme;, 
eft  toujours  fragile  & difpoféeau  chan- 
gement. Sur  de  telles  difpofitions  quelle 
-confiance  ?•  point  de  converfioh  ,fans  li- 
berté. Le  divorce  que  vous  faites  alors 
avec  le  monde  eft- il  libre?  n’eft- il  pas 
.vraiement  forcé  ? Vous  quittez  vos  pé- 
chez , dit  St.  Ambroife , vous  vous  trom- 
pez : ce  font  vos  péchez  qui  vous  quit- 
tent.? reuve  : les  avez-vous  quittez  quand 
vous  avez  pu  les  garder  ? Vous  quittez  les 
occafions  & les  compagnies  ; abus  : ce 
font  les  occafions  & les  compagnies  qui 
vous  quittent.  Preuve  ; tandis  que  vous 
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fcVez  pù  leur  être  fidelle  , helas  ! leur 
' avez -vous  manqué  ? Vous  donnez  à 
Dieu  vôtre  vie  en  fatisfàction 
, ridicule  proportion  : 
us  arrache  la  vie.  Preuve  : eh  ! 
vous  n’avez  longé  qua  la  vie  , tandis 
que  vous  avez*  crû  la  pouvoir  encore 
Cvuver.  Quel  gré  vous  fçait-on  là- haut 
de  ce  facritice  involontaire  ? 

Mais  cette  averlion  fût-elle  foûtenuë 
d’une  parfaite  libefté  , quelle  en  peut 
être  la  fermeté  ? Jufqu’où  peut  aller  fa 
confiance  ? jufqu  a la  mort  : hé  plût  à 
Dieu  ! Mais  eft-on  en  mourant  à lepreu- 
ve  des  tentations  qui  furviennent , & 
qui  alors  redoublent  leur  fureur  f Vous 
n’avez  jamais  fçû  les  combattre  durant 
vôtre-vie  , comment  les  fçaurez-vous 
combattre  au  lit  de  la  mort?  Que  faut-il 
en  pleine  fanté , pour  vous  arracher  la 
grâce  en  fortant  au  Tribunal  même  de 
îa  Pénitence  &dela  Table  du  Sauveur? 
rien  fouvent  qu’un  fouvenir  , qu’une 
Imagination  légère  , qu’un  moment  d’at- 
tention; volontaire  à ces  fantômes  im- 
portuns , qui  corrompent  vos  penfées  & 
que  1’habitude  vous  a rendus  familiers  : 
rien  plus  en  pleine  lànté,pour  vous  re- 
plonger dans  le  crime.  Que  faut-il  plus 
dans  l’accablement  des  douleurs , dans  le 
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redoublement  des  efforts  * que  fait  alors 
le  Démon , pour  fe  mettre  en  poffeffion 
d’une  ame  qu’il  a toujours  dominée? 
Quïin  feul  péché  d’habitude , fe  prefen- 
te  à la  penfée  : que  le  copur  s’y  repofe  un 
feul  moment , c’en  eft  fait , ce  malheu-  , 
reux  aura  tourné  l’œil  fur  ce  fantôme* 
il  y aura  pris  plaifir  , ce  fera  le  der- 
nier fouftle  de  fa  vie , & le  dernier  coup 
mortel. 

Prêtres  du  Seignfeur  , Miniftres  de 
Jésus  - Christ  , amis  fecourables , priez, 
pleurez  , faites  retentir  à fes  oreilles  le 
fàcré  Nom  du  Sauveur  y prefTez-le  le 
Crucifix  fur  fes  yeux , & fur  fes  levres 
mourantes  , redoublez  les  fuffrages  de 
l’Eglife  , vos  afpirations  & vos  cris  : vous 
ne  voiez  point  les  difpofitions  de  cet 
efprit , ni.  de  ce  cœur  : Dieu  les  voit  ; 
Dieu  le  juge  : Dieu  le  condamne  , il  eft 
mort , il  eft  perdu.  Mais  qu’eft-il  befoin 
pour  fa  perte  que  ce  fantôme  de  fon  pé- 
ché , paroiffe  encore  à ce  dernier  mo- 
ment pour  folliciter  fon  cœur  ? Etoit-il 
forti  de  fon  cœur  ? l’avoit-il  détefté  d’une 
volonté  finccre.  Ah  ! nous  nous  aveu- 
glons nous-mêmes  de  le  penfer  : qu’eft- 
ce  que  vous  convertir  fïncerement,  âmes 
Chrétiennes  ? C’eft  aimer  tout  ce  que 
yous  avez  haï  :•  c’eft  haïr  tout  ce  que 


Digitized  by  Google 


/ 

de  la  quatrième  Semaine  du  carême.  167 
vous  avez  aimé  : c’eft  aimer  Dieu  par 
deflus  tous  les  biens  créez , c’eft  haïr  ce 
qui  déplaît  à Dieu  par  deffus  tous  les 
maux  créez.  Quel  courage  faut-il  pour 
un  effort  fi  difficile  J & dans  ce  befoin 
dun  tel  courage  , à quelle  foibleflé  l’ha- 
bitude a-t’elle  réduit  le  pécheur  ? Cette 
habitude  a produit  la  multiplicité  des 
péchez,  l’énormité  des  péchez,  l’infen- 
iibilité  aux  péchez,  tous  differens  degrez, 
qui  ont  fortifié  vos  pallions  & affaibli 
vôtre  cœur  , jufqu’à  le  rendre  incu- 
rable. 

Lâche , dès  vos  premières  années  : la-, 
che  dans  la  ferveur  de  vôtre  jeunefTe, 
lâche  dans  l’agitation  , lâche  dans  le  loi- 
fir  que  vous  donnent  vos  derniers  jours, 
cent  fois  vous  avez  dit  à ceux  qui  pref* 
foient  vôtre  converlion , dans  vôtre  fan- 
té  la  plus  tranquille  : je  ne  puis  , je  ne 
puis  maintenant  : je  ne  puis  , ne  m’en 
parlez  plus  : je  ne  puis  : je  le  veux,  je  le 
fouhaite  : je  le  demande  à Dieu  ; mais  je 
ne  puis  maintenant.  A l’extremité  de 
vôtre  vie  , à vôtre  dernier  foupir  , où 
prendrez-vous  allez  de  courage , affez  de 
nouvelles  forces , pour  nous  dire  : je  ie 
puis  ? oui , je  le  puis.  Hé  ! fi  vous  le  poii- 
vez  , écoutez  donc  ce  que  dit  le  Prêtre 
le  Crucifix  à la  main  : faites  donc  ce  qu’il 
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vous  dît  ; vous  croyez:  ce  n’eft  pas  en-» 
core  allez , mon  cher  Frere, , un  A&e 
d’amour  de  Dieu  : aidez-moi  donc  à le 
faire  î comment  faut-il  dire  ? comment 
fuit- il  faire  ? aidez-moi.  Ah  ! que  l’on 
vous  aide , déplorable  pécheur,  que  l’on 
vous  aide  à vous  faire  aimer  vôtre  Dieu  ! 
La  vanité,  les  compagnies , les  modes,  le 
jeu, la  bonne chere  , tant  d’autres  excès 
éclatans , où  fans  fecours  & par  lui-mê- 
me , vôtre  mauvais  cœur  sert  toûjours 
porté  , n’ont-ils  pas  entièrement  étouffé 
en  vous  cet  amour?  Vous  étiez  né  pour, 
aimer  Dieu , car  c’eft  la  Hn  dé  l’homme  : 
vous  étiez  né  pour  aimer  Dieu,  vous  ne 
l’avez  jamais  aimé  durant  vôtre  vie,  vous 
attendez  à l’aimer  au  moment  de  vôtre 
mort  , & dans  cet  état  déplorable  vous 
avez  befoin  d’aide  & de  fecours  pour 
l’aimer  ! Foible  fupplément  d’un  devoir 
preflant  & perlônncllement  indifpenfa- 
ble!  Inutile  fupplément  que  l’amour  de 
Dieu  fur  les  levres  d’un  Prêtre , au  mo- 
ment qu’il  doit  être  au  plus  profond  de 
vôtre  cœur. 

S’il  y étoit  cet  amour  , s’il  étoit  dans 
vôtre  cœur  , ne  vous  feroit-il  pas  fentir 
vôtre  ingratitude  ? ne  fc  feroit-il  pas  fen- 
tir lui-même  à vous-mêmes , au  moins 
par  fes  gémiflemens  intérieurs.  Ah! l’a- 
mour 
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rfhôuf  de  Dieii  dans  ' leVbéur1  des  Saints 
pénitent  par  quels  éclats  ne  fefaifoit-il 
pas  connoitre  l'amour  de  Dieu  dans  le 
•cœur  d’un  Saint  Paul , honteux  de  la  per- 
fecution  qu'il  avoit  faite  à l’Eglife , à 
quels,  etforts  Tvalloit-il  pas  ! Il  aimoit 
Dieu  jufqua  prendre  hardiment  toutes 
ks  puiifances  de  la  Terre,  du  Ciel  & de 
1J En  fer  ^ pour  témoins  de  (on  amour, 
jufqua  defiçr' toutes  les  créatures  de  le 
féparer  de  ion  Dieu:*  qui  s nos  feparabit 
a charitate  Chftfti  > an  perfecùttà  y an  gladins  $ 
Où  ioht des  ientimens  fi  généreux?  Cet? 
homme  dit  qu’il  eft  converti,  Meilleurs, 
c’eft-à-dire  qu’il  à remis  Dieu  dans  fon 
cœur  au  rang  où  il  devoir  être  : c’eft-à- 
dire  qu’il  n’y  a rien  qui  puiffe  difputera 
Dieu’  lipremicre  placej-ctiTà-dire  qu’il* 
il’aim'e  plus  rien  ,ni  contre  Dieu}  ni  plus 
queBkU1, ni :.cômmerDieu  : poirft!  dé; 
eonvérfiôn , fi  l’on  n’a  toutes  ces  fortes? 
de  préférences.  Het  comment  les  avoir! 
& n’eh  tien  le  n tir  ? & ne -pouvoir  même 
fiihs  feéeuW  dire  à Dieu  ;;  mort  Diéu je 

Vblfs  àittÿéir'*j*;:|f!r.  h , ; 1 -'.uo;?*  I 

: ! Ah*Vous‘‘fèfteï  doftcr:  le  leüly  ô Dieu 
de  bonté , que  l’on  puifie  aimer  fans  fèn- 
tirque  fon  vous  aime  '9  & fans  le  pouvoir 
exprimer  ? L’oiï1' pourra  donc  mourir 
ci*lat<w»;8v'IA  >i:6v 
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chrétiennement  & dans,  fefperancc  de 
vôtre  gloire  r>  fans  avoir  fait  durant  la 
vie,  & fans  Ravoir  faire  à la  mort,  l'Â&e  ‘ 
eflentiel  d’un  Chrétien  ? Entrez , Mef- 
lieurs  , dans  la  peine  d’un  ConfelTeur 
2elé,  fincere , à la  vûç  de  cette. ftupidité 
d'un  mourant  : incertain  dç  ce  qu’il  doit 
faire,  nblànt  lui  ôter  i’efperance,  & ne 
voiant  pas  fur  quel  fondement  la  lui  laiP 
fer  : craignant  de  le  flatter  par  trop  de 
foiblefle  , encore  plus  de  le  dcfefperer 
par  trop  de  rigueur,  fe  défiant  également 
de  la  pieté  & de  fon  zele.  Ahfsfl  pou-? 
voit  dans  cet  embarras  vors  décharger 
de  l’obligation  d'aimer  Dieu  1 S’il  pou- 
voir fuppléer  par  l’ardeur  de  fes  paro^ 
les , & par  la  tendrefle  de  fon  cœur  à la 
lenteur , à la  froideur , à l’infenlibifité  du 
vôtre , que  cela  fut  recevable  auprès 
de  Dieu  !:  Cela  me  l’eft  pas,,  mon  ch.  r 
Frere  : il  faut  perfonnellement  croire  ôc 
perlonnellement  aimer.  . Momens  per- 
dus durant  tout  le  cours  de  la  vie  , oùt 
vous  aviez  les;  mpiens  devous  excitera 
l'amour  de  Dieu  , d'apprendre  à l'ajT 
metr,  <de  vous; acçoûtumer  à l’aimer: 
momens  heureux,  où  une  grâce  prelïàntc 
y follicitoit  vôtre  cœur  ; où  pour  lui  re- 
lifter, vous  aviez  befoin  de,  toute  l’opi- 
niatreté  de  vôtre  malice  ! Alors  * alors 
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Diçir  parloit,  maintcnantdEfrieu’ne  parla 
plus  les  tréfor^  fie  fa  bonté  /ont 
riiez  ; qu’attendez-vous,  que  les  rigueurs 
de  fa  Juftice  ? Chrétiens , vous  avez  en- 
core cet  heureux  moment  : Dieu  vous 
parle,  au  moment  que  je  Vous  parte  ; ^at- 
tendez pas  que  ce  moment  Toit  patte:  & 
fervcz-vous-cn  pour  faire  une  prompte 
ptnitcncc.. , _ ^ 
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Domine , fi  fuifles  hic  , Fracer 
meus  non  fuiflec  mortuus. 


Seigneur,  fi  vous  eujfiez,  été  ici,  mon  Vrere  ne 
feroit  pas  mort.  En  S.  Jean.  Ch.n. 

QUel  eft  le  fujet  aflez  important, 
pour  tirer  des  larmes  des  yeux  du 
Sauveur  ? Ce  n’étoit  pas  la  mort  de  Laza- 
re que  J e s u s-C  h r i s t pleuroit  ; tout 
mort  qu'il  étoit  aux  yeux  des  hommes, 
il  étoit  encore  vivant  aux  yeux  de  Dieu: 
ce  n’étoit  pas  non  plus , ni  Tes  interets, 
ni  la  CQjnpaflion  d'une  famille  défolée  i 
V H 
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il  fçavoit . que  reiïiifcitant  le  mort , il . y . 
remettroit  une  joie  plus  grande  que;  ja- 
mais > ce  n’étoit  pas  enfin  la  difficulté  de 
reffiifciter  le  mort  : il  en  avoit  reçu.  le 
pouvoir  du  Pere  Éternel/ Quel  eft  donc 
le  fujet  de  Tes  larmes  ? C’étoit,  mes  chers 
Auditeurs  , la  mifere  de  tout  le  Genre- 
humain,  qui  par  fon  péché  s’étoit  réduit 
à fubir  un  Jugement , & le  voir  honteu- 
fement  condamné  à la  mort  ; c’eft  pour 
cela  qu’il  s’agite , qu’il  frémit  en  fon  ef- 
prit , & qu’il  fe  fent  troublé  en  foi-mê- 
me , * infremuit  fini  tu  & turbavir  fetnet- 
ipfmn;  il  donne  toutes  les  marques»  de  fa 
douleur.  » 

Entrons  donc  dans  les  fentimens.  du 
Sauveur  rtouchez  de  fa  tendreffe  pour 
nous,  prenons  part  à fes  gémiffemensi 
il  verfe  des  larmes  fur  les  fuites  de  la 
mort  : pleurons  donc  auffi  fur  un  .fujet 
fi  lugub  re.  Que  fi  nous  ne  fommes  pas 
affez  attendris  par  l’exemple  dun  hom- 
me-Dieu , jettons  les  yeux  fur  l’état  dé- 
plorable de  lame  d’un  pécheur, au  mo- ** 
ment  qu’elle  fort  de  cette  vie  : elle  cfl: 
feparée  de  tous  les  autres  mortels  ; mais 
elle  eif  prefente  à fon  Dieu.  Sera-ce  donc 
la  feparation  des  créatures  que  nous  pleu- 
rerons ? Non , Meilleurs  : ce  n’eft  pas-là 
t *7 oan a l.  . ..  . .*«».'  •* 
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ce  qu’il  faut  pleurer  , c’eft  l’état  où  fé 
doit  trouver  une  ame  après  qu’elle  eft 
fortie  de  fon  corps  , qui  doit  nous  in* 
quieter. 

Que  de  triftes  objets  s’offrent  en  foule 
à mon  efprit , à la  vue  de  ce  divin  Tri- 
bunal , où  chacun  doit  paroître  ! Quelle 
affreufe  nouveauté  de  nous  voir  dans  un 
état , où  nous  ne  nous  ferons  jamais  vûs  ï 
Quelle  étrange  folitude  ,où  l’on  ne  trou- 
ve qu’un  Dieu  feul  ! & quelle  indifpen- 
fàbleneceflité,  detraitter  feul  avec  Dieu 
feul  ! Pouvez-vous  bien , Meflieurs,  vous 
en  former  une  idée  jufte  ? & compren- 
dre ce  que  c’eft  que  Dieu  feul  & une 
ame  feule  ? Faites- vous  reflexion  fur  ce 
v que  vous  avez  dit  cent  & cent  fois  ? II 
faudra  paroître  devant  Dieu , il  faudra 
répondre  à Dieu  : ce  font-là  les  idées 
qui  nous  font  familières  j & de  ces  deux 
idées, j’en  vais  faire  les  deux  parties  de 
ce  Difcours.  Il  faudra  paroître  feul  de- 
vant Dieu  feul:  vous  le  verrez  dans  mon 
•>  Premier  Point.  Il  faudra  répondre  feul  à 
Dieu  feul  : vous  le  verrez  clans  mon  Se- 
cond Point.  Dans  ces  deux  mots  fi  Am- 
ples & fi  courts  , fi  vous  ne  trouvez  pas 
de  puiflàns  motifs  de  crainte  & de 
fraïeur,  il  faut  que  vôtre  Foi  foit  bien, 
foible.  Augmentcz-là  donc , Seigneur». 

i ■ j. 
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& difpofez  nos  coeurs  à recevoir  les  im- 
preffions  de  vôtre  fainte  crainte,  pour 
nous  porter  au  changement  de  vie.  Nous 
vous  en  fupplions  par  Tinterceflîon  de 
vôtre  très-Sainte  Mere , à qui  nous  adre£ 
fons  ces  Paroles.  Ave  Maria . 

PREMIERE  • P ARTIE. 

J ^ • . . ■ • ( *tr  • '*  « 

-*  Ce  n’étoit  pas  par  incrédulité,  mais 
par  un  limple  étonnement , que  Job  fai- 
îbit  autrefois , cette  queftion  li  touchan- 
te:: l’homme  quand  il  elt  mort , que  de- 
vicnt-il  ? & fur. tout  ion  efprit  ,où  eft  il  ? 
* homo  cùm  mortuus  fuerit , ubi  quafo  eji ? 1*1 
ieft  dépouillé  de  tout'  : voilà  Ion  premier 
-état  :.il  eft  environné  & comme  invefti 
deDieu:  voilà  Ton  fécond  état,  & voilà 
ce  que  c eft  que  de  paraître  feu l devant 
Dieu  feul;  deux  Reflexions  qui  méri- 
tent; une  attention  particulière. 

L’ame  dàiis  ce  moment  le  trouve  fepa. 
rée  de  tout  & hors  de  tout  : hors  de  la  pri- 
fon  de  Ion  corps , hors  de  ce  monde  vifi- 
ble , hors  des  limites  du  teins,  hors  des 
compagnies  du  fiecle } peut-on  fe  figurer 
une  plus  triftb  Iblitüde  ? Saint  Jean  Chry- 
ioftome  , expliquant  le  Chapitre  qua- 
trième de  la  Genéfe , & faifant  réflexion 
*Job.i4*  ' 
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fur  f effroi  qui  nous  laifit  à là  vûë  d’un 
mort  i malgré  l'cxperience  de  tous  les 
fiecles  , fe  reprcfente  avec  douleur  l’é- 
tonnement ,-où  devoit  être  Caïn , quand 
il  vit  le  corps  fanglant  defonfrere  Abel, 
fans  couleur , immobile  à fes  pieds , & 
regardant  pour  la  première  fois,  ce  que 
c'etoit.que  la  mort,  iEt  moi  je  Vious  de- 
mande, Meffieurs,  quelle  étrange  nou- 
veauté pour  une  àme , quand  fepareé  de 
ion  corps , elle  verra  ce  corps  livide  fans 
agrément , fans  mouvement , jetté&  mé- 
prifé  de  ceux  qui  lui  rendoient  aupara- 
vant tant  d’honneur  y abandonné  à.  la 
corruption, aux  vers * & pour.me  fervir 
des  expreflions  du  Saint  Efprit , étendu 
& foulé  fous  les  pieds  de  la  mort , com- 
me fous  les  pieds  d’un  vainqueur , * c air- 
(a  Int  fupereum  qua.fi  rex  y intérim.  yj 
Quel  trouble  dans  famé , à bette  triOe 
vûë  d’un  corps , dont  elle  aura  fait  aun 
.trefois  fon  Idole  ! Que  lui  fért  d’avoir 
autrefois  emploié  tant  de  tems  à flatter 
„ ce  corps , dont  elle  s’eft  rendue* efclave  ! 
il  efl;  étendu  fur  la  terre  ; cela  valpitdl 
tant  de  dépenfe  ? ce  corpsi  -dis- jey  dont 
elle  aura  rhis  le  bonheur  à être  regarde 
& refpe&é  du  monde.  Quel  trouble  ea- 
core  un  coup  > quand  elle  verra  ce  trille 

*Job.i8, 
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de  ta  quatrième  Semaine  du  carême,  ijy 
objet, odieux  aux  uns  & méprifé  par  les1 
autres,  affreux  & infupporcable  à tous) 
Quel  intérêt  prendra  cette  anneaux  bon  J 
neurs  qu’on  lui  rendra  , & aux  éloges 
qu’on  lui  fera  , peut-être  dans  une  cere- 
monie funèbre , où  par  une  derniere  flat- 
terie on  dira  moins  d’un  homme,  ce 
qu’il  a été , que  ce  qu’il  devroit  être.  Ont 
k)üe  le  mort,  on  le  regrette  ;ô  que  do 

foins  miferablement  perdus  j , ^ 

A cette  fèparàtion , ajoûtons-en  une 
fécondé,  que  j’ai  appelléeune  feparation 
du  mondé.  Des  le  moment  qu’un  hom^ 
me  meurt,  il  éprouve  en  fa  perfbnne  l ac* 
complHfement  de  tous  les  prodiges,  qu$ 
arriveront  à la  fin  de  l’Univers,  & dont  lô 
Saint  Efprit  nous  a fait  une  fi  vive  peiar 
ture  dans  l’Évangile  ; cette  obfcurité  dd 
Soleil , cette  pMeur  de  la  Lune  , cette 
confufion  des  Elemens,  cette  fuite  du 
monde  entier , * Sol  obfcurabitur , t un  a 
non  dabit  lumen  fuum  , flella  cadent  de  cœloi 
Tous  ces  prodiges  ont  leurs  effets,  à le-r 
gard  de  chaque  homme , dès  qu’il  expi- 
re : dès  ce  moment  le  Soleil  n’a  plus  de 
ferenité  , ni  d’éclat  pour  lui , les  Affres 
qui  réclairoient , ne  lui  rendent  plus  ce 
bon  office tout  tombe  , tout  fe  diffipe* 
tout  s’anéantit  à fon  égard  > le  monde 
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178  Sermon  peur  le  Vendre dy 
s'enfuit  devant  lui-même  , comme  s’il 
n’étoit  plus , & comme  s'il  n'a  voit  jamais 
été.  Là  ce  pauvre  homme  fe  trouve  feu! 
au  milieu  du  monde;  fût-il  mort  au  mi- 
lieu d'une  armée , il  entre  feul  dans  cet- 
te terre  de  mifere  , il  trouve  un  defert, 
lin  païs  perdu , ténébreux  & couvert  des  ' 
ombres  de  la  mort  , que  Job  fe  repre- 
fentoit , a terram  tenebrofam  & opertam  mou 
tif  caligine.  C’eft-là  cette  affreufe  nuit,  où 
tous  les  hommes  font  dans  une  horrible 
eonlternatiom  C'eft  cet  éloignement  de 
toutes  les  perfonnes  les  plus  cheres 
qu'Ezechias  confideroit  avec  tant  de 
.peine , quand  il  difoit  qu'on  ne  le'verroit 
plus , b non  afpiciam  bominem  ultra  ; je  ne 
verrai  plus , & on  ne  me  verra  plus:  par- 
là;  périront  toutes  les  vaines  dirtin&ionsfc 
entre  les  hommes  & moi , il  y aura  une 
^arriéré  & une  obfcurité  impénétrable. 

» Riches  & Puilfans  du  monde  , ces. 
yeux  qui  vous  regardoient  avec  tant  de 
jaloulie  ou  d'eftime  , ne  vous  verront 
plus  y ces  yeux  toibles  qui  ne  s’arrêtoient 
qu'aux  magnifiques  apparences  de  vôtre 
grandeur  , ces  yeux  charnels  qu'un  éclat 
extérieur  éblouifloit  : ces  yeux  avides  8c 
înterefTcz  , qui  s’attachoient  plus  à ce 
qui  eft  autour  de  vous  qu'à  vôtre  per-r 
a Job.  10.  b Jjaï.  38. 
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de  la  quatrième  Semaine  du  Carême.  179 
•forme  , & qui  nrattendoient  que  quelque  , 
effet  de  vôtre  libéralité  1 ces  yeux  to£fc 
fours  dKpofêz  a-  la  comptai  fan  ce , à fad* 
mi  rat  ion  ; ces  yeux  par  confequent  trom- 
peurs & trompez  * ces  yeux  ne  feront 
plus  devant  vous  : ils  ne  vous  verront 
plus , & malgré  cette  troupe  de  flatteurs 
& d'adorateurs , qui  Vous  environnoiçnt 
tin  peüi  auparavant , Vous  ferez  réduits  à 
Une  affreufe  fblkudé  & à une  humiliante 
ebfcurité.  - ,*  ■; 

David  , ce  {âge  & pieux  Prince , qui 
ftifoit  dé  cettè  réflexion  un  ufage  fi- 
feint,  fe  fervoit  de  ce  fentimént  pour 
confbler  fes  Sujets  affligez  j en  leur  ch- 
fent  rVous  croiez,  heureux  un  riche  im- 
pie i mais  hélas,  que  vous  vous-trompez  T 
il  «'emportera  rien.  de  cet  éclat  , ni  de 
cCtte^  abondance  extérieure  cjüe  vous 
voiez  $ là»  gleirë  qui  $ür>  revient  de  fes 
charges-  St  dëfeS  biens  ,1'accompagnéra 
quelque-  tems  comme  une  foible  & fra* 
gile  lueur  ;•  mai9  à fin  (tant  de  la  mort 
elle  le  quittera,  êc  ne  defcendra  jamais 
âvec  lui  dànaîe  tombeau  , * eunt  intérim 
Ut  non  fumet  'omrua  , neque'defoendet  tum 
ebgloria  ejus  : ne  gemifléz  point'  tant , di- 
ibit-il , de  le  voir  comblé  de  gloire: 
jl  n'emportera  rien  de  tout  cet  appa- 

H vj 
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180  Sermon  four  le  Venàreàj  ■ 
reil;  que  trouvçra-ul  donc?  il  ne  .trou- 
vera que  les  cendres  & les  ofleméns  ip-? 
feéts  de  les  pârens,  aveç  lefquels  les  liens 
feront  mêlez  -,  pour  ne  voir  jamais  non 
plus  qu’eux  la  lumière; 3 in  trot  bit  in  fro~ 
geriies  patrûm  fuorum.  :C’étoit  David  qui 
faifoit  cette  leçon  à fes  Sujets  , & .qui  le 
î’appliquoit  à lui-même.  Encore  li  dans 
ce  point  fataU  on  pouvoir  recommencer 
fa  courfe , & faire  un;  nouveau  tour  dans 
Je  monde, il  y auroit  quelque  fujet.dç 
confolation , mais  le  tems  eft  pâlie , & on 
eft  hors  du  tems>  troiliéipe  fçparation 
' qui  rend  Je  mal  fans  reinede.'!  I 

. fe.tems  cil  pafle , il  ne  reviendra  plus* 
b&  tempus  non  erit  amphus.  Il  y aura  un 
tems  pour  les  autres , mais  il  n'y  en  aura 
plus  pour  ce  mort  ; ceux  des  autres  hom- 
mes qui  n’auront  point  acheyé  leur  courj 
fe , en  recevront  par  la  bonté  d’une  m> 
fericorde  patienter?  ils  tomberont  & fe 
corrigeront  ; mais  pour  ce  mort , plus  de 
changement.  Varbre  demeurera  où  il 
fera  tombé  s’il  eft  tombé  .du  côté^de 
l'Occident  > il.^.demeurera,:  un  moment 
plutôt:  il  eût  pu  obtenir  là  -grâce , mais  jl 
n’a  pas  voulu  j-ün  moment  plus  tard, 
il  le  veut  & il  ne  le  peut  plus;ynleul 
in  liant  a,  fait  dans  fa  volonté  & dans  foi* 
a Ibid,  b Apoc.  10..  , ..  % > 
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de  la  quatrième  Semaine  du  Carême.  t'Si 
cfprit  le  plus  furprenant  de  tous  les  chan- 
gcmens  » » tn  ilia  dte  perrbunt  omnes  cogita . 
tiones  eorum:à ans  ce  jour  fatal  toutes  les 
penfées  des  hommes difparoîtront  j alors 
au  lieu  de  ces  anciennes  idées , ils  en 
prendront  de  toutes  nouvelles;  Quelle1 
étrange  révolution  1 un  moment  aupara-* 
vaut  eeendul  fu r fon ‘ lit,  cepécheur  me- 
prifqitJes.avis  d’un  Confcfieiir , rebutoit 
les  devoirs  de  la  Religion , affecfoit  une 
faufle  indifférence  pour  la  mort,  & s ima- 
ginant avoir  du  tems.  die  refte , demeu-- 
rqit  intrépide.  Il  meurt  & dans  f inter-J 
y^Ùe  d'un  feul  foupir  y fès  idées  fe  ren-* 
yerfènk:.  il  fe 'confond', ‘-il  fe  trouble  ; hon-* 
teux , tremblant , il  voit  ce  cj-u  iin’avoit 
jamais  voulu  voir , la  necdïité  du  fàlutf 
ks  devoirs,  du  Chriftiaaifme  , la  vanité 
deS;chofes  humaines , l’horrible  malheur 
de  düérfcr  fa  pénitence.  Car  il  y en  a; 
une  infinité  qui  font  furpris  de  la  mort 
au  milieu  de  leurs- pü  ai  fi  r s î.  auparavant 
i]  fe  diverti  {fuit ,.  il  faifoit  bonne.  chereÇ' 
i!  s’entretenok  degrands  projets , illioic 
d’agreibles  focietez , & dans  l'intervalle1 
d Un  feul  foupir,  Dieu  ne  pouvant  plus’ 
fbuffrir  la  difpofition.  qu’il  fait  de- -fon 
bien , lui  dit,  rends-moi  compte  de  ton 
adminiflration, b red.de  utmem  viUitaùo*. 
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i8a  Sermon  pur  Te  Vènd'rèdy 
tiis  tua  : & alors  il  frémit  , il  fe  tourmenté,, 
ii  fedefefpere;  mais  c’eft  en:  vain.:  le  t-ems- 
B’eft  plus.  r ce  bien,  lui  eft  ôté  , & il  né 
pourra  plus  s’en  fèrvir..  > ' 1 ‘ ' ; ;i 

, Là  voilà  donc  cette  aoie  fi  fiere,  & qui 
auparavant  étoit  fi  tranquille  * parce4 
quelle  fe  repofbitfur  ces  grands  projets  * 
a habitons  in  confidentiel  elà  voilà  donSt?  àêttt 
amefiorguëilleufe  & & intrépide, qui  di-i 
foit».  c’eft  moi,  & il  rfy- en  à point  d’autre, 
b.  ego/fum  & extra  me  noire.fi  aüa  y là  voiHi 
cependant  relegûée  tout  d’un  coup-  dam 
une  trifte.,:  & effroyable folitude  , ® fae* 
tum  eft  in  defkrtum  cubUefaftmf  Quoi  ydi^ 
rez-vousi  paffer  -d'un  état  fi-  fbmptueuJt 
en  un  fr  grand  & affreux,  defert  T ô fl 
tous  les  maux  fe  reduifoient-là , & s’il 
n’y  avoit  plus  rien  à craindre  , après  que 
famé  feroit  fortio  du  corps  , ce  fcroiè 
l’objet  dé  vos  defrrs  & le  comble  de  vê“ 
tre  joie  > vous  : voudriez  que  tout  pérît  àt 
la  mort  avec  vous  : vous  voudriez  que 
l’ame  for  tant  du  monde  demeurât  feule  » 
& ne  trouvât  aucun  maître  au  deflu* 
d’elle  ; mais  il  n’en  eftpasadnfîv  Elle  elfe 
donc  feparée  de  Ion  corps*,  du  mende^ 
des  compagnies , du  tems  rc’eftdans  eet^ 
te  folitude  qu’elle  peut  dire  avec  le  Pro- 
phète Ifaïe,  a ega  de fiitut a & fol a,  Mais 
a Ibid,  clbitL  dlf/ù.  42*.  « • 
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de  la  quatrième  Semaine  du  Carême . 
clic  fe  trouve ,.  tout  à coup  entourée  & 
invertie  de  Ton  Dieu  : non  feulement  elle 
eft  hors  de  Ion  corps,  mais  elle  eft  pré-* 
fente  à l’immortalité  de  Dieu  ; non  feu- 
lement elle  eft  hors  du  monde , mais  elle 
eft  foûmife  à la  puiftànce  de  Dieu  ; non 
feulement  elle  eft  hors  du  tems  ,mais  elle 
eft  unie  à l'Eternité  de  fbn  Dieu.  Voilà  ce 
qui  fait  fon  fécond  malheur  V elle  pa- 
roît  devant  Dieu  feul , & cette  folitude 
de  Dieu  , jointe  à la  fîenne  „ fait  toute  fà 
peine,  ■ 

Ici  nous  fbrtvmes  tous  renfermez  dans 
k fein  de'  cette  immenfe  Divinité  qui 
nous  invertit  ; mais  comme  cela  fe  fait 
d’une  manieFe  invifihle  & infenfible  , & 
que  la  vûë  des  Créatures,  attire  toute  nô- 
tre réflexion  & nôtre  eftimc  , à peine 
penfons  nous  à ce  Dieu  qui  nous  envi-? 
ronne.  Un  homme  dans  la  profperité  ou- 
blie fbn  bien-fâiteur  > & dans  l’adverfité 
il  n’eft  occupé  que  de  fa  mifere  ; tel  eft 
le  defordre  de  la  vie  : mais  à k mort  il 
n’y  a plus  d’amufement, ni  d’occupation  s 
fon  efprit  fè  reveille  du  fommeil  lé- 
thargique où  il  étoit,  & toute  fbn  acti- 
vité fe  renouvelle  fur  ce  feul  objet  qui 
eft  inévitable  : il  ne  voit  plus,  que  fon 
Diçu  : il  ne  penfe  plus  qu’à  lui  ; tout  pé- 
nétré qu’il  eft  du/çntiniein  du  Ko* 

« . . .W::\  : 
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I$4  Sermon  pour  îe  Vendredy 

Prophète  , il  fe  demande , où  il  ira , où 
il  s'enfuira  pour  ne  le  pas  voir,  * 
tbo  a fpmtti  tm  & quo  a faeie  tua  fu - 
giam  ? Où  ferai  - je  ? où  me  trouve- 
rai-je ? ya-t’il  quelque  lieu  où  vous 
ne  fbyez , ô mon  Dieu  ?"  hélas  ! vouî 
êtes  ma  demeure , &mon  centrermal-^ 
gré  moi  je  fuis  tout  abîmé  , abfürbe  crt 
vous,  perdu  & noyé  dans  vôtre  immen-^' 
fité  : je  vous  trouve  par  tout  lorfque  j'y 
penfele  moins;  il  n y apoi-nt  de  montagne 
a£Fez haute  , point  de  forêt  allez  épailîè  i 
point  'd'abîine  afféz  profond  pour  me 
cacher  , & empêcher  que  jé  ne  vous  fo& 
toujours  prefènt.  Ainfr  les  pécheurs  font 
furpris  à la  mort,  comme  ils  le  forent  au 
terns  de  Noé  :•  le  déluge  arriva  t en  un 
moment , tous  les  pécheurs  n'cmbraP 
#oient,ne  voioient,  &ne  jrefpiroient  qu<î 
des  eaux.  Perdus  dans  ces  vaftes  flots  * 
que  leur  importoittoutle  refte  du  mon- 
de ; ce  n'eft  pas  feulement  l’Immenfité- 
de  Dieu;  mais  fa Puiffance  qui  m'épou- 
vante. -V 

- - Le  pécheur  fo  voit  à la  mort  fous  le 
bras  de  Dieu , dont  la  colere  pendant  fa 
vie  malheureufe  étoit  demeurée  fufpen- 
duë,&  qui  à prefent  tombe  de  tout  font 
poids  for  fa  tête  ; les  impreffions  de  crain- 
te, de  défefpoir,dedouJeurqui  navoientt 
? ffil. 
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delà  quatrième  Semaine  du  Carême.  ï&5 
fait  qu’effleurer  fon  ame  , entrent  juf- 
ques  dans  le  fond  de  fa  fubftance.  Vous 
l’aviez  bien  dit , 6 mon  Dieu  * que  vous 
donneriez  à ceux  qui  vous  font  rebelles, 
un  cœur  fai  fi  de  crainte  & iine  ame  ac- 
câblée  de  chagrin  : » cor  pavidum  & ani- 
mant confumptatn  mœrore.  Jérufalem  afflé- 
gée*  prife  & faccagéepar  les  Âffiriehs  , 
Sedecias  captif,- confus,  outragé  ; fes  pro-: 
près  ertfens  maflacre2  ; fes  yeux  arrachez, 
par  le  commandement  d’un-Vainqueur 
irrité  & implacable.  Tout  cela  n’étoit 
qu’une  foihle  idée  de  la  mifere  où  tom-i 
bera  le  pécheur  , fous  la  puifïànce  d’uni 
Dieu  Eternel  y qûi  s’appliquera  à fe  ven- 
ger de  fa  rébellion  & de  fa  perfidie. 

Quand  l’Ecriture  parle  de  cette  Eter-“ 
nité  de  Dieu  , & de  l’împrelïïon  qu’il 
fera  fur  les  pécheurs , lors  qu’ils  paraî- 
tront devant  lui  -,  elle  dit  que  les  mon- 
tagnes & les  collines  du  monde  s’ab- 
baifferont  & fe  courberont  devant  elle , 
6 montes  fitculi  , cottes  mundi  ineurvati  funt 
«b  ïtmenbus  aternitatis.  Les  tètes  les  plus 
élevées  ont  plié  fous  l'Eternité  de  Dieu  y 
toutes  les  Grandeurs,  toutes  les  Princi- 
pautez,  s’humilieront  devant  cette  E ter- 
ni té.Grands  du  monde,  vous  vous  élevez 
à prêtent  avec  un  fafte  infupportable 

• a Deut«% 8.  b Hn bac.  j. 

* * 1 1. 
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i86  Sermon  pour  le  Vendre dj  - 
ccs  titres  pompeux  de  Hauts  & Puilïàn$ 
Seigneurs,  qu’on  vous  donne  , vous  péri-», 
fuadent  que  vous  êtes  d’une  efpéce , oU: 
d’une  nature  differente  de  celle  desàil^ 
très  hommes  : attendez  peut  - être  deux 
momens , & vous  vous  verrez  bien  autre- 
ment traittez.  Jufquesici  Dieu  a fiifpen- 
du  les  vengeances,  & vous  a fouffert  ave# 
une  patience  admirable  » mais  il  n’a  ét£ 
patient  qu’à  caufê  qu’ileft  étemel  , dit 
Tertullien  r Beus  patiens , quta  aternus  eft. 
Il  ne  vous  a attendu  qu’à  caufe  qu’il  fça- 
voit  bien  que  vous  ne  liii  échapperiez)-' 
pas , & que  tôt  ou  tard  vous  tomberiez 
fous  l’éternité  de  fon  Domaine  : il  voui 
trouvera  où  vous  ne  l’attendez  pas  ; 

2uand  vous  cefTerez  de  vivre , celfera-t’il 
’être  ? Ah  ! que  deviendrez- vous,quand 
vous  vous  trouverez  feuls  , avec  Dieit 
feul  îc’eft  ce  qui  obligcoitle  fàint  hom^ 
me  Job  à s’écrier:  que  deviendrai  - je 
quand  ce  Dieu  immenfe , tout  -paillant  i 
éternel  , paroîtra  pour  méjuger  i*qùid 
faciam  cum  furrexerit  adyadicaudum  Beus  ? 
que  ferai  - je  alors,?  & quel  parti  pren-> 
drai-je^  Voilà  , mes  chefs  Auditeurs^  en 
que  vous  devriez  dire  avec  lui  ; vous  qui 
vivez  à prefent  avec  tant  de  tranquillité  > 
& qui  goûtez  fi  pailihlement  lesfàufTe* 
joies  du  monde  quid  fauauLÏ  jo:  verrai 
*Job  31. 
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de  la  quatrième  Semaine  du  Carême.  187 
mon  Dieu  , & dès  la  première  fois  crue 
je  le  verrai , je  le  trouverai  mon  Juge  f 
Comprenez  - vous  bien  , Meilleurs, 

3uelle  fera  la  confternation  d’une  ame 
ans  cet  état  ; je  n'ai  jamais  vu  Dieu  , je 
le  vais  voir  la  première  fois  comme  mon 
Juge.  Ah  ! les  Juges  de  la  terre  les  plus 
îeveres  & les  plus  rigoureux  , nous  écou- 
tent comme  fupplwnts  : nous  nous  ac- 
coûtumons  à leurs  vifages  & au  fon  de 
leur  voix,  avant  de  recevoir  l'arrêt  par 
lequel  ils  nous  doivent  condamner.  Mais 
dès  que  je  vous  verrai , 6 mon  Dieu , je 
vous  verrai  tout  à coup,  comme  un  cou- 
pable ! je  fuis  fortide  vos  mains  , & j'ai 
coulé  du  néant , (ans  vous  connoître  î 
j'ai  pafle  les  premières  années  de  ma  vie, 
fins  fçavoir  ce  que  vous  êtes  ; dans  la 
fuite  je  ne  vous  ai  connu  que  par  des  ima* 
ges  & des  efpeces  étrangères  ; ma  raiton 
m’a  bien  dit  que  vous  êtes  mon  Créateur, 
ma  foi  m'apprend  que  vous  êtes  mon 
Sauveur , mais  je  ne  vous  ai  jamais  vu. 
Heureux  font  les  yeux  qui  vous  ont 
vû  fànglant  fur  la  Croix  1 j’ai  crû  que 
vous  étiez  mort  pour  moi  : mais  je 
l'ai  crû,  fans  vous  avoir  vû,  & à pre-  _ 
fent  la  première  & la  plus  terrible  , 
de  vos  perfections  que  je  vois  , c'eft  vo- 
tre Juftice  : le  premier  objet  qui  frappe 
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les  yeux  de  mon  ame , & qui  me  troubfe 
c’eftun  Dieu  juge  & vengeur  1 mais  fi  la 
frayeur  & la  eonflernation  d’une  ame» 
fera  fi  grande , quand  elle  paraîtra  feule  * 
devant  Dieu  feul  , quefèra-ce>  quand 
elle  répondra  feule  à Dieu  feuÜ*  C’eftce 
qui  me  refte  à vous  faire  voir  dans  ma 
Seconde  Partie.  • "■ 


Seconde  Partie*-  • 

Il  n’y  a jamais  eu  de  Jugement  plu* 
prompt,  ni  plus- decifif,  que  celui  qui  fut 
autrefois  prononcé  contre  Baltnazar; 
trois  paroles  écrites  fur  un.  lambris , firent 
la  derniere  deftinée  de  ce  malheureux  s 
Mane , Thecel , Phares  , numcra  , pondère 
dtvide , c’cft-à-dire , comptez , pefêz , fe- 
parez.  À ces  trois  mots  fe  termine  toute 
la  procedure  criminelle  de  cet  Impie  ; 
il  vit  la  main  qui  les  écri voit  &faconf- 
ternation  fut  fi  grande , qu’il  en  tomba 
contre  terre.  T riffe , mais  véritable  figu- 
re de  ce  qui  fe  paffe  à finftant  de  la  mort 
du  pécheur , lorfqu’il  va  être  jugé  de  fou 
Dieu,  & que  toutes  les  actions  de  fa  vie 
lui  paroiffent  tout  d’un  coup  par  ordre* 
Ici  bas  nous  ignorons  le  nombre  de  nos 
péchez  : nous  en  diminuons  le  poids , & 

..  * Dm.  p t . '«.*  . ....  „ 
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flous  les  confondons  avec  les  bonnes  ac- 
tions ; mais  alors  nous  les  verrons  comp- 
tez , nôtre  Juge  nous  dira , numéro,  ï vous 
en  connortrcz  le  nombre  ; nous  dimi- 
nuons nos  péchez  ; péfez,dira  nôtre  Juge, 
& vous  en  corcnoîtreZ  le  véritable  poids , 
fondera  : nous  confondons  nos  péchez 
avec  de  peu  de  bonnes  œuvres  que  nous 
faifbns^feparez,  divide  ; nous  verronsalors 
dit  Saint  Àuguftin  , le  bon  grain  lèparé 
d’avec  la  paille. 

N’attendez  pas  que  je  vous  falfe  ici  le 
dénombrement  de  vos  péchez,  par  rap- 
port aux  differèns  articles  de  la  Loi  de 
Dieu  Jîje  me  contente  de  vous  rappor- 
ter les  déguifemeti's  du  pécheur , & les 
artifices  dont  il  le  fertpouren  cacher  le 
nombre.  Nous  ne  comptons  que  des 
Grands  péchez,  qui  caufent  la  damnation 
éternelle  rceuxi  qui  font  légers^ nous ne 
les  meitonk  pas  en  ligne  dc  compte:  on 
prétend' que  Dieu  eli  tiop  grand  pour 
s’arrêter  à des  bagatelles  ; nous  le  croions 
porté  à-  nous  les  pardonner  , qu’il  aura 
pitiéde  nôtre  foiblèfTe;  que  pôixrveuque 
nous  lui  foions  fidellesdans  les  grandes 
choies,  nous  pouvons  manquer  de  foi  8c 
d’exaâitude  dans  les  petites.  Mais  alors 
nous  rendrons  compte  jülqu’à  la  moin- 
dre parole  oifeufe;  nous  ne  nous  atu* 
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chons  ici  qu’aux  principaux  devoirs,  Sc 
tout  le  relie  j>afle  dans  nôtre  efprit  pour 
indigne  de  notre  application  : il  n’en  fera 
pas  ainfi  dans  le  Jugement  particulier  , 
où  nous  répondrons  feuls  à Dieufeul  ; 
il  nous  reprefentera  pour  lors , ce  qu’il 
nous  aura  ait  autrefois , qu’il  faut  ren- 
dre raifon  même  d’une  parole  inutile; 
que  comme  les  moindres  tonnes  œuvres 
feront  recompenfées  , ainfi  les  moindres 
fautes  feront  punies  : que  Dieu  a fait  de 
la  tranlgreffion  du  premier  de  fes  com- 
mandemensqui  ne  paroiflbit  rien  , lefu- 
jet  de  la  condamnation  de  tout  legenrç 
humain , & que  par  rapport  à un  fi  grand 
maître,  tout  eft  important. 

On  vous  fera  fouvenir  de  l’affiduitc 
que  vous  aurez  eue,  à prévenir  les  incli- 
nations des  Grands  de  la  terre  que  ce 
n’eft  point  ordinairement:  par  . les  îervi-*. 
ces  éclatans  , qu’on  gagne  les; bonnes 
grâces  de  quelqu’un  , mais  fouvent  par 
certains  petits  emprefTemcns.  Or  Dieu 
étant  infiniment  plus  que  tout  autre,  aufc 
fi  eft  - il  plus  jaloux  de  tous  les  fervices 
qu’on  peut  lui  rendre  ; on  vous  fera  con- 
noître , homme  courtifan  , que  vous  de^ 
viez  bien  faire  pour  Dieu  , ce  que  vous 
faifiez  pour  le  Prince  : on  vous  fera  voir 
quel  a été  L’excez  de.  fa  bonté , & à com- 
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bien  de.  petits  foins , iJ  eft  defcendu  pour  N 
VOUS) , jufqu’à:  compter  les  cheveux  de 
Votre  tête  , les  herbes  & les  fleurs  desf 
champs , jufqu  a s’intereflèr  à fournir  à 
tous  vos  befoins  ; n’eft-il  pas  jufte  après 
cela  qu’il  entre  dans  le  détail , & qu'il 
vous  reprefente  en  quoi  vous  avez  ne'» 
gligé-de iuiobéVr> < ; \ - ■»uo,,.u;*é 

On  ne  icompte  pas  lespéchezd’omifr 
fïon  ; comme  il  le  fils  de  Dieu  n’avoit  pas 
dit , que  tout  arbre  qui  ne  portera  point 
de  fruit,  fera  arraché  & jetté  au  feu» 
domme  fi  la  tiédeur  & la  négligence  ne* 
toient  pas  des  péchez  ; comme  fi  on  pou- 
voit  vivre  lurement  dans  fon  état  * fans 
sacquiter  de  tous  les  devoirs  de  cet  état. 

On  croit  fa  grandeur  innocente  , quand 
elle  eft  fans?  violence;  fes  richcffes  bien 
acquifes , quand  elles,  font  fans  injuftice 
criante  i.  fes;  plaifïrs: permis  ; quand  ils  ne 
vont  pas  à l’excez  ; on  met  en  un  motfi 
perfedionà  ne  point  faire  du  mal , & on 
s’imagine  être  Saint,  quand  on  ne  s’aban- 
donne point  aux  derniers  defordres.  Ce 
feront  cependant  .ces  vertus  omifes  qui 
feront  comptées  ï n mmeraal Riches  idq 
monde, on  ne  vous  a donné  desrichef. 
fes  , que  pour  en  foulager.  les  pauvres , 

& vous  les  avez  abandonnez  à leur  mi~ 
fcrea  mimera,  ; la  Providence  ne  vous  a 

iC  J > iJ  i. 
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placez  dans  cette  Dignité , qu’afin  de 
vous  faire  obferver  les  Loix  du  - Ciel/ 
plus  feverement  que  celles  de  la  Terre* 

& c’eft  cependant  à quoi  vous  n avez  pas 
penfé , numéro.  On  ne  vous  a donné  une 
Famille  nombrcufe  & plulieurs  domefti- 
ques,  qu’afin  d avoir  plus  de  perlbnnesr 
à qui  vous  donniez  des  exemples  de  piêri 
te , de  juftrée&  dé  crainte  de  Dieu  ; Ce- 
pendant qu’avez  vous  fait  de  tout  cela, 
numéro  -, 

Vous  ne  comptez  communément  que 
vos.péchez  perlonnels , fans  avoir; égard' 
aux  étrangers , & à cçux  aufquels  vous 
avez  donné  occafion  , ou  par  votre  lâ- 
cheté, ou  par  vos  fcandales.  Vous  pou- 
viez arrêter  cette  medifance  atroce , && 
vous  l’avez  lôufïertc»  v Vous  pouviez. ap— ■ 
paifer  ces  .diifcrenS  & ces  procès,,  & vous 
les  avez  ; entretenus  : vbus  pouviez  re- 

S rendre,  ces  pécheurs-,  qui  auroient  pro- 
té de  vôtre  correérion  , & vous  l’avczï 
négligé  : numéro, , comptez  ; ce  n’eft  spas- 
encore  aflez.  Àudieu  d’édifier  vôtrepro- 
jchain  , vous  avez  été  à fon  égard' une 
pierre  Id’achoppement  & detcandale,- 
vous  avez  donné  de  mauvais  exemples, 
qui  ont  fait  tomber  tant  de  gens  dans; 
iEnfer  : quand  vous  auriez  fait  péniten- 
ce pour  vous  ,1  aurez-vous  faite  pour,  les 

autres 
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âutres,que  vous  avez  perdus?Ce  pécheur 
fe  fera  iervi  de  vôtre  vie  libertine , com- 
me  d’une  occafion  & d’un  prétexte  pour 
autorifer  la  fienne  ; vous  en  êtes  coupa- 
bles , numera. 

Quand  vos  péchez  (ont  paflez  en  ha- 
bitude, vous  vous  croiez  en  droit  de  ne 
les  pas  compter  : depuis  vingt  , trente» 
quarante  années  que  vous  vivez  dans  le 
détordre , vous  vous  y êtes  familiarifé, 
vous  n’y  faites  prelque  plus  de  reflexion. 
Que  de  juremens  ! que  de  menfonges  * 
que  de  médifances  ■ que  d’impuretez  » 
mimera.  Comptez-les  » car  tout  cela  eft 
gardé  dans  le  tréfor  des  vengeances  ; il 
s’en  eft  déjà  fait  un  furieux  amas  : & vos 
iniquitez  font  en  plus  grand  nombre, que 
les  cheveux  de  votre  tête  ; les  voiez-vous 
rangées  devant  vous  ? Tout  eft  par  or- 
dre , tout  eft  dans  fon  jour  , numera 
comptez-les  ; ce  n’eft  encore-là  que  le 
premier  emploi  de  la  Juftice  divine;  mais 
voici  le  fécond  , pondéra,  pefez-l  es. 

C’eft  ici,  mes  chers  Auditeurs,  que. 
je  vous  demande  un  renouvellement 
d’attention,  pour  connoître  & pefer  l’é- 
normité des  péchez , dorit  vous  repon- 
drez feuls  devant  Dieu  feul , fi  vous  n’y 
mettez  ordre  de  bonne  heure.  On  fe  fert 
ici  de  plufieurs  prétextes  pour  diminuer 
Tom.ll . I 
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l’énormité  de  fbn  péché  ; car,  dit-on,  quel 
mal  fait  mon  péché  à Dieu?  Je  ne  cher- 
che pas  à lui  déplaire , que  ne  me  don- 
noit-il  là  grâce  \ C’étoit  l’exemple  & la 
coutume  ; c’étoit  la  neceflité  qui  me  la 
fait  commettre,  la  chofe étoit  legere  : ce 
n’étoit  rien  & ce  rien  n’a  duré  qu’un 
moment  : c’étoit  ignorance  : c’étoit  fur- 
prife  : c’étoit  fragilité; que  répondra  ton 
à Dieu , quand  il  réfutera  devant  le  pé- 
cheur tous  ces  prétextes. 

Quel  mal  fais-je  à Dieu  par  mon  pé- 
ché ? Quel  mal  vous  lui  faites  ! on  vous  Ta 
dit  cent  & cent  fois , & vous  n’avez  pas 
voulu  le  Croire  : quel  mal  vous  lui  fai- 
tes ? V ous  contrevenez  à fes  ordres , vous 
violez  fa  Loi , vous  la  foulez  aux  pieds, 
vous  lui  préferez  la  créature  ; par-là  ne 
lui  faites-vous  pas  le  dernier  de  tous  les 
outrages  ? Dieu  eft-il  moins  que  les  hom- 
mes ? eft-il  au-deflous  des  Rois  , dont 
vous  obfervez  les  Loix  avec  tant  d’exac- 
titude ?a-t’il  moins  de  droit  de  fe  faire 
obéir? Ne  vous  a-t’on  pas  même  quel- 
quefois entendu  dire  qu’il  étoit  plus  que 
tous  les  Princes  & les  Rois  de  la  terre  ? 
& pourquoi  donc  n’auroit-il  pas  le  mê- 
me privilège  ? Eft-il  le  maître  de  tout 
l’Univers,  pour  abandonner  les  hommes 
à leurs  défordres,  en  les.  abandonnant  à 
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leur  liberté  ? Faudra-t’il,  parce  qu’il  eft  le 
meilleur  des  Souverains , que  (à  bonté 
nous  porte  à l’offenfer  plus  impunément? 
Eft-ce  que  Dieu  ne  vous  avoit  pas  fait 
desCommandemens?&  fi  la  tranfgreffion 
des  Loix  humaines  dans  des  cas  impor* 
tans , eft  punie  de  mort , pourquoi  vôtre 
délbbéïflance  à Dieu  par  le  péché  , ne 
feroit-elle  pas  fui  vie  d’une  mort , mais 
d’une  mort  éternelle  ? Vous  connoiflez 
ici  - bas  que  Dieu  eft  tout  - puiflànt  & 
vous  outragez  fa  puiflance  : a la  mort, 
vous  connoîtrez  vôtre  néant  & vôtre 
crime , mais  inutilement  ; pefez  donc, 
fondera  , confiderez  l’énormité  de  vos 
péchez  ; mais , Seigneur , ce  pécheur  at- 
tendoit  vôtre  grâce  pour  vous  obéir,  & 
c’eft-lâ  Ion  fécond  prétexte. 

Manquiez- vous,  dira  Dieu  d’avertifle- 
mens , ae  confeils , d’exhortations , de 
Sermons , d’exemples  ? grâces  extérieu- 
res. Manquiez-vous  d’infpirations  & de 
remords  ? grâces  intérieures  ; n’aviez- 
vous  donc  pas  tous  les  fecours  neceflài- 
res  pour  votre  converfion  ? Vous  atten- 
diez ma  grâce.  Ah  i c’eft  ma  grâce  qui 
vous  attendoit  ; combien  de  fois  ai- je 
frappé  à la  porte  de  vôtre  cœur  , fans 

3ue  vous  me  l’aiez  ouverte  ! Combien 
e fois  vous  ai-je  appelle,  fans  que  vous 

i ij 


Digitized  by  Google 


ï9 à Sermon  pour  le  Vendredj 

m’aiez  répondu  i Si  un  Turc , un  Payent 
un  Barbare  avoit  eu  ces  grâces , il  fe  fe- 
roit  converti  ; vous  pouviez  donc  auiïï 
vous  convertir  , & vous  ne  lavez  pas 
fait.  Vous  ne  L’avez  pas  voulu  ; vous  le 
voudrez  alors,  & vous  ne  le  pourrez  plus: 
pefez  donc , pondéra , pelez  mes  grâces  & 
vôtre  opiniâtre  reliftance  : j’ai  été  entraî- 
né , direz  - vous  par  la  coutume  & les 
mauvais  exemples  ; mais  quand  la  coutu-  * 
me  du  monde  efl  préjudiciable  à vos  in- 
terets là  fuivez-vous  ? Quand  vous  ré- 
glez - vous  fur  l’exemple  des  méchans 
pour  vos  affaires  temporelles  ? & vous  le 
faites  pour  vôtre  falut.  L’Evangile  n’é- 
toit-il  pas  la  réglé  de  vôtre  conduite  ? 
Ignoriez-vous  les  maximes  qu’il  renfer- 
me ? Ne  fçaviez-vous  pas  ce  qu’il  défend 
& ce  qu’il  ordonne  ? 

Mais  vous  avez  été  obligé  de  pécher 
par  la  neceflité  de  vos  affaires , pour  éta- 
blir une  famille , pour  avancer  vos  en-  « 
fans,  pour  foûtenir  vôtre  condition , en 
lin  mot  , pour  vous  tirer  de  la  mifere. 
Voilà  ce  que  vous  dites;  mais  quelle  plus 
grande  affaire  aviez-vous , que  celle  du 
lalut  ? Ne  vous  a-t’on  pas  dit  mille  & 
mille  fois  : que  fert-il  à un  homme  de 
conquérir  tout  le  monde  , s’il  perd  fon 
ame  ? Souvent  vous  avez  préféré  vôtr# 
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honneur  à vôtre  plaifir  , vous  deviez 
donc  par  une  raifon  plus  forte , préférer 
vôtre  ame  à vos  interets  temporels.  Ce, 

3uej'ai  fait, ajoutez-vous,  étoit  fi  peu 
e chofe  : ce  n'étoit  rien.  Ah  i pefez  ce 
rien  au  poids  du  SanCtuaire  & vous  ver- 
rez que  c’efl  quelque  chofe  de  grand* 
dès  qu’il  offenfe  Dieu. , fondera.  Mais, 
faction  n'a  duré  qu'un  moment,  & pour 
un  moment  de  plaifir , on  me  damne  l 
vous  le  fçavicz-bien  : n’étoit-ce  pas  à 
vous  à y prendre  garde  ? ne  vous  l’avoit- 
on  pas  dit  ? hé  • a-t’il  tenu  à vous  que  le 
péché  n ait  duré  plus  long-tems  ? Si  Dieu; 
ne  vous  avoit  retiré  du  monde , n'auriez- 
vous  pas  continué  à loffenfer  ? Vous  y 
étiez  refblu  : il  voioit  vôtre  volonté  i 
vous  n’en  êtes  donc  pas  moins  coupable 
fondera  , pefez  8c  vous  trouverez  qu’il 
mérité  une  éternité  de  peines.  Que  rcfle» 
t’il  donc  pour  vous  exeufer.  Quoi  ? vôtre 
ignorance  ? Hé  » qu'avez-vous  ignoré  de 
toutes  les  vérités  ae  l'Evangile?  ou  fi  vous 
les  avez  ignorées , combien  de  moiens 
n’aviez- vous  pas  pour  vous  en  faire 
inflrüire  > Vous  viviez  dans  le  fïecle  le 
plus  éclairé  ; combien  d'élôquens  Prédi- 
cateurs , combien  de  fage$  Directeurs* 
qui  fé  prefentoient  à toute  heure  à vous 
pour  éclaircir  vos  doutes  î Le  Pain  de  la 
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Parole  de  Dieu  pour  être  commun , voua 
ctoit-il  devenu  infïpide  ? Manquiez-vous 
de  Confeffeurs,  qui  comme  autant  de 
charitables  Médecins , s’offroient  à vous, 

rur  guérir  vos  bleffures,  & vous  rendre 
fanté  de  votre  ame  ? Vous  les  avez  ce- 

f rendant  négligez  , aufli-bien  que  tous 
es  autres  moiens. 

Alleguerez-vous  vôtre  foibleflê  pour 
exeufe  ? Ah  t foible  dans  vôtre  fanté, 
vous  confultiez  les  plus  habiles  Méde- 
cins , vous  preniez  les  plus  fâcheux  re- 
medes  , pour  prolonger  quelques  mois 
les  douleurs  d’une  vieiliefle  languifTante 
& incommode  : & à l’égard  de  vôtre  fjr- 
lut , vous  n’avez  voulu  vous  faire  aucu- 
ne violence  > Rien  donc  de  plus  frivole, 
que  tous  les  prétextes  que  vous  pourrez 
apporter.  Vous  vous  fouviendrez  alors 
diftinétement  de  tous  vos  défordres  : & 
ce  fouvenir  vous  couvrira  d’une  fi  ter- 
rible confufion , que  vous  n’oferez  plus 
ouvrir  la  bouche  pour  vous  défendre, 
ni  même  vous  retrancher  fur  quelques 
bonnes  œuvres  , que  vous  aurez  peut- 
être  faites  : car  Dieu  vous  dira  feparez, 
divide . Examinons  ces  vertus  préten- 
dues : diftinguons  ce  qu’il  y a de  loiia— 
ble  d’avec  ce  qui  ne  l’eft  pas  : divide. Quels 
en  ont  été  les  principes  & les  motifs  i 
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H’ctoit-ce  pas  le  caprice , la  contrainte, 
l’occafion,  la  vanité,  l’hipocrifie , la  poli- 
tique ? N'étoit-ce  pas  pour  vous  attirer 
des  louanges  & des  refpe&s?  pour  mena-, 
ger  plus  hnement  & plus  fürement  vos 
interets  ? Eft-ce  être  vertueux,  que  d etre 
bon  par  humeur,  zélé  par  emportement* 
humble  par  lâcheté , tempérant  par  ava- 
rice, ennemi  du  monde  par  dégoût,  pa- 
tient par  imbécillité  ? EÎt-ce  être  hom- 
me de  bien,  que  d’obferver  les  Loix  de 
Dieu  pour  plaire  aux  hommes? que  de 
regarder  le  Ciel  pour  s'infinuer  dans  les 
maifons  des  Grands  ? que  de  chercher 
la  vertu  pour  trouver  la  fortune  ? 

Quand  tout  cela  fera  retranché , que 
deviendront  vos  bonnes  oeuvres  / Ce  fera 
alôrs  que  Dieu  vous  dira  , ce  qu’il  fit 
dirê  par  un  Ange  à cet  Evêque,  dont  il 
efl  parlé  dans  rApocalipfe;  il  fe  vantoit 
de  Tes  bonnes  allions  î il  fe  ffattoit  d 'être 
riche  & de  n'avoir  beloin  de  rien,  a di - 
Vf  j fum&  nullius  eger,  mais  qu'eft-ce  que 
l'Eternel  lui  fit  dire  : miferable  & aveu- 
gle que  tues,  ne  fçais-tu  pas  que  tu  es 
pauvre , que  tu  es  nud  & dépouillé  de 
toutes  chofes  1 b N< fcis  qu'ta  tu  es  mi  fer  & 
ptiferabilis  , & pauper  & coectts  & nudus. 
Telle  eft  la  fin  de  tous  les  hommes; tel 

a Apoc.  3 . b ibid. 
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eft  Tétât  où  fc  trouvent  les  pécheurs  I 
l'heure  de  la  mort , quand  ils  paroiflfent 
feuls  devant  Dieu  feul  & qu'ils  répon- 
dent feuls  à Dieu  feul , ce  fera  donc-là 
suffi  ma  derniere  deftinée.  Adorable 
Sauveur , qui  êtes  mort  pour  moi  fur  une 
Croix , donnez-moi  cette  lumière  vive 
& celefte , par  laquelle  je  puiffe  compter, 
pefer,  feparer  dès  à prefent  toutes  mes 
aétions , afin  qu'aiant  dès  ici-bas  exami- 
né le  nombre  , le  poids  & la  qualité  de 
mes  péchez  pour  m'en  corriger  , vous 
me  jugiez  digne  de  vôtregloire , quand 
je  paroîtrai  devant  vôtre  Tribunal  > c’eft 
la  grâce  que  je  vous  demande. 


****** 
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S E R MO  N 

POUR 

LE  DIMANCHE 
DE  LA  PASSION  ’ 
SUR 

LA  VERITE'. 

Si  veriratem  dico  vobis  j quaret 
non  creditis  mihi  > 

Si  je  vous  dis  la  vérité , pourquoi  ne  me  croies 
vous  pas.  En  S.  Jean  Chap.  &. 

IL  nreft  rien  de  plus rarfonnable , que 
de  vouloir  être  crû,quand  on  dit  la  vé- 
rité ; & cependant  il  n’efl  peut-être  rien 
de  fi  rare.  Pour  être  cru  , il  faut  flatter  & 
applaudir  : & la?  vérité  ne  fçait  faire , ni 
Fun,  ni  l'autre  : pour  être  cru , il  faut  ne 
dire  que  des  chofes  agréables:  & la  vé- 
rité efl:  fouvent  contrainte  d’en  dire  de 
rebutantes.  Oui  : fi  le  Sauveur  ne  fe  fût 
point  attribué  le  titre  de  Fils  de  Dieu, 
dont  il  reprefentoit  l'innocence  par  la 
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pureté  de  fa  vie , la  fàgefïè  par  l’établifle- 
ment  de  fa  Morale , & la  puiflànce  par  le 
nombre  , & l’éclat  de  fes  miracles  ; s’il 
n’eût  point  appellé  les  Juifs , enfàns  du 
Diable,  peut-être  ne  l’auroient- ris  jamais 
traitté  de  Samaritain  & de  pofTedé  du 
Démon  ; enforte  que  la  calomnie  qu’ils 
font  aujourd’hui  a Je  sus-  Chtr  ist, 
n’a  point  d’autre  principe  , que  le  mépris 
qu’ils  ont  de  la  vérité'  qu’il  leur  prêche: 
vérité  qu’ils  haïffent,  parce  qu’elle  leur 
fait  connoître  ce  qu’ils  font. 

Faut-il , mon  Dieu , que  nous  ne  puif- 
fions  prefque  jamais  faire  le  portrait  des 
Juifs  , fans  faire  celui  des  Chrétiens  ? 
Faut-il  que  ces  crimes  honteux,  qui  re- 
gnoient  autrefois  dans  cette  Nation  in- 
grate, que  vous  avez  réprouvée , régnent 
encore  dans  un  Peuple  choifi , que  vous 
avez  marqué  du  cara&erede  vos  énfans  h 
Et  ne  rougirons-nous  jamais  , d’avoir 
une  Juftice  moins  parfaite  , que  celle 
des  Scribes  Ôc,  des  Pharifiens  ? Ne  nous 
inftruirons-nous  jamais  des  Loix  & de& 
rerirez  éternelles  que  la  Religion  nous 
enfeigne  ? C’cft  ce  que  je  viens  faire  au- 
jourd’hui , & ce  que  je  ferai  peut-être 
avec  quelque  fuccés  ; fi  vous  obfervez 
avec  moi  les  circonftances  de  mon  Evan- 
gile. J y vois.  i3.  Layerité  qui  attaque. 
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ï».  Le  menfonge  qui  fe  défend.  3°.  Et  en- 
fin la  vérité  qui  fe  retire,  irritée  de  la 
trop  grande  réfiftance  du  menfonge.  J e- 
sus- Christ  par  un  difeours  tendre , qui 
auroit  dû  amollir  les  coeurs  & porter  la; 
fcience  du  Salut  dans  tous  les  efprits* 
n’eft-ce  pas  la  vérité  qui  fe  montre  ? Les 
Juifs  qui  ne  répondent  à la  douceur  de 
lès  inftruâiions,  que  par  des  calomnies 
noires,  à la  lumière  de  la  vérité,  que  par 
des  doutes  opiniâtres, n’eft-ce  pas  le  men* 
fonge  qui  fe  défend  ? Le  même  J es  u sT 
Christ  qui  fe  cache,  & qui  échappe 
aux  infolentes  mains  de  ces  Peuples  re-* 
belles , n’eft-ce  pas  la  vérité  qui  fe  retire,, 
rebutée  de  la  trop  grande  réliftance  du 
menfonge  ? ..  , 

Voiezdonc  dans  Je  su  s-Ch-rîst  la 
condamnation  de  ceux  qui  n’oient  dire 
fa  vérité , dès  qu’elle  eft  contraire  à leurs 
intérêts  propres  & à leurs  fentimens* 
dans  la  perfonne  des  Juifs  ; voiez  la  con- 
damnation de  ceux  qui  n’écoutent  point 
fa  vérité  , dès  quelle  leur  paroît  défa- 
greable  , ou  qu’elle  dbit  leur  coûter 
quelque  chofe.  En  un  mot rejetter  la 
verire  qui  s’offre  à nous , parce  qu’elle- 
combat  nos  inclinations  & nospenchans  y 
c’eft  un  crime  commun  dans  le  Cliriftia^ 
nifme , pernicieux  dansfeseffets , auquel 
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on  nefait  nulle  attention , & qui  va  fïîre 
le  fujet  de  mon  Premier  Point.  N’ofer 
dire  la  vérité  à laquelle  on  eft  obligé  de 
rendre  témoignage , parce  qu'elle  nuit 
à la  fortune,  à linterêt,  & qu'elle  fait 
des  ennemis  : e'cft  une  lâcheté  qui  n’eft 
pas  moins  ordinaire  parmi  les  Chrétiens,. 
& que  je  vais  combattre  dans  mon  Se- 
cond Point.  Dieu  punit  ordinairement- 
ce  crime,  cette  lâcheté , par  la  fouftrac- 
tion  de  cette  même  vérité  , ce  feroit  le 
fujet  d’une  Troiliéme  Partie , fi  l'abon- 
dance de  cette  matière,  ne  m'avoit  for-- 
cé  de  me  renfermer  dans  les  deux  Pre- 
mières. ImploronsJ'afliftance  de  l'Efprit 
Saint , par  l’interceflion  de  Marie.  Ave.. 

r PREMIERE  PARTIE. 

II  en  eft  de  la  vérité  comme  du  bonheur,, 
dit  Saint  Àuguftin;  comme  on  ne  peut 
s’empêcher  de  fouhaitcr  d'être  heureux** 
©une  peut  auffi  ne  pas  defircr  de  connoî- 
tre  la  vérité , parce  qu'on  ne  peut  fe  re- 
foudre à vouloir  être  trompé. ;.mais  com- 
me on  s’égare  prefque  toûjours  dans  la 
recherche^du  véritable  bonheur,  dit  le 
même  Pere , on  fe  trompe  aufli  dans  la 
recherche  de  la  vérité.  On  le  cherche 
dans  la  vanité  du  rang,,  de  la  noblefle* 
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de  la  qualité , dans  la  diftinétion  des  ti- 
tres de  grandeur  8c  de  naififancc  , dans  la 

Î>ofTefîion  des  richefc,  dans  1 éclat  des 
îonneurs  & des  charges  , dans  le  goût 
des  plaifïrs  & de  la  joje  du  fiecle , & ce’ 
n’eft  point-là  où  il  réfide.  De  mêmeaufii 
ôn  cherche  la  vérité  dans  les  maximes 
du  monde,  dans  les  ufàges,  les  bicn-fean- 
ces , les  coutumes , & ce  n’eft  point-là  où 
elle  fe  trouve  ; elle  réfide  dans  la  bouche 
des  Minières  de  J e s u s-C  hrist  qui 
en  font  animez  , ou  dans  le  fond  des 
cœurs  qui  en  font  penetrez  ; c’eft-à-dire 
que  Jesus-Christ  nous  fait  aimer 
la  vérité , ou  par  fa  Parole'  annoncée  par 
la  bouche  des  Prédicateurs , ou  par  la- 
force  de  fes  infpirations  imprimées  au 
fond  des  confidences* 

-Or  je  dis,  que  de  quelque  maniéré 
qu'il  leur  offre  cetteL  vérité  , ils  la  rejet- 
tent prefque  toujours  , dès  qu  elle  eft 
contraire  à leurs  inclinations;  & c’efl: 
pourquoi  les  Juifs  fermoient  la  bouche 
a Jeremie,  parce  qu’il  ne  leur  propheti- 
foit  que  des  malheurs  : * non  prophetabit 
ht  nomme  Domini  : Peuple  infenfé , de  re- 
connoître  d’un  côté,  que  ce  Prophète 
leur  parle  de  la  part  du  Seigneur,  8c  de 
fefufer  de  l’autre  de  le  croire  1 J’avoüe, 
*Jen.U* 
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mes  Freres , que  cette  guerre  qu'on  Fait 
aujourd’hui  à la  vérité,  n’eft  ni  fi  dé- 
clarée , ni  fi  emportée  que  dans  le  tems 
des  Prophètes  : qu’on  ne  va  plus  jufqu’Ü 
faire  mourir  les  Miniftres  qui  l’annon- 
cent , quoiqu’il  fe  trouve  encore  des 
hommes  rebelles  , qui  la  perfecutent 
dans  les  perfbnnes  zelées  ,qut  ont  la  ge- 
nerofité  de  la  dire.  Je  fçai  que  fi  onre- 
fufe  de  la  croire,  c’eflavec  certains  mé- 
nagemens  ; & que  fi  on  la  rejette  en  fe- 
cret , on  n’ofe  pas  s’y  oppofer  en  public  : 
je  fçai  que  notre  fiecle  moins  greffier, 
que  celui  de* Juifs , ne  fe  déclaré  pas  11 
ouvertement  contre  ce  qui  efl.le  plus 
confiant  : que  dès  que  nous  annonçons 
la  vérité,  on  veut  pafler  pour  être  doci- 
le à l’entendre;  mais  je  fçaiauffi  que  cet- 
te politefle  2c  cette  adreflè  des  Chrétiens 
de  nos  jours,  efMu  moins  auffi  contraire 
a la  vérité,  que  la  révolté  grofficre  des 
Juifs  : qu’on  ne  fait  confifler  cette  hipo- 
crite  politefTe,  qu’à  connoître  la  vérité  & 
la  combattre,qu  a vouloir  y paroître  foû- 
mis  en  public,  & y être  rebelle  en  fecret* 
& à chercher  toujours  quelque  fpecieux 
prétexte,  pour  juflifier  au  dehors  la  refi- 
fiance  opmiâtre  qu’on  y apporte. 

Tantôt  c’cfV  à celui  qui  annonce  la 
erité , qu’on  fe  plaît  acontredire  rtanrôt 
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c’efl  à la  vérité  même , qu'on  ne  veut  pas 
voir.  Ainfi  lifons-nous  dans  l’Evangile, 
que  les  Juifs  commencent  par  traitter 
Jesus-Christ,  qui  leur  annonçoit 
la  vérité , de  Samaritain  & de  pofifedé  du 
Démon.  Cette  faulfe  idée  qu'ils  fe  for- 
ment de  lui , rend  fur  toutes  les  calom- 
nies dont  ils  le  noirciflent , leur  confiden- 
ce tranquille,  parce  qu'au  lieu  de  le  re- 
garder comme  le  Fils  du  Pere  des  lumiè- 
res , ils  le  confiderent  comme  un  homme 
infpiré  par  l'efprit  des  tenébres.  De  fe 
perfonne,  ils  pafient  bien-tôt  à fa  doc- 
trine : ils  ne  purent  concevoir  commenr 
Abraham  étant  mort  &tous  les  Prophè- 
tes , il  pourroit  fe  faire  , que  ceux  qui 
garderoient  la  Parole  de  Jesus-Christ 
ne  mourufTcnt  jamais  , n’aiant  aucune 
idée  de  cette  vie  éternelle , qu’Abraham 
& tous  les  véritables  enfans  de  Dieu, 
doivent  trouver  après  leur  mort.  Ainfi 
tout  ce  qui  devoit  les  obliger  à recon- 
noître  celui  qui  leur  difoit  la  vérité, 
pour  le  vrai  Fils  de  Dieu  , & à croire  en 
Iui,c’eft  cela  même  au-contraire  qui  les 
oblige  à le  noircir  de  calomnies , & à lui 
refufer  toutes  ces  autres  marques  évi- 
dentes de  fe  Million.  Hé  quoi  ! difoient- 
ils  , que  venez-vous  donc  nous  dire  ? 
Eftes-vous  plus  grand  que  nôtre  Pere 
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Abraham  qui  eft  mort  & tous  nos  Pro- 
phètes ? Qui,  prétendez  - vous  être  ; quem 
te  ipfumfacis. 

Cet  efprit  d’endurrilTement  & de 
révolté  , a paffé  de  la  fiere  Sinagogue 
jufques  dans  le  fein  de  l’Eglife , & on  fe 
îert  encore  aujourd’hui  des  mêmes  rai- 
lons  , pour  rejetter  la  vérité  qu’on  n’ai- 
me point.  Lorlqu’un  Prédicateur  pour 
remplir  fon  miniftere , veut  troubler  la 
fauüe  paix  de  ces  âmes  fênfuelles  & 
payennes , qui  ne  connoifFent  point  d’au- 
tres maximes  que  celles  du  liécle,&  leur 
expofer  le  danger  de  cette  vie  molle  , & 
mondaine,  dont  on  ne  fe  fait  point  de 
fcrupule,  en  leurdédarant  que  pour  être 
Difcipte  de  J e s ü s - C h a i s t , ce  n’eft' 
point  allez  d’éviter  les  iniquitez  criantes , 
mais  qu’il  faut  encore  pratiquer  les  ver- 
tus les  plus  aufteres  de  la  Morale  de 
l’Evangile  ; li  on  ne  répond  pas  alors  à 
ce  Prédicateur  , comme  firent  les  Juifs  à 
Jésus-Christ  , que  c’eft  un  Sama- 
ritain , un  polïèdé  du  démon  ; ne  dit  on 
pas  que  c’efrun  zele  outré  qui  le  fait  par- 
ler de  la  forte  ? que  c’eftun  hipocrite 
qui  en  dit  plus  qu’il  n’en  veut  faire, 
& qui  affede  en  chaire  , une  aufterité 
qui  lui  fait  honneur  ? que  c’efl:  un  hom- 
me qui  aiant  peut  - être  été  élevé  dans  le 
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defert'  & dans  Ja  retraitte  , ne  lçait  pas 
comme  on  doit  vivre  dans  le  monde  ? 
comme  s'il  falloit  avoir  été  du  monde 
pour  en  connoître  Ja  malignité,  comme 
s’il  falloit  avoir  donné  dans  fes  excez, 
pour  avoir  droit  de  les  combattre. 

Si  un  Direéteur  aufïi  Sage  qu’éclairé , 
femblable  à un  habile  Médecin , vient  à 
approfondir  la  plaie  de  ces  pécheurs, pour 
en  donner  en  même-tems  le  remede; 
s’il  vient  à reveiller  jufqu’à  la  maniéré 
dont  cet  Ecclefiaftique  eu  entré  dans  fon 
bénéfice  ,s’il  fait  voir  qu’elle  eft  entière- 
ment fimoniaque.  Si  faifànt  un  détail  des 
conditions  requifes  dans  les  Juges , aflis 
fur  le  Tribunal  pour  juger  Ifraël  ; il 
montre  que  la  caufe  eft  toujours  en  dan- 
ger entre  les  mains  d’un  Juge  fenfuel  ou 
ignorant  ; fi  développant  la  conduite  de 
ces  hommes,  qu’on  appelle  deffenfeurs 

Î>ublics  des  interets  de  leurs  freres , dont 
a cupidité  fans  bornes , leur  fait  retenir 
pour  eux  ce  qu’ils  doivent  faire  revenir 
aux  autres  , il  leur  fait  voir  qu’ils  font 
obligez  de  faire  reftitution  ; fi  examinant 
de  près  la  nature  d’un  commerce,  que  ce 
marchand  croit  légitimé,  pourveu qu’il 
ne  s’y  commette  point  de  fraudes  écla- 
tantes , il  lui  montre  que  fes  coffres  qui 
ne  doivent  être  remplis  que  du  fruit  de 
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fes  travaux  , ne  le  font  que  du  fruit 
de  fes  injuftices.  Ah  ! quel  nom  peut- 
être  injurieux,  ne  donne  - t'on  pas  au 
Prédicateur  !quel  defefpoir  de  voirainfï 
difliper  ces  cherestenébres  qu'on  aimoit, 
& fous  qui  Ton  cachoit  fa  paillon  ! quel 
chagrin  de  le  voir  par-là  arracher  la 
chere  confolation  de  fe  croire  innocent 
au  milieu  de  fes  crimes , & de  fe  perfua^ 
der  que  ce  qu'on  aimoit,étoit  jufte  ! Au£ 
fi  ces  jjerfonnes  n 'épargnent- elles  rien 
pour  étouffer  cette  vérité  qui  leur  eft 
annoncée,  & l’empêcher  de  fîu&ifier, 
©u  en  commençant  d'amollir  la  fermeté 
de  ceux  qui  prennent  refomtkn*  de  prev». 
fiter  des  lumières  qu'on  leur  découvre  9 
©u  en  fe  rangeant  du  parti  de  ceux  qui 
ont  la  foibleüe  de  ladéguifer , ou  en  n é* 
coûtant  pas  ceux  qui  ont  afTez  de  zélé 
pour  l’annoncer  telle  quelle  eft.  Ce  (ont 
des  enfans  du  menfbngc , dit  le  Prophè- 
te Ifàïe,  des  peuples  rebelles  qui  ne  veu- 
lent point  écouter  la  parole  de  Dieu  * ji- 
hi  mendaces , filü  nolentes  audire  legem  Beu 
Ils  difent  à ceux  qui  regardent  , dé- 
tournez les  yeux  de  delfus  ce  fentier 
étroit  qu'on  vous  veut  faire  fuivre,  & 
qui  coûte  trop  de  peines  ; dites-nous  des 
chofes  qui  nousplaifent;  débitez -nous 
30. 
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des  fables  agréables  : ne  nous  parlez 
point  de  ces  voies  aulleres  & difficiles  ; 
faites  difparoîtreà  nos  yeux  le  Saint  d’If- 
raël. 

Ah  ! combien  de  fois , mes  chers  Frè- 
res , j’en  attelle  ici  vos  confciences  : 
combien  de  fois  avez' vous  tenu  ce  lan- 
gage à ces  guides  fidelles , qui  ne  vou- 
lant pas  que  vous  tombalïiez  dans  1’  abî* 
me , ont  tâché  de  vous  redreffer  par  leurs 
bonnes  inftru&ionsi  Combien  de  fois  la- 
vez-vous dit , ou  l’avez  - vous  du  moins 
penfé , Que  cette  fevere  Morale  que  nous 
vous  débitons , ne  fe  trouve  pas  toûjours 
conforme  à l’Evangile  I peut-  être  avez- 
vous  dit  mille  fois  j ces  réglés  que  vous 
nous  donnez , ne  font  pas  conformes  aux 
- décifions  de  nos  premiers  Peres  : d’abord 
on  ne  confultoit , ni  Canons,  ni  maximes 
dé  l’Evangile , mais  la  Loi  naturelle  : di- 
tes-nousdejetter  les  yeux  fur  les  bien- 
feances  , les  ulàges , & les  coûtumes  du 
fiécle  , de  nous  accommoder  aux  tems 
& aux  lieux  , & non  pas  de  mener  toû- 
jours une  vie  uniforme  de  triftefle  & de 
mortification  *nolite  afpicere  nobis  eaqut 
retta  funt:à ites-nousdes  choies  qui  nous 
confolent , & ne  nous  en  dites  point  qui 
nous  épouvantent  : dites~nous  que  Dieu 
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eft  bon  , patient , facile , jufqu’à  fe  con- 
tenter d’un  foûpir,  d’une  larme  un  re- 
pentir pouffe  avec  iincerité  au  dernier 
moment  de  la  vie,  a loquimini  nobispla - 
centia:  Laifiez-nous  nous  régler  fur  nos 
coutumes,  fur  les  maximes  du  monde 
dans  lequel  nous  vivons,  fuivre  les  exem- 
ples publics , & accorder  quelque  choie 
au  tems  & au  lieu  dans  lequel  nous  Tom- 
mes obligez  de  vivre  , b videte  nobis  er- 
rons : laiffez-nous  quelquefois  détour- 
ner nos  yeux  de  deffus  ce  chef  crucifié , 
auquel  vous  nous  dites  de  reflembler  , 
« cejfet  a f acte  nojha  fanttus  ifraël. 

- Me  trompai- je , mes  Freres?  n’eft-ce 
pas  là  le  langage  de  la  plûpart  des  Chré- 
tiens ? fi  ce  n’eft  point  celui  de  tous; 
écoutez  comme  en  parle  le  Seigneur , par 
un  de  Tes  Prophètes.  Oui,  dit -il,  mes 
Prophètes  annonçoient  le  menfonge , les 
Prêtres  y donnoient  les  mains  , & c’eft- 
là  ce  que  mon  peuple  a aimé,  d Frophet* 
fropbetabant  mendacium , & Sacerdotes  ap - 
plaudebant  manibus  fats  , & populus  metu 
dilexit  talia.  C’eft  aux  Minières  qui  ont 
la  foiblefie  de  déguifer  la  vérité  qu’on 
s’addrefle  : c’eft  à leurs  pieds  qu’on  va 
fe  décharger  du  poids  accablant  de  Tes 
iniquitez  : c’eft  à eux  qu’on  va  propofer 
a Ibid,  b Ibid,  c Ibid,  àjercm.  5.  • • ' 
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fcs  doutes , fur  la  Morale  de  Jésus- 
Chri  ST,dansl’efperance  qu’ils  la  trait- 
toron  t de  trop  fevcre.  C’eft-là  ce  que  le 
peuple  cherche  : ce  font  - là  les  Minières 
qu’il  aime,  & ce  n’eftque  de  leur  bou- 
che qu’il  veut  entendre  la  vérité;  &po~ 
pulusmeusdilexittalia.  On  demande  lef- 
quels  font  les  plus  compatilfans  & les 
plus  raifonnables , parce  qu’on  n’oferoit 
dire  les  plus  lâches  & les  plus  complai- 
fans  : on  demande  s’ils  fçavent  le  monde , 
s’ils  font  un  jufte  difcernement  de  la 
qualité , de  l’âge , du  féxe  , du  rang , de 
l’emploi  : s’ils  poffedent  bien  l’art  de  dif- 
tinguer  le  grand  du  petit  , les  jeunes 
gens  des  Vieillards  , le  Riche  du  pau- 
vre, & l’homme  public,  de  l’homme  pri- 
vé ; s’ils  font  affez  habiles  pour  conclure 
que  le  jeûne  & la  priere , la  retraitte , la 
pauvreté,  la  mortification , & le  renon- 
cement à loi  - même  & au  monde , n’eft 
prefcrit  qu’aux  Religieux  & aux  Solitai- 
res , & populus  meus  dilexit  talta.  On  trem- 
ble quand  on  approche  de  leur  tribunal, 
& on  en  fort  raffiné  : on  va  chercher 
ceux  qu’on  eftimc  les  plus  doux  ; & des 
péchez  qu’on  déclare  à leurs  pieds , on 
en  dit  plus  ou  moins,  félon  qu’on  eft  plus 
ou  moins  flatté  du  Confeffeur  ; & la  cri- 
minelle lâcheté  du  Miniftrc,  qui  nous  car 
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che  toute  1 énormité  de  nos  crimes  , ng 
nous  permetpas  d’en  faire  une  pénitence 
proportionnée  , & voilà  ce  que  le  peuple 
cherche,  & populus  meus  dtlexit  tait  a . 

Cependant  faites  refléxion , mes  Fre- 
- res , quoique  la  décifion  la  plus  convena- 
ble & qui  a le  plus  de  Partifans , Toit  la 
plus  fure  en  matière  d’affaires  tempo- 
relles , elle  rieft  pas  la  plus  fure  en 
matière  de  Religion.  Quatre  cens  Pro- 
phètes confultez  par  un  Roi  d’Ifraël 
fur  une  entreprife  militaire  , lui  an- 
noncent qu’il  en  aura  un  fuccez  favo- 
rable : tous  lui  font  une  réponfe  qui 
flatte  fes  dcfîrs  ; il  n’y  eut  que  le  feui 
Michée , qui  en  lui  reprefentant  les  fu- 
neftes  malheurs  de  cette  entreprife , lui 
faifoit  voir  qu’il  difoit  la  vérité;  par  con- 
fequent  les  guides  qui  conduifent  par  les 
voies  les  plus  commodes  & les  plus  fré- 
quentées , ne  font  pas  les  plus  furs  ; par 
confequent  c’eft  fuir  la  vérité  , c’eft  la 
combatre  , que  de  ne  pas  chercher 
ceux  d’entre  ces  guides  , qu’on  croit  les 
plus  pieux,  les  plus  finceres,  les  plus  fi- 
dèles. 

Mais  on  a beau  taire  cette  vérité  : elle 
Te  fait  fou  vent  entendre  fans  que  perfon- 
ne  l’annonce , parce  que  Dieu  parle  fou- 
vent  au  coeur  , lorfque  les  hommes  fè 
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tâifertt;&  il  a la  bonté  de  nous  pourfui- 
vre  , dans  le  tems  même  que  nous  le 
fuïons.  Ainfï  je  m’éloignois  autrefois  de 
vous  , ô mon  Dieu  3 par  mes  crimes  & 
mon  attachement  au  (iécle  , s’écrie  Saint 
Auguftin  i mais  plus  je  m’en  éloignois  , 
& plus  vous  vous  p retentiez  à moi  par 
une  mifericordieufe  colere  , recejferam 
k te , & tu  fernper  aderas  mifemorditer  fa- 
viens.  Ainti  vouspourfuit-il  encore,  mes 
Freres , ce  Dieu  de  mifericorde , foit  par 
ces  refléxions  pieufes  qui  vous  troublent, 
foit  par  ces  doutes  qu’il  excite  en  vous  ; 
tantôt  fur  cette  maniéré  rapide  de  grof- 
fir  vôtre  fortune  & de  vous  enrichir, 
tantôt  fur  la  maniéré  dont  vous  êtes  en- 
tré dans  cette  charge , (ans  être  capable 
d’en  remplir  les  devoirs , tantôt  fur  cette 
vie  molle  & voluptueufe  que  vous  me- 
nez, tantôt  fur  cette  alternative  decon- 
fdlions  & de  rechûtes,  quicompofent 
la  plus  grande  partie  de  vos  jours,  tu  fem- 
per aderae.  Dieu  fc  prefenteà  vous  & vous 
pourfuit  par  cette  perte  qu’il  vous  en- 
voie , par  cette  maladie  dont  il  vous  frap- 
pe, par  cette  difgrace  qu’il  vous  fufeite  r 
il  vous  ranime  par  l’exemple  de  cette  per- 
forine vertueufe  qui  vient  de  Quitter  le 
fîécle , quoi  qu’elle  y fût  attachée , par 
des  liens  plus  forts  que  vous  : il  vous 
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parle  par  la  mort  de  ce  jeune  homme, 
qu’il  enleve  à la  fleur  de  Ton  âge , & qui 
fe  portoit  mieux  que  vous  , tu  femper 
adem. 

Mais  quels  efforts  ne  faites-vous  pas, 
pour  rejetter  cette  vérité , qui  s’offre  à 
vous  par  tant  de  faces  differentes!  Com- 
me c’eft  dans  la  folitude , qu’on  entend 
plus  à loifir  la  voix  du  Seigneur  ,&  qu’on 
trouve  le  tems  de  faire  de  triftes , mais 
falutaires  reflexions , c’eft  cette  folitude 
que  vous  fuïez , femblable  à Saül , qui 
pour  calmer  les  remords  amers  de  fa 
confcience  troublée  , ordonnoit  à Da- 
vid de  le  charmer  par  les  doux  accens 
de  fa  lyre.  V ous  vous  jettez  dans  le  grand 
monde , afin  que  la  fucceflion  de  fes  plai- 
firs , de  fes  fpeétacles , de  fes  douceurs, 
de  fes  affaires , de  fes  parties , vous  amu- 
fe  ; afin  que  le  bruit  de  fon  tumulte , la 
voix  de  fes  fauffes  maximes , vous  em- 
pêchent d’entendre  la  voix  de  vôtre 
confcience  allarmée  ; & fi  malgré  fes 
charmes  apparens  qui  brillent  à vos  yeux, 
cette  voix  fecrette  de  vôtre  confcience 
tonne  à vos  oreilles,  & vous  épouvante 
jufqu’au  milieu  même  de  vos  plaifirs  & 
des  concerts  agréables  du  monde , n’eft- 
ilpas  vrai, qu il  s’en  faut  peu,  qu’alors 
vous  n’adreflïez  à Dieu , comme  autre- 
fois 
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fois  ces  impies1,  dont  parlé  leSàint  hom- 
me Job  , ces  horribles  paroles  , * recede  )l 
nobis  & feientiam  viarum  tUantm  tiolunm. 
Us  ont  eu  finfolence  de  dire  à leur  Dieu, 
retirez-vous  de  nous,  nous  ne  voulons 
pas  connoître  vos  voies  : laiflez-nous  du 
moins  oublier- pour  quelque  tems,  Vos 
plus  incontettables  veritéz  : que  tout  ce: 
qui  nous  environne , nous  doit  échapper; 
que  cette  gloire , ces  richeflfes , ces  plai- 
brs , ces  honneurs  fur  qui  nous  faifons- 
tant  de  fonds  i iront  peut-être  bien-tôc-» 
fe.  perdre  dans  le  Tombeau:  qu 'après  la* 
mort,  il  y aura  pour  nous  un  terrible 
Jugement,  & qu’il  Faudra  y rendre  com-' 
pte  de  la  plus  petite  de  nos  œuvres , di- 
xerunt  Deo  :reeede  a nabis,  & feientiam  via- 
rutn tuarum  tiolu  mus.  JLùtteZrnous  jouir  de  ' 
la  tranquillité  des  Payéns , qui  vivent  > 
fans  crainte  & fansefperance,  parce  qu’ils 1 
font  fans  foi  & (ans  religion  ; enfin  celTez, 
Seigneur , de  parler  à nôtre  cœur,  vos 
infpirations  nous  troublent  : celTez  de 
mettre  devant  les-  yeux  de  nôtre  efprit, 
ces  pieufës  reflexions,:  vos  lumières  nous  ' 
bl citent  & vos  pourfiiites  nous  importu- 
nent. dixerunt  : recede  a nobis , feientiam  via - * 
rum  tuarum  tiolumus.  .• 

- Mais  ne  les  croiez  pas , Seigneur  : ce 

jfob. zi,  ' t j i v < ii.-  *.  i >>  i.j  / • - 
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font  des  opiniâtres , qui  ne  Içavent  cô* 
qu’ils  demandent , faites  toûjours  briller 
à leurs  yeux  la  lumière  de  vôtre  fainte 
vérité,  afin  qu’elle  ne  puiffe  trouver  dans 
eux  des  tenébres  alfez  épailfes  pour  lui 
refifter  : faites  qu’ils  vous  trouvent  par- 
tout , pour  leur  reprocher  en  fecret  l’in-» 
juftice  de  leur  choix  dans  leurs  plusi 
chers  plaifirs , fur  qui  vous  répandrez  < 
l’amertume  , dans  leurs  vaftes  projets 
dont  vous  ferez  échoiier  l’entreprife-* 
dans  leurs  occupations  tumultueufes, 
dont  vous  leur  découvriez  le  vuide  & 
le  néant.  Mais  vous , Chrétiens , ne  de- 
vriez-vous pas  vous  rendre  à cette  vérité 
qui  vous  pourfuit  ? Ah  ! il  y a fi  long- 
tems  que  vous  entendez  dire , que  cette 
vie  molle  & mondaine  eft  oppofée  à l'état  i 
de  Chrétien  trop’ digne  de  l’Enfer:! 
que  vous  entendez  déclamer  contre  les 
jeux  , *les  fpeétacles  , les  aflemblées  du 
fiecle  ; ne  devez-vous  pas  examiner  avec  ’ 
bien  du  foin , fi  nous  avons  raifon , ou 
fi,  nous  ne  l’avons  pas  , fi  nous  voulons 
vous  en  impofer,  ou  fi  nous  voulons  vous, 
détromper  ? Ne  devez-vous  pas  faire  at- 
tention fi  c’eft  nous , ou  fi  c’eft  Dieu  lui- 
même  , qui  parle  à vous  par  nôtre  bou- 
che ? Il  y a fi  long-tems  que  vôtre  confi. 
cience  vous  avertit , qu’il  faut  tout  craia- 
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dre  pour  le  falut-  Il  y a fi  long-tems  quej 
vous  vous  êtes  apperçus  , que  les  mon- 
dains ne  débitent  que  des  fables  , qu’il 
n’y  a que  nous  qui  vous  difons  la  vérité 
comme  ellceft.  Eh  ! fi  nous  vous  difons 
la  vérité  , pourquoi  donc  ne  la  croiez- 
vous  pas , fi  veritatcm  dtco  yobts , quare  non 
credïtis  imhi  ? 

Il  voüs  échappe  fi  fou  vent  d’a  vouer, 
que  vous  ne  voudriez  pas  que  la  mort 
vous  furprît  i vous  connoiflez  donc  une 
voie  plus  füre,  que  celle  où  vous  mar- 
chez maintenant  ? & pourquoi  donc  n’y 
entrez-vous  pas  dès  à prefent  de  peur 
d être  furpris?Vous  demandez  tant  de 
furetez  , vous  prenez  tant  ds  mcfiures 
pour  les  affaires  du  monde  j pourquoi 
Tv’en  apportez  - vous  pas  autant  , pour 
celles  de  vôtre  falutfLoin  donc  de  cher-5 
cher  à vous  calmer  contre  les  fraieurs  de 
la  mort , par  la  réfiftancc  cjue  vous  ap- 
portez à la  vérité,  tâchez  plutôt  de  vous 
y foûmettre  & de  la  fuivre.  L’art  de  vous* 
tenir  toûjours  prêts  à la  recevoir  cette 
mort , & à paroître  fans  tant  de  fraieur, 
aux  Jugemens  redoutables  du  Seigneur, 
c’eil:  de  penfer  que  vous  vivez  d’une  vie, 
qui  n’eft  point  auffi  chrétienne  qu’elle 
devroit  être  : loin  de  vouloir  calmer  vos 
doutes  en  fermant  vos  oreilles  à la  ver** 
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té , qui  feule  peut  les  éclaircir  , tâchez 
de  découvrir  ces  lumières  qui  les  diili- 
peront,  & quand  vous  l'aurez  reconnue, 
cette  vérité  fi,  aimable  & en  même  tems 
fi  nccefîaire , embraflez-la , défendez-la, 
publiez-la  dans  les  occafions  î car  le  fé- 
cond défaut  trop  ordinaire  dans  ceux 
même  qui  fe  foûmettentà  la  vérité,  c'eft, 
la  lâcheté  de  n'ofer  la  dire , ni  lui  rendre 
témoignage  , fi-tôt  qu'elle  eft  contraire 
à leurs  intérêts  & à leur  fortune  , & 
qu'elle  fait  des  ennemis , c'cft  ce  que  je 
vais  combattre  dans  la  Seconde  Partie 
de  céDifcours. 

Seconde  Partie. 

Ne  .vous  imaginez  pas  , mes  Freres, 
que  l’obligation  de  dire  la  vérité,  ne  re- 
garde que  les  Miniftres  de  l'Evangile. 
La  vérité  eft  un  dépôt  , dit  Saint  Au- 
guftin , que  J e su  s-C  h r i s t a laide  en 
mourant  à fon  Eglife  : dépôt  pour  la 
confervation  duquel  tous  les  Chrétiens 
doivent  s'armer  & combattre  également, 
depuis  qu’il  eft  venu  apporter  fur  la  ter- 
re cette  vérité , comme  il  nous  en  allure 
lui-même.  Je  fuis  né  & venu  au  monde, , 
pour-rendre  témoignage  à la  vérité.  De- , 
pu  js  qu  il  la  fauvée  cette  vérité  ,4  es  atta~ 
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ques  de  l'ennemi  commun  j au  péril  de 
ia  propre  vie,  & qu'il  l'a  remife  entre 
nos  mains , marquée  de  Ton  Sang  j pour~ 
rions-nous  nous  difpenfer  de  la  défen- 
dre  ? Entre  nos  mains  , helas  î ô mon 
Dieu  ! pouviez-vous  la  mettre  entre  des 
maihs  plus  infidelles  & plus  lâches  ? Nous 
la  défendons , il  eft  vrai , tant  que  nos  in- 
térêts n'en  fouftrent  aucun  dommages 
nous  la  publions. tant  que  nous  croions 
pouvoir  le  faire,  fans  honte  & fans  aucu- 
ne peine.  Mais  s'il  faut , Chrétiens,  qu’il 
vous  en  coûte  la  moindre  chofe  , que 
pour  cela  vous  couriez  rifque  de  vous 
attirer  la  haine  desGrands  de  la  terre: 
ah  ! que  je  crains  que  comme  vous  êtes 
plus  jaloux  de  vôtre  gloire,  que  de  la 
iienne,vous  n’abandonniez  la  vérité  pour 
fuivre  vôtre  propre  interet. 

Vous  le  fçavez,  mes  Freres  ; pourquoi 
ces  éloges  publics  de  la  vertu  , ces  por- 
traits fi  éioqucns  du  vice  ? pourquoi  ces 
témoignages  pompeux  de  la  vérité  , fi  ce 
n'efi  que  cela  fait  honneur  & qu’on  peut 
le  faire  fans  aucun  préjudice  de  les  inte- 
rets , ou  de  fa  fortune  ?Mais  pourquoi 
d’un  autre  côté  , ce  filence  éternel , fur 
les  veritez  les  plus  infaillibles  de  la  Mo- 
rale , qu'on  entretient  par  une  lâcheté, 
qu’on  appelle  prudente  modération , fa- 
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ge  retenue  ? fi  ce  n’eft  que  l'aveu  de  fia 
■vérité  attireroit  des  ennemis » & qu'on 
fe  mettroit  en  danger  de  déplaire  à quel- 
ques personnes,  dont  on  attend  quelque 
faveur  ? Pourquoi  tant  de  Prédicateurs* 
tant  de  Directeurs  n’ofent-ilsdireàcet 
illuftre  Impudique , à ce  puiûant  Avare» 
ce  que  Nathan  difoit  à David  y*  tu  es  ille 
vit:  vous  êtes  cet  homme  que  l'Evangile 
condamne  à la  mortification  de  vos  fens, 
à une  auftere  pénitence  : vous  êtes  cet 
homme  que  J e s u s-C hrist  condam- 
ne à tout  quitter  pour  le  fuivre , & à vous 
faire  de  vos  biens  un  tréfor  de  grâces» 
pour  la  vie  éternelle.  Pourquoi , dis-je» 
les  uns  & les  autres  tiennent- ils  cette 
conduite  , fi  ce  n’eft  que  lorguëil  des 
premiers  leur  fait  craindre , de  ne  pas 
s'élever  autant  qu'ils  le  fouhaiteroient» 
& qu'ils  ont  toujours  quelque  chofe  à 
ménager  pour  fe  fatisfaire , au  lieu  que 
l'emploi  aes  féconds  eft , pour  ainfi  dire» 
lourd  & caché,  dans  lequel  on  ne  cher- 
che point  àparoître , mais  où  cependant 
les  Directeurs  ne  veulent  point  s’attirer 
la  difgrace  de  ceux  qui  viennent  fe  con- 
férera eux.  D’où  vient  donc  ce  défaut, 
fi  ce  n'eft  qu'on  ménage  toujours  le  tems 
& les  perfonnes , comme  û la  vérité  n'ea 

* t.Reg.u, 
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êtoit  point  indépendante  ; comme  fi  elle 
n’étoit  point  aulli  immuable  que  Ton  Au- 
. teur;  comme  fi  ceux  qui  font  chargez 
de  la  dire  ne  dévoient  pas  toûjours  la 
regler  fur  l’Evangile , & ne  jamais  s’ac- 
commoder au  caprice  de  ceux  à qui  ils 
la  dilent  , félon  qu’elle  leur  plaît  ou 
déplaît. 

Ah  ! fi  les  Prophètes  de  l’Ancien  T ef* 
tament,  avoient  été  capables  de  ces  lâ- 
ches ménagemens  , la  vérité  qui  étoit 
renfermée  dans  la  Judée  , eût  bien-tôt 
été  bannie  de  ces  heureufes  Contrées  ; 
bien-tôt  mille  Temples  differens  de  ce- 
lui de  Jerufalem  ,fe  feroient  trouvez  bâ- 
tis dans  ce  Roiaume  ; jamais  l’on  auroit 
ofé  prédire  la  fin  de  la  captivité  de  Ba- 
bilone,  fous  un  Roi  & des  Peuples  aufli 
redoutables  que  l’étoient  ceux-là.  Ces 
Miniftres  du  Seigneur , au  lieu  d’aller 
troubler  la  fauflfe  paix  des  Princes  & des 
Souverains , jufques  dans  leur  Cour  cri- 
minelle , fe  feroient  mêlez  avec  eux  & 
auraient  embralfé  leurs  indignes  qlàges  ; 
mais  parce  qu’ils  avoient  appris  de  la 
bouche  de  Dieu,  qu’il  vaut  mieux  obéïr 
à Dieu  qu’aux  hommes , jamais  rien  ne 
fut  capable  de  leur  faire  trahir  la  vérité, 
ni  la  crainte  , ni  l’efperance  ne  pûrent 
arrêter  la  noble  ardeur  de  leur  courage* 

K iiij 


Digitized  by  Google 


2.24  Sermon  pur  le  Dimanche 

à dire  fans  deguifement  la  vérité.  Si  J Er 
s u s-C  hrist  eût  craint  les  menaces  & 
l’indignation  de  fcs  ennemis  ; fi  les  Apô- 
tres après  lui  euffent  craint  auffi  la  fu- 
reur & la  rage  des  Tirans,ou  qu’ils  fe 
fuffent  laiffés  éblôiiir  par  leurs  vaines 
promeffes,  jamais  nôtre  fainte  Religion 
ne  fe  feroit  établie  : elle  auroit  été  bien? 
tôt  j ou  étouffée  dès  fa  naiflànce , ou  tout 
.à  fait  altérée  dans  fon  progrès.  . 

C’eft  donc  la  crainte  des  fupplices  & 
de  k mort  même  méprifée , qui  a affer- 
mi , ou  jetté  les  premiers  fondemens  de 
cette  fainte  Religion , qui  a pafle  de  nos 
peres , jufqu  a nous  auffi  pure  qu’elle 
en  étoit  fortie.  Ainfi  triompheroit  enco- 
re aujourd’hui  la  vérité  , fi  l’on  étoit 
moins  jaloux  de  fa  propre  gloire  , que 
de  celle  de  Dieu  , & fi  le  defir  infatia- 
ble  de  faire  fortune  & de  s’avancer  dans 
le  monde  , étoit  moins  ardent  parmi 
ceux  qui  l’annoncent.  Ainfi  la  verroit-on 
encore  triompher  de  nos  jours , fi  la  po- 
litique , la  crainte , la  honte  , l’efperan- 
ce  humaine , ou  quelqu’autre  paffion  ne 
la  rctenoit  captive.  Oiii , mes  Freres  : 
elle  regneroit  par  tout  cette  vérité  : elle 
regneroit  dans  la  Cour  des  Rois,  où  la 
diffimulation , où  la  politioue  ont  pris  fa 
place  : elle  regneroit  dans  le  grand  moti- 
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de , dont  toutes  les  maximes  confient 
dans  l’Art  de  plaire  : elle  regneroit  dans 
le  Barreau  , où  tout  le  foin  des  Officiers 
de  La  Juftice  , eft  de  pallier  les  fraudes 
& de  cacher  i’injuftice  qif on  y veut  in- 
troduire î li  la  complaifance  , quifouffre 
tout , qui  excufe  tout , & qui  eft  li  en 
vogue  dans  tous  les  Etats , mais  fur  tout 
parmi  les  Chefs  de  l’Eglife,en  était  en- 
tièrement bannie.  On  verroit  par  tout' 
des  Pafteurs  intrépides  &:  hardis,  qui  en  . 
difant  la  vérité  telle  qu'elle  eft , ne  crains 
droient  point  de  s’attirer  la  haine  des 
Grands,  ni  de  perdre  leurs  faveurs,  Ôcl 
qui  apprehenderoient  bien  plus  leurs 
applaudilTemensque  leurs  railleries,  leur 
amitié  que  leur  indignation.  On  verroit 
en  la  perfonne  de  ces  Miniftres,  des.  amis* 
fidelles&  zélés,  que  rien  ne  rebuteroit, 

3uand  il  s'agiroit  de  retirer  leurs  Freres  , 
u précipice  r on  verroit  des  Chrétiens 
qui  prendraient  à cœur  les  interets  de 
Dieu,  pour  lefquels  d’ordinaire  on  les* 
voit  li  froids  &'fi  lents  ; au  lieu  que" 
maintenant  le  nombre  de  ces  fortes  de: 
gens  zélez  pour  la  vérité,  eft  fi  petit,qu’il 
ne  s’en  trouve  prefque  plus  dans  le  fiecîe 
où  nous  vivons  > & pour  vous  en  coru.; 
vaincre , permettez-moi  de  parcourir  les  * 
conditions. humaines.  -.1  / 0 . . .h  . 

* t r 
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Dittcs-moi , je  vous  prie , mes  FrereS^. 
quel  zélé  pour  la  vérité  , trouve-t'on 
dans  ces  hommes  puilfans&  élevez,  dont 
la  grandeur,  l'autorité,  la  puilTance  eft. 
l'image  de  celle  de  Je  su  s Ch  rist  r 
qui  élcvent  & abaiflent  à leur  gré  les 
autres  hommes.  Arbitres  prefque  ablb- 
lus  du  fort  heureux , ou  malheureux  des 
hommes  fur  la  terre , quel  langage  tien- 
nent-ils ? n’eft-ce  pas  celui  même  qu’on, 
lit  dans  leurs  yeux,&  qu’on  apperçoit 
dans  leurs  actions  ? & cependant  il  ne 
fàudroit  quelquefois  qu’un  mot  de  leur 
bouche  dicté  par  la  vérité,  appliqué  par 
la  prudence  : je  ne  dis  pas  par  cette  pru- 
dence de  la  chair  toujours  timide  i mais, 
par  cette  prudence  de  l'Evangile  , qui  ne 
craint  que  Dieu  & fes  Jugemens:  il  ne 
fàudroit,  dis- je  , quelquefois  qu’un  mot 
de  cette  nature  pour  détourner  de  defliis 
ce  Roiaume  , les  fléaux  d’une  cruelle 
guerre  qui  le  menacent;  pour  détourner 
de  deflus  cette  Province  , cette  cruelle 
ftcrilicé  qui  va  la  defoler  ; pour  tirer  cet- 
te veuve  d’un  long  procès  qui  la  fait 
gémir , pour  délivrer  cette  famille  oppri- 
mée , des  mains  d’un  barbare  ennemi  » 
mais  on  le  leur  refufe  , ce  mot  que  l’a- 
mour du  prochain  éxige  , que  la  nature 
demande  , que  Dieu  même  infpire  de 
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«fireron  îc  refufe,  parce  que  ce  mot  ,ou 
xntereffe  fa  fortune  , ou  met  en  danger 
d’arrêter  le  rapide  cours  defon  élévation.. 

Qùon  voie  régner  parmi  le  monde* 
cette  licence  de  parler , où  l'impiété  s’en* 
prend  fi  fouvent  à la  Religion  dejEsus- 
Christ  , & où  la  médifance  fe  déchaîne 
contre  la  réputation  du  prochain , on 
n’en  prend  point  le  parti  : on  garde  le 
filence  rtout  efl:  muet  : perfonne  ne 
prendra  défenfe  de  fon  Dieu , ni  defon* 
Frere  qu’on  attaque.  On  noferoit dit- 
on  , s’y  oppofer;  vous  n oferiez  vous  y 
oppofer.  Ah  t vous  ne  feavez  donc  pas 
ce  qui  vous  eft  ordonné  dans  les  Saintes 
Ecritures  ? Vous  avez  donc  honte  de 
vous  déclarer  pour  Je  sus-Chri.st 
de  le  défendre  contre  l’injure  de  (a  vile 
créature,  & de  le  reconnoître  parmi  ceux 
qui  veulent  le  défigurer.  Mais  fçav.cz- 
vous  ce  qui  vous  en  arrivera  ? Il  arrivera, 
que  quand  un  jour  vous  le  prierez  de 
vous  reconnoître , d’avoir  pitié  dé  vous, 
& de  prendre  vôtre  parti  devant  fon 
Pere , il  vous  reprochera  de  l’avoir  mé- 
connu , & après  avoir  lâchement  aban- 
donné fon  parti , il  vous- abandonnera  à 
fon  tour.  Mais , dites- vous  encore , ( car 
©n  ne  manque  jamais  de  faux  prétextes) 
cela  ne  ferviroit  de  rien  de  parler  ; quand 

-,  x V| 
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je  m'oppoferois  à ce  que  dilent  ces 
Grands,  ces  hommes  de  crédit  & de  ré- 
putation parmi  le  monde  , Ton  ne  les 
écouteroit  pas  moins , & je  m'en  ferois 
plus  haïr.  Ah  î que  fçavez-vous,  mon 
Frere  , fi  cela  ne  ferviroit  de  rien  ? Peut- 
Être  que  cela  ferviroit  à faire  rentrer  la 
crainte  de  Dieu  & de  lès  juftes  Juge- 
mens , dans  le  cœur  de  ceux  qui  le  mé- 

Î>rifent:.cela  ferviroit  peut-être  à venger 
'injure  qu'on  fait  à vos  Freres  ou  du 
moins  à les  confoler  ; & certainement  à 
vous  juftifier  vous-même  devant  Dieu. 

Mais  le  grand  nombre  ne  fera  point 
avec  moi , & je  ferai  le  feul  qui  aurai  à 
relifter  à toute  une  compagnie  de  per- 
fonnes  riches , grands  & peut-être  diftin- 
guez  par  leur  rang  .&  leur  emploi  ; hé 
qu'importe  que  tous  les  autres  vous 
abandonnent , pourveu  que  vous  aiez  la 
vérité  pour  vous  ? Ignorez-vous  qu'un 
homme  feul  armé  de  la  vérité  , eft  plus 
puilfant  qu’une  armée  entière  de  men- 
teurs ? ce  qui  faifoit  dire  au  Prophète 
en  parlant  aux  impies  & aux  menteurs  r 
lorfque  vous  croirez  être  en  plus  grand 
nombre,  que  vous  vous  croirez  plus  ar- 
mez , plus  fortifiez  , ce  lèra  alors  que 
vous  ferez  vaincus.  D’ailleurs  ignorez- 
vous.que  dans  ces  occalions  publiques* 
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©ft  la  médifance  régné  impunément , il 
fe  trouve  un  nombre  irüni  d ames  pieu- 
fes  , mais  tremblantes  qui  n’attendent 
qu'un  Chef  pour  fe  déclarer  , & qui  dès 
que  vous  auriez  dit  un  nx)t  ».  fe  join- 
droient  à vous  pour  défendre  la  vérité, 
contre  cette  troupe  d'impofteum  Ainfi  ' 
vit-on  dans  la  defolation  univerfeîle, 
que  le  Roi  Ajnthiechus  faifoit  au  Peu- 
ple de  Dieu  dans  fa  fainte  Cité , que  fi- 
tôt  que  le  généreux  Matthathias , fenfi- 
ble  à ces  outrages , fe  fut  déclaré  pour 
la  caufe  du  Seigneur  , & fe  fut  écrié  au 
milieu  de  tout  le  Peuple  qui  l'environ- 
noit  : que  tous  ceux  qui  font  animez  du 
zele  de  la  Loi  de  Dieu  ».  Portent  & me 
fui  vent  , on  en  vit  un  grand  nombre» 
quitterfemmes  » enfans , biens , familles, 

Î>our  le  fuivredans  ledefért  & conlerver 
a foi  de  leurs  Peres- 
Combien  de  fois  l'amitié , le  fang , la 
faveur , l'intérêt  ont-ils  fermé  la  bouche 
à ce  Juge  avare , ou  ambitieux  ? Com- 
bien de  fois  a t il  vendu  foi>  Pu  fixage,  li- 
non pour  de  l'argent , du  moins  par  une 
lâche  complaifance  ? Combien  de  fois 
a-t’il  dreflfé  fes  Arrêts , non  fur  le  plus, 
cru  moins  de  droit  des  Parties  ; mais  fur 
le  plus,  ou  moins  des  Pollicitations,  de 
crédit,  de  faveur  l Combien  de  pécheurs 
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cet  Eccleliaftjque,.auroit-il  détourné  de., 
k voie  d'iniquité , où  il  les  voioit  mar- 
cher y s'il  eut  ofé  les  reprendre  ? Com- 
bien de  personnes  eût-il  retiré  de  leurs 
débauches , s’il  eût  ofé  leur  en  décou- 
vrir toute  la  honte  ? Combien  d’excès 
eût-il  prévenu  par  une  parole-,,  par  une 
remontrance  douce  , que  l’amitié  rend 
toûjours  fupportable,&  prelque  toûjours 
victorieulè  ? Combien  de  droiture,  de- 
docilité  ce  Pere  de  famille  feroit-il  en- 
trer dans  le  cœur  de  fes  enfàns  men- 
teurs & rebelles  ? s’il  ne  rctenoit  la  vé- 
rité captive , s’il  Iça  voit  reprendre,  com- 
me il.lçait  flatter.  Pourquoi  l’irréligion- 
& l’impiété  , dont  le  caraétere  efl:  toû— 
jours  de  fl?  cacher  , oient-elles  le  mon? 
trer  en  public  .?N’eft.~ce  pas  nôtre  lâche- 
té à la-  lb  uffrir  , qui  lui  a.  donné  cette, 
hardiefie?  Pourquoi  la  pieté  qui  devroit 
être  publique  & univerfellement  prati- 
quée dans  tout  le  Monde  chrétien , effc- 
elle  obligée  d’être  toûjours  cachée  , fi 
elle  ne  veut  être  raillée  & méprifée  ? 
N’eft-cepas  parce  que  la  vérité  eft  ban- 
nie delà  focieté  civile  & du  commerce 
des  hommes. 

Ah  ! puifque  le  filence  dè  là  vérité,  elt 
une  fource  de  tant  de  crimes  differens,, 
je  ne  fuis  donc  point  furpris  , mes  fre- 
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res , que  le  grand  Apôtre  nous  avertifle* 
que  la  colere  du  Ciel  éclatera  fur  l’in- 
juftice  des  hommes , qui  tiennent  capti- 
ve la  vérité  de  Dieu.*  Revelaturira Deï 
de  eœlo , fuper  omnem  imptëtatem  & injufii - 
tiam  hominum  eorum  qui  veritatem  Dei  m 
tn)u(iitia  detinent.  Ainfi  , Pafteurs  muets, 
aufquels  le  Seigneur  donne  le  nom  d’ido- 
les mortes , parce  qu’ils  ont  des  yeux  & 
qu’ils  ne  voient  point  , des  oreilles  8c 
s’entendent  point,  une  bouche  & ne  par- 
lent point  >.ou  plûtôt  parce  qu’ils  n’ofent 
s’élever  contre  ce  qu’ils  voient,  revelatut 
ira  Dei  de  eœlo , c’eû  à vous  qu’on  deman- 
dera ces  brebis  égarées , qu’im  coup  de 
houlette,  ceft-a-dire,  une  parole  inftruc- 
tivç  auroit  pu.  retenir  avec  les  autres  t 
e’eft  à vous  qu’on  demande  compte  de 
cette  profanation  des  Sacremens , de  ces 
abus , en  un  mot  de  tous  ces  defordr,e3 
que  vous  auriez  pu  empêcher  par  vôtre 
vigilance  & par  de  bonnes  inftru&ions» 
que  vous  leur  avez  relu  fées.  Miniftres 
& Grands  de  la  terre,,  qui  tenez  ici-bas 
la  place  du  Dieu  vivant  , & qui  aveu 
l’honneur  de  l’afliftcr  dans  fes  confeils» 
revelaturira  Dei  de  eœlo  : il  vous  en  coûte- 
ra l’amitié  de  Dieu  & la  perte  de  vôtre 
ame , pour  avoir  voulu  vous  conferver 
* Rom.  1. 
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ramifié  du  Prince , & l’eftime  des  hom- 
mes aux:  dépens  des  interets  de  vôtre 
D ieu.  Juges  de  la  terre,  qui  êtesaûis  fur 
le  tribunal  pour  juger  Ifraël  aux  poids  du 
Sanéhiaire  , & qui  au  contraire  vendez  la 
Juftice  à prix  de  faveur,  ou  d’argent , re~ 
velatur  ira  Dei  de  ccelo  , c’eft  contre  vous 
que  s’élèveront  au  jour  redoutable  des 
Juftices  , les  cris  de  la  veuve  & de  l’or- 
phelin , les  plaintes  de  tant  de  malheu- 
reux opprimez  , les  larmes  de  tant  de 
maifons,  que  l’inju/liçe  de  vos  Arrêts  a 
appauvries,  & peut  - être  le  lang  de  tant 
d’innocentes  victimes  , que  vous  avez 
condamnées  à la  mort  qu’elles  ne  méri- 
toient  pas.  Chrétiens  lâches  à qui  la 
crainte  ou  le  refpeCt  humain  , l’interet 
ou  la  gloire  r ont  tant  de  fois  fermé  la 
bouche,  enfàns des  hommes  quinefça- 
vez  plus  que  dillimuler  r trahir  & men- 
tir , révélateur  ira  Dei  de  axlo  un  jour 
viendra  que  vous  vous- trouverez  acca- 
blez du  poids  de  cette  colere  , que  vous 
avez  méprifée  fur  la  terre , & que  tous 
enfemble  nous  ferons  jugez  par  cette  im- 
muable vérité, que  nous  n’aurons  ofé  def* 
fendre  avec  affez  de  zele. 

Tombe  donc  plutôt  fur  nous  la  mé- 
difancc  la  plus  maligne  : devenons  pliU 
tôt  les  miles  objets  des  plus  piquantes 
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railleries  des  hommes  : defcende  plutôt 
fur  nous  la  plus  noire  calomnie  dont  on 
puifle  nous  noircir.  Car  enfin  tout  cela 
difparoîtra  à la  mort  , & nous  n’en  for- 
tirons  pas  de  ce  monde  moins  vertueux  > 
& à quoi  tout  cela  fe  termine  - t’il  ? La 
plus  cruelle  envie  fe  termine,  ou  à nous 
enlever  des  biens  que  nous  ferons  obli- 

fez  de  quitter  au  plus  tard  à la  mort  , ou 
nous  ôter  une  vie,  dont  fans  doute  nous 
verrions  bien-tôt  la  fin  ; difons  plus , mes 
Frcres , rejoüiflons-nous  de  fouffrir  de  la 
part 'des  hommes , puifque  les  perfecu- 
tions  ne  ferviront  qu’à  mettre  dans  nous, 
un  trait  de  refTembîance  avec  Jésus- 
Chris  t nôtre  Chef  & notre  modelle, 
avec  les  Apôtres  & avec  les  Saints , tant 
du  nouveau,  que  de  l’ancien  Teftament. 

Car  vous  le  fçavez , mes  Freres  ; Jesus- 
Christ  pendant  la  vie  mortelle , ne  fut- 
il  pas  l’opprobre  ,de  la  populace  , & le 
mépris  des  Juifs?  Les  Apôtres  qui  lui  fuc- 
cederent , ne  furent-ils  pas  au  témoigna- 
ge de  Saint  Paul , regardez  comme  l’or- 
dure & la  balieure  du  monde  f Les 
Saints  qui  ont  mené  une  vie  innocente 
fur  la  terre,  & qui  joiiillent  maintenant 
delà  recompenfe  qu’ils  méritent , n’ont- 
ils  pas  paffé  fur  la  terre  pour  des  hommes 
méprifables,  & indignes  de  vivre  parmi' 
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les  autres  î Ah  ! erorflc  de  jour  en  jour 
dans  vos  cœurs  , l’amour  de  la  vérité  ! 
fouvenez  - vous  que  déplaire  aux  hom- 
mes & en  être  méprifé  , c’eft  un  grand 
préjugé  qu’on  plaira  àDieu,&  qu’on  en 
fera  favorablement  reçu  : fouvenez-vous 
que  fouffrir  pour  la  Juftice , e’efls^amaP 
fer  un  tréfor  de  confolation  & de  joie» 
& que  l’aimer,  c’eft  mériter  que  Jésus  • 
Christ  nous  aime  nous-mêmes , & qu’il 
nous  protégé , en  fàifànt  que  ceux  qui 
nous  auront  perfecutez  , outragez,  me- 
prifez,  nous  admirent,  nous  louent,  nous 
recherchent.  Que  ceux  qui  nous  raillent 
ienous  calomnient  dans  cette  vie  mor- 
telle, envient  nôtre  deftinée , quand  ils 
nous,  verront  un  jour  couronnez  de  la. 
gloire  éternelle.  Je  vous  la  fouhai'tei 
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SUR  LE 

BON  USAGE  DU  TE  MS* 

Tempus  meum  nondum  ad  ve- 
nir : tempus  autem  veftrum 
fempereft  paratum. 

Mon  tems  rieft  fas  encore?  arrivé'  : mate  le 
vôtre  efl  toujours  fret.  Au  chap.  7.  de 
Saint  Jean. 

SI  J e su  s-C  h r.  1 s t dans  notre  Evan- 
gile a dit  ces  paroles  aux  Juifs , pour 
leur  marquer  qu’il  étoit  tellement  af. 
fujetti  aux  ordres  de  Ion  Pere , qu’il  ne 
vouloit  point  paiïer  le  teins  qui  lui  étoit 
prefcrit,  au  lieu  que  le  tems- des  hom- 
mes eft  toujours  proche  & certain  > il 


Digitized  by  Google 


2,3 6 ' Sermon  pour  le  Mardy 

faut  aujourd’hui,Mefl]curs,quc  jerenver*' 
fêla  proportion ,&  que  par  la  contrariété 
de  ces  deux  fentimens,  je  vous  dife  que  îè 
tems  de  J esu  s,-  C h ri  s t eft  toû jours 
prêt  , & que  le  nôtre  ne  l’eft  jamais. 
Quand  je  parle  de  la  forte  , je  pajle  de 
ce  tems  de  falut  que  Dieu  nous  donne, 
& qui  eft  toujours  arrivé  à fon  égard, 
mais  que  vous  regardez  toûjours  com- 
me fort  éloigné , 3c  que  vous  ne  voulez 
jamais  emploier  à vôtre  fan&ification. 
Un  Ange,  comme  rapporte  Saint  Jean 
dans  fon  Apocalipfc  , viendra  à la  fin  du 
inonde,  & ayant  un  pied  fur  la  mer , ô£ 
l'autre  fur  la  terre  , criera  à haute  voix, 
que  le  tems  eft  paffé , qu’il  n’y  en  aura 
< plus , * tempus  non  erit  ampliàs . C’cft  par 
cette  confideration  quejepretens  vous 
perfuader  aujourd’hui  l’importance  qu’il 
y a de  faire  un  bon  ufiage  du  tems , qui 
vous  eft  accordé  , & vous  faire  voir  que 
vous  devez  prendre  defalutaires  précau- 
tions pour  le  bien  ménager. 

En  effet  il  n’y  a rien  que  nous  devions 
ménager  avec  plus  de  précaution  & de 
fcrupule,quc  le  tems  ; & fi  félon  la  belle 
penfée  du  Pape  Romain  , nous  devons 
être  prodigues  en  d’autres  chofes , nous 
devons  être  avares  en  une  feule,  qui  eft 

* Apoc.  io. 
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de  ne  pas  perdre  inutilement  Je  tems; 
fohus  temporis  boue  fl  a avaritia  C’eft  auf- 
fi  pour  vous  exhorter  à ce  bon  ufage- 
du  tems,  que  je  fais  rouler  ce  Difcours 
fur  trois  refléxions , dont  je  vous  prie 
d’examiner  les  confequences , avec  toute 
l’attention  qu’elles  demandent  de  vous. 

La  première  des  Propofitions  fera, que 
de  toutes  les  chofcs  du  monde , il  n’y  en 
a point  que  nous  devions  ménager  avec 
tant  de  foin,  que  le  tems. 

La  fécondé  que  de  toutes  les  chofcs 
du  monde , le  tems  eft  celle  que  nous 
ménageons  avec  moins  de  foin. 

La  troifiéme  enfin  qu'il  n’y  a rien  de 
fi  facile  à ménager  que  le  tems. 

Ainfi  la  perte  ineifimable  du  tems , la 
perte  ordinaire  qu’on  en’  Çût , & la  faci- 
lité d’ufer  bien  du  tems , ivront  les  lalu- 
taires  précautions  que  nous  devons  pren- 
dre, afin  de  bien  ménager  le  tems  : & 
c’eft  principalement  en-  ce  point  que. 
confifte  cette  prudence  du  falut.  Don- 
nez môi  toute  vôtre  attention  , afin  que 
vous,  puifliez  profiter  des  importantes, 
matières  ,•  que  l’efprit  de  Dieu  m’aura 
infpirées  pour  vôtre  inftru&ion  j & afin 
de  pouvoir  apprendre  à bien  ménager 
le  tems,  addreflbns-nousà  un  DieuEtcr-. 
mk  % qui  j’ell  bien  voulu  aftujetir  an 
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teins,  quand  il  fefit  homme , au  moment 
■que  l’Ange  dit  à la  Sainte  Vierge.  Ave 
Maria* 

Première  Partie. 

Le  tems  eft  rapide  : le  tems  eft  irrépa- 
rable : ce  n’eft  pas  une  choie  qui  l'oit 
foumife  à nôtre  difpofition,  que  le  tems  5 
<e’cft  du  tems  que  dépend  l’Eternité  > par 
confequent  de  tous  les  biens  du  monde  , 
il  n’y  en  a point  que  nous  devions  mé- 
nager avec  plus  de  foin  c|ue  le  tems. 
Développons  toutes  ces  veritez , & après 
en  avoir  établi  les  principes , tirons -en 
des  confequences  qui  vous  inftruifent. 

D’abord  on  ne  figurait  s’empêcher  de 
convenir  avec.  Saint  Auguftin , que  tout 
ce  quia  des  bornes,  ne  peut  pas  durer; 
rithil  eft  diuturnum  in  quo  reperitur  aliquod 
externum  ; ainli  quand  nous  unirions  en- 
femble  tous  les  tems , que  l’imagination 
la  plus  féconde  pourrait  fe  forcer , cette 
étendue  de  tems  comparée  à 1 Eternité  9 
aurait  fes  bornes , & ces  efpaces  imraen- 
fes  qui  vous  parodient  avoir  quelque 
choie  de  fi  vafte , ne  feraient  tout  au  plus 
qu’un  point , mnia  temporum  fpatïa  ater- 
nitati  comparât  a non  extgua  funt  compu - 
unda,  fed  milia . Si  cela  eft  vrai  de  l’é- 
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tendue  de  tous  les  ficelés  , que  dirons- 
nous  de  cette  petite  partie  de  tems  qui 
eft  marquée  par  le  cours  de  nôtre  vie? 
Ne  dirons  nous  pas  que  ce  n efè  qu’un 
momentdans  lequel , tout  petit  qu’il  eft* 
vous  avez  tant  dechofesà  taire?  je  veux 
dire  des  péchez  à expier,  des  pallions  à 
Vaincre  -,  des  vertus  à acquérir , un  Para-* 
dis  à gagner , & un  Enfer  à éviter.  C’eft 
ce  qui  a fait  dire  à un  Païen , ces  paroles , 
qui  font  très  - belles  ,,  hora  brevts  , opus 
magnum-,  je  n’ay  qu’un  moment  à vivre, 
& cependant  j’ai  tant  de  chofes  à faire  ! 
Encone  li  le  tems  étoit  fixe , s’il  étoit  de 
la  nature  de  ces  biens  que  nous  pouvons 
pofledertoutà  la  fois  , nous  en  pourrions 
perdre  une  partie,  prétendant  nous  dé- 
dommager de  cette,  perte  par  le  bon  em- 
ploi du  refte  ; mais  nous  ne  pouvons  nous 
flatter  de  ces:  avantages»  le  tems  ne  noius 
en  donne  que  fuccefliyement  : nous  le 
perdons  quand  nous  en  joui  lions,  &fa 
rapidité  nous  l’ôte  dès  le  moment  qu’il, 
nousle  donne  ; tjlt  dies  nonfunt,  difoit  au-: 
trefois  Saint  Auguftin  ; ante  abeunt  poenci 
quant  v entant  ;.)ungunt  fe  & fequuntur,  fei. 
non  fe  tenent. 

Les  jours  de  nôtre  vie  ne  font  pas  à . 
proprement  parler. , des  jours  qui  nous 
appartiennent.,,  de  dont  on  puifïe dirc^ 
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qu'ils  ont  une  réelle  exiften ce  ; à peine 
viennent-ils  qu’ils  s’écoulent  i ils  fe  fui- 
vent  les  uns  les  autres , mais  ils  ne  fe  tien-1 
lient  jamais  , de  forte  qu’ils  faffent  en- 
femble  quelque  chofe  de  durable  & de 
permanent.  Un  homme  entre  les  mains 
duquel  on  auroit  mis  un  tréfor  confkle-> 
râble  avec  le  pouvoir  d’en  difpofer/ 
mais  à condition  qu’il  le  perdrait  , s’il 
n’en  difpofoit  à fon  profit  : voilà  comme 
il  en  eft  du  tems  : c eft  un  tréfor  avec  le- 
quel nous  pouvons  acheter  des  biens  im» 
menfes , mais  c’elî  à cette  condition  que; 
nous  remploierons  à l’heure  même  , en- 
fbrtc  que  fi  nous  négligeons  de  le  bien 
emploier  , il  s’écoulera  aufli  - tôt , & ne' 
reviendra  point  du  tout  , non  plus  que 
les  biens  que  nçus  pouvions  acquérir  en 
le  ménageant  bien.  ' -Va  : î'I*  ;'<j 

Le  tems  eft  irréparable1  ; avons  nous 
perdu  la  fànté  ? nous  la  recouvrons  : un 
accident  imprevû  nous  a-t’il  ravi  nôtre 
bien?  ce  bien  peut  fe  rétablir  5 toutfe: 
répare;  il  n’y  a que  le  tems  qui  ne  fe; 
peut  réparer  ; tout  cequr  eft  pafTé  eft 
fans  retour  > tout-pe  qui  ;eft  perdu  eft- 
perdu  fansrefîource.  Lafleur.'ae  la  jeu^ 
nelfe  que  cette  femme  a donnée  à la  ga- 
lanterie , à l'enjouement , au  plaifir , ce 
printems  de  da  vie  q que < cet  nomme  a - 

donné 
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donné  à Tes  divertiflemens  & à les  affec- 
tions , tout  cela  cft  écoule,;  det  forte  que 
ni  les  uns,  ni  les  autres  ne  peuvent  le.rap- 
pellcr.  Mais  ne  nous  oublions  pas  de  fai- 
re la  - deffus  une  belle  réflexion  avec 
St.Bernard.  Si  le  tems  pafle  avec  tant  de 
.rapidité  jtpi’il  ne  puiffe  plus  revenir , la 
ichpfe  que  nous  faifçns  d^ps  ce  teints , ne 
Jaillira  pas  de  fublifter  , de  telle  .fortç 
que  rien  ne  fera  capable  de  1’elfacer.Con* 
cevez  bien , je  vous  prie  , ma  penfée,qui 
eft  celle  de  ce  grand  homme  } je  ne  nie 
pas  que  lors  que  Ion  a commis  un  pé- 
ché , on-ne  puifle  f effacer  dans  les  larmes 
d’une  douleur  lincere  , mais  avec  cela 
il  eft  vrai  de  dire  que  le  péché  eft  com- 
mis , & que  quoi  qu’on  l’ait  expié , il  n’a 
pas  laiflc  d’avoir  été  * : etfi  facere  in  tem- 
fore  fit , futjfe  in  aternum  manet  , & quoi 
faftum  eft , faftum  cffe  non  poteft  ; vous: 
voiez  par -là  qu’il  eft  dune  très -grande 
confequence , de  faire  un  bon  emploi  dit 
tems , puifque  l’emploi  qu’on  en  fait  une 
fois,  ne  peut  plus  le  retrancher. 

Mais  ii  la  considération  du  pafle  exige 
de  nous  ces  préçautions, l’avenir  en  éxigc 
encore  davantage , parce  qu’on  ne  peut 
pas  en  répondre.  On  dit  que  de  tous  les* 
biens,  il  n y en  a point  dont  nous  foions 

* S.  Bem. , 

Ionie  IJ, ' \ L 
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plus  les  maîtres,  & moins  les  maîtres  que 
dutems;  nous  en  fdmmes  les  maîtres, 
puifcjue  nous  en  difpolbns  félon  nôtre  lii 
berte  : mais  nous'  n’en  fbm mes  pas  les 
maîtres  , puilque  le  palTé  ne  fe  peut  re- 
parer, que  le  préfent  s’écoule  avec  tant 
de  rapidité, qu’il  s’échiapedès  qu’il  vient, 
8c  que  lé  futur  eft  li  incertain,  que  nous 
ne  pouvons  nous  le  promettre.  Il  faut 
avoüerque  la  confidcrâtion  defavenir, 
eft  celle  qui  nous  prêche  cette  vérité  avec 
plus  de  force  : hélas  ! je  fuis  entré  dans 
cette  Chaire,  avec  tin  Difcours  qui  m’i 
icoûté  quelque  têms  de  travail , mais  que 
fçai-je  fi  Dieu  me  donnera  autant  de 
tems  qu’il  en  faut  pour  le  terminer? 
Combien  de  gens  de  vôtre  connoiflancé, 
pnt  été  frappez  d’une  mort  fubite  ! & 
pourquoi  n appréhendons  nous  pas  ce 
même'malheur  ? eft-  ce  que  nous  avons 
plus  d’aÏÏurancc  qu’eux  , fur  un  avenir 
douteux  dont  nous  nous  flattons  ? Non  , 
mes  Frères,  il  eft  certain  que  de  toutes 
les  confédérations  qu’on  peut  reprefen- 
ter  à l’efp'rit , il  n’y  en  a point  qui  doive 
le  convaincre  plus  fenfiblement,que  cet- 
te incertitude  : n’cft-ce  pas  cette  in- 
certitude du  lendemain  , que  J esus- 
ChriSt  propofe  aux  Apôtres,  & en  leurs 

perfonnes  à tous  les  fidelles , pour  les  ex^ 

* * 
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liortcr  à veiller  ? * vigilatc  itaque  quia  nef- 
xit'is  diem  neque  boram.  En  effet  Saint  Au- 
gullin  a très-judicieufement  remarqué 
que  nous  n’ignorons  le  moment  de  nôtre 
mort  , qu’afin  de  nous  rendre  circonfi- 
pecls  & prudens  pour  obferver  tous  les 
autres  qui  le  precedent , tdeo  latet  ulùmus 
die  s ut  obfewentur  omnes  dites . 

Audi  je  ne  puis  comprendre  par  quel 
efprit  d’aveuglement , il  arrive  que  des 
gens  en  toutes  fortes  d’affaires,  s’oublient 
tellement  que  de  négliger  ce  qui  leur 
importe  le  plus  , & emploient  le  tems 
en  mille  bagatelles  , en  mille  projets 
inutiles , dont  ils  peuvent  probablement 
ju^er  qu’ils  ne  verront  jamais  l’iffuë,  puis- 
qu’ils font  fur  le  déclin  de  leur.âge  , &: 
& que  l’exécution  de  leur  deflein  deman- 
dcroit  des  fiécles  entiers  , fans  faire  ré- 
flexion que  la  mort  les  tirera  bien-tôt  du 
monde,  & qu’elle nepargne  pas  les  jeu- 
nes gens , qui  fe  fentent  enlever  à la  fleur 
•de  leur  âge  ; il  faut  donc  conclure  de 
f incertitude  dans  laquelle  nous  fommes 
à l’égard  de  l’avenir,  qu’il  faut  faire  un 
bon  ufage  du  tems  préfent.  Que  fi  cette 
réflexion  n’eft  pas  encore  allez  forte  pour 
faire  imprefïion  fur  vos  efprits,  il  m’en 
refte  une  à laquelle  je  défie  tout  homme 
.de  bon  fens.  de  refifter.. 

* Mattb.  17.  L ij 
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Si  l'homme  finiiïoit  avec  le  tems,  (î 
Ton  être  neduroitpas  plus  que  fa  vie,  je 
tie  ferois  pas  furpris  qu’il  usât  de  fon 
tems , félon  le  goût  de  (es  pallions  ; mais 
il  n’en  eft  pas  amfi  ; pour  mourir  nous  ne 
cédons  pas  de  vivre  : le  moment  qui  nous 
fera  palfer  de  la  vie  à la  mort , ne  nous 
fera  point  paffer  de  l’être  au  néant  ; il  eft 
vrai  que  le  tems  fera  fini  pour  nous,mais 
il  ne  fera  (inique  pour  commencer  une 
Eternité,dont  les  fuites  feront  notre  bon- 
heur ou  nôtre  malheur.  Cepeut-iljdonc 
faire  que  nous  faflions  un  mauvais  ufage 
d’une  chofe,  dont  les  fuites  doivent  nous 
être  (i  favorables , ou  fi  funeftes  ! ce  peut- 
il  faire  que  nous  nous  expofions  à nous 
attirer  une  éternité  de  fupplices , pour 
des  plaifirs  de  quelques  momens  ! cela 
peut-il  tomber  fous  le  bons  fens  ! oui  il 
y peut  tomber  : & la  chofc  n’arrive  que 
trop  fouvent  , puis  qu’encore  que  Je 
tems  foit  de  toutes  les  chofes , celle  que 
nous  devons  ménager  avec  plus  de  foin  , 
c’eft  cependant  celle  dont  nous  abufons 
davantage,  e’eftmon  Second  Point. 

Seconde  Partie. 

Saint  Auguftin  a eu  raifon  de  nous  di- 
re apres  uiî  Philofophe  Idolâtre , qu’à 
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confïderer  la  maniéré  dont  le  monde  le 
gouverne,  on  trouvera  que  toute  la  vie 
le  palTe , ou  à une  oifiveté  honteufe , ou, 
à des  occupations  criminelles , atas  omnit 
tranfvolat  aut  nïh'rl  faùentibus , aut  m ahud 
male  occupatis  ’>  ainli  j’ai  raifon  de  dire, 
que  le  tems  eft  de  toutes  les  choies  , celle 
que  nous  ménageons  le  moins , puifque, 
ou  nous  lepaffons  en  des  bagatelles , ou 
nous  J’emploions  au  péché.  Que  l’oili- 
veté  confume  la  plus  grande  partie  de 
nôtre  tems , c’eft  ce  qu’on  ne  fçauroit 
nier  j en  effet,  à juger  des  choies  comme 
elles  font,  & afin  de  commencer  par  la 
plus  belle  faifbn  de  la  vie , à quoi  l’eniv 
ploie-t’on  : l’occupation  des  jeunes  gens, 
eft  de  n’en  avoir  aucune  : ce  qu’ils  ne 
donnent  pas  aux  neceflltez  corporelles , 
iis  le  donnent  au  jeu  , à la  galanterie  & à 
cent  choies  qui  font  pitié.  Ces  fortes 
de  perfonnes  commenceront  à compter 
les  vingt , les  trente  années , fans  pouvoir 
compter  autant  de  jours  donnez  à Dieu, 
& confierez  à l’affaire  de  leur  làlut  ; 
comme  dans  ces  âges  les  pallions  font 
fortes,  on  donne  tout  au  plailir,  & par 
un  étrange  aveuglement,  on  fe  perfuade 
qu’il  lui  faut  tout  donner.  Il  faudroit 
qu’ils  fiffent  reflexion  fur  une  chofe , qui 
eft  de  la  derniere  importance , à fçavoir 
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que  le  tems  de  la  vie  ne  leur  cft  accor- 
dé , qu’afin  qu’ils  remploient  à des  cho- 
fes  qui  regardent  leur  ialut.  Car  comme 
dit  Saint  Thomas,  il  y a cette  different 
ce  entre  le  tems  de  lhomme  & le  tems 
de  l’Ange  ; que  celui  de  l’Ange  a été 
court  : il  n’y  a eu  nul  intervalle  entre  fa 
création,  &fa  prédeftination , ©u  fa  ré* 
probation  ; mais  à l’égard  de  l’homme 
Dieu  le  traite  plus  favorablement  : il  lui 
donné  "depuis  fa  nailfance  jufqu’à  la 
mort , & ce  tems-là  lui  eft  accordé  pour  - 
le  conferver , non  pas  en  chofcs  inutilesi 
mais  pour  le  ménager  fcrupuleufement 
& enemploier  les  meilleurs  momens  à I4 
fànéti  fi  cation.  • . . : 

Jeme  perfuade,  Meflieurs,  que  fi  on 
faifoit  un  peu  de  réflexion  , fur  cette  im- 
portante- vérité,  on  ne  paflèroit  pas  com- 
me l’on  fait  en  bagatelles , la  plus  belle 
partie  de  fes  jours  ; mais  une  des  gram 
des  marques,  qui  me  fait  croire  qu’on 
ne  fait  pas  ces  reflexions,  c’eft  qu’il  n’y 
a rien  qu’on  ménage  fi  mal , que  le  tems,. 
Car  ne  faut-il  pas  avouer , par  exemple, 
que  quand  une  fille  a de  la  naiffance  ou 
du  bien , qu’elle  tient  un  rang  un  peu 
' confiderable  dans  le  monde,  toute  fa  vie 
fe  pfleà  trois  ou  quatre  chofcs,à  dormir, 
à s'habiller,  à manger,  à jouer,  à faire  des 
1 • 
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vifitès , ou  à en  recevoir,  voilà  toutes  Tes 
occupations.  Dç  bonne  foi , parmi  tout 
cela  , peut-on  dire  ; qu’on  emploie  le 
teins? à peine  cette  Dame  prend ra-f elle 
un  quart  d’heure  pour  entendre  la  Méfié; 
& rendre  fes  devoirs,  à Dieu  , devoirs 
<jui  demanderaient  toute  la  vie , & pour 
J accompl  i fiement  de  {'quel s elle  fe.ro it 
encore  trop  courte.  Je  ne  crois  pas  avoir 
outré  les  choies , ni  rien  avancé , qui  nq 
fe  fafle*,  & qui  de  foi-même  ne  ioit  trop 
blâmable  ; qui  cft-ce  qui  y fait  réflexion? 
• ».  Mais  me  dire?  - vous  Jt.  quoi  voulez* 
Vous  donc  qu  une  fqmme  de  qualité  s oc- 
cupe? écoutez  lé  Sage  , dans  le  portrait 
qu’il  fait  do  la  femme  forte , où  il  décrit 
la  maniéré  dont  elle  s’occupoit.  Je  ne 
touche  ici  ayi  rang  de  perfonne  ; mais, 
mes  Dîmes , je  puis  dire  fans  vous  blefïer, 
que  quelque  grande  que  ibit  votre  qua* 
Jité,  elle  meflpas  au-deffus  de  cclied’une 
petite  fille  d'Empercur  & de  Confulj 
Romains  , à qui  Saint  Jerome  donnoit 
ceslalutaires  avis.  FauL.il  vous  enfeigner, 
.lui . écrit-il , fi  quoi  \f0us  devc2.ernpi0iet 
ie  tems  X cfEcë  qnurreEemrac  : ne  peut 
trouver  dequoi  < s’occuper  dans,  fa  fa- 
mille ? riy  a-til  point  dé  doraeftiques, 
fur  lelquels  il  famé  veiller  afin  qu’ils 
s'acquittent  des  ’devoirs  d’un  .bon  Chré- 
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tiénln-y  a-t’il  point  d’enfansà  irïftvitt— 
te  £ rfy  a-t’il  point  de  prières  à;dire* 
d’examen  de  eonfcienee  à faire  , ou  de 
lémures  pieufes  dont  on  s’entretienne  ? 
Si  après  cela , il  vous  refte  dutems5fH> 
norez  Dieu  par  le  travail  de  vos  mains, 
& fûtes, de  petits  ornemens  , qui  en  vous 
d i vert iffant , vous  occupent.  Car  enfiiï, 
dit  Saint  Jerome  , c’eft  une  erreur  de  fe 
perfuader  , que  vôtre  qualité  vous  dif- 
penfe  de  ces  exercices,  & que  vôtre  naif- 
iance  vous  exempte  des  devoirs  aufquéls 
tous  les  Chrétiens  en  general  font  obli- 
gez. N’eft-ce  que  pour  les  pauvres  & 
les  miferables , que  cet  Arrêt  de  la.Jufti^ 
ce  de  Dieu  a été  prononcé  ï tu  mangeras 
ton  pain  à la  fueur  de  ton  front  ? Com- 
me les  grands  & les  petits,  les  riches  & 
les  pauvres  ont  tous  généralement  con- 
tracté le  péché  d’origine , ils  font  tous 
obligez  au  travail  & egalement  engagez 
à faire  un  bon  emploi  du  tems. 

Mais,  dites-vous , nous  ne  faitbns  point 
de  mal  : nous  tâchons  feulement  de  pak 
fer  le  tems.  Vous  ne  faites  point  de  mal', 
dit  Saint  Chrilbftome  1 &.de  bonne  foi, 
n’eft-ce  pas  faire  du  mal , que  de  ne  point 
faire  du  bien  ? fi  vous  aviez  un  ferviteur 
fidelle , fobre , modefte,  qui  cependant 
reftât  tout,  un  jour  les  bras  croirez } fans 
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s’acquitter  de  ce  qui  regarde  vôtre  fer- 
vice  , diriez-vous  que  ce  fèroit  un  bon- 
ferviteur  ? ne  le  chafleriez-vous  pas  au 
contraire  de  vôtre  logis  , comme  un 
fainéant  & urrhomme  qui  vous  eft  inu- 
tile ? Mais  il  ne  vous  a point  fait  de  tort  ? 
n’importe  , diriez-vous  * il  ne  fait  pas 
affez  de  bien , il  ne  s’acquitte  point  de 
fon  devoir  , & il  mérité  d’être  traité 
comme  s’il  me  fiifoit  tort.  Si  vous  aviez 
un  Laboureur  (c’eft  encore  une  compas 
raifon  de  ce  Pere  ) à qui  vous  euftiez 
donné  vos  terres  à cultiver  , & que  pen- 
dant le  tems  qui  eft  favorable  à femer*. 
il  dormît  & reftât  dans  une  perpétuelle 
©ifiveté,  fansenlemencer  vos  terres,  que 
diriez-vous  ? ne  lui  en  ôteriez-vous  pas 
Fadminiftration  ?&  quoique  d’ailleurs  ii 
fût  honnête  homme,  chafte,  tempérant* 
& même  dévot,  ne  le  maltraiteriez-vous 
pas  à caufe  de  fa  pure  faineantife  ? Ne 
croiezpas,  dit  Saint  Chrifoftome,  que 
Dieu  qui  vous  a donné  le  tems  pour  le 
bien  emploier , vous  regarde  d’un  autre 
ceil , & qu’il  exeufe  cette  vie  oHcufe  & 
inutile. 

Au  refte,  ne  penfez  pas  qu’il  n’y  ait 
que  l’oilivetéqui  foit  recherchée  dans  le 
compte  terrible , que  Dieu  demandera  à 
tous  des  hommes, du  tems  qu’il  leur  don- 
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ne  ; il  y aura  bien  d'autres  occupations, 
qui  ne  feront  pas  traitées  moins  rigou- 
reufemcnt,  jpuifque  le  tems  n y eft  pas 
moins  diflipe , que  dans  ces  fortes  d’inu- 
tilitez.  Je  n* entens  pas  feulement  ici  par- 
ler des  occupations  qui  font  manifefte- 
ment  criminelles,  ces  chofes  font  trop 
évidemment  mauvaifes  : je  parle  dua 
Artifan , d’un  Marchand , d’un  Avocat  ; 
quoiqu’un  Laboureur  ait  la  fueur  fur  le 
front  , depuis  le  matin  jufqu’au  foir„ 
quoique  le  Marchand  foit  tout  le  jour  à 
fon  comptoir.  Helas  ! parmi  ces  diffe- 
rentes occupations  , qu’il  y a de  tems 
perdu  ! les  uns  & les  autres  après  avoir 
bien  travaillé  , en  font-ils  meilleurs  & 
plus  gens  de  bien  ? Pendant  leurs  occu- 
pations élevent-ils  leur  cœur  à Dieu  ? 
renient-ils  à l’Eternité,  & offrent-ils  au 
Seigneur  ces  petites  peines  , afin  qu’il  les 
agrée  , & qu’il  leur  en  tienne  compte  f 
peut-être  ceux  qui  font  d’une  profclfiom 
plus  relevée  , ont-ils  des  fentimens  plus 
équitables  ? vous  en  allez  juger  par  la. 
difeuflion  que  j’en  vais  faire. 

Quand  je  vois  des  hommes  d’affaires^ 
ou  de  robe  , je  vois  qu’ils  font  extrême- 
ment avares  de  leur  tems  , jufques-là 
que  leur  avarice  vajufqu’à  fe  retrancher 
les  chofes  les  plus  neceiÊur.es , ou  à la  vie. 
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ou  à leurs  divcrtifïemcns-;  mais  pourquoi 
*ihcQ  que  cés  gens  ménagéht  leur  rems, 
>avec  tant  d’avarice  \ Helas  ! c’eR  pour  les 
aftài res  d’autrui  : c?eR  pour  l’intérêt  de 
phffieurs  particuliers  , de  la  caufc  def- 
quélsilsEe  chargent  ;& ‘parmi  tant  d’cm- 
bürtfas  , parmi  tant  de  vibres  de  papiers 
& de  mémoires,  ils  né  fe  donnent  rien 
à eux-mêmes, & ne  perdent  a ri en  moins 
qu  a travailler  pour  l’Eternité.  Un  hom- 
«me  qui  eft  occupé  à une  affaire  publi- 
que» , qui  prend  du  fciri  & de  l’inquie- 
-t^dé  pour  les  autres , un  homme  de  cet- 
te nature,  dit  Séneque  , ne  peut  jamais 
«rentrer  en  lui-même , & Congera  à ce 
qui  le  regarde , tant  les  affaires  d'autrui 
4e  diffipent  & lui  donnent  d’embarras  1 
C’eft  pourquoi , a jôûte-t’il  /lorsqu’il  n’à 
plus  d'occupation  , quand*  il  eR  aban- 
donné à fcs  propres  affaires  , il  ne  peut 
pas  fe  foufftk  lui-même  : voila  en  quoi 
il  eftimoit  mifcrable  la  Condition  des 
bommes  ; & voilà' I plus  forte  raifon  en 
quoi  nous  devons  pîaindrelés'GbrétienS!, 
qui  doivent  avoir  d’autres  y très , &.  fon- 
der à:  f Eternité.  Un  Gi’and  Chàhcelffer, 
étant  Rtc  le  point  de  mourir  , reconnut 
bien  cette  vérité,,  quand  à l’article  de  là 
•mort  j il  s'écria  :•  j’ai ‘fait  écrire  pltR  de 
mille  rames  de  papiers  p;les:  affaires 
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sd'une  infinité  de  gens  : )e  me  fuis  donné 
la  peine  d'en  écrire  une  partie,  & parmi 
cette  confufion  de  papiers  , je  ne  trouve 
pas  une  ligne  faite  pour  mon  falut!  Voilà 
ce  que  peuvent  dire  ceux  qui  font  em- 
barrallèz  dans  îçs  affaires  d'autrui  ; ils 
plient  tous  les  jours  & toutes  les  nuits 
a feuilleter  les  livres , à décider  les  ques- 
tions, à debarraffer  les  procès,  & pen- 
dant tout  le  tems  qu’ils  ont  vécu  , à pei- 
ne peuvent-ils  trouver  quelques  heures,, 
qu’ils  aient  données  à Dieu,  & pour  met- 
tre ordre  à leur  confidence  TOn  les  ap- 
pelle de  grands  hommes  : qn  dit  celui- 
ci  efi:  un  grand  Politique  , celui-là  eft  un 
habile  Avocat , l'autre  un  Magiftrat  fort 
appl  iqué  à là  pro&flfion,  & avec  tout  cela, 
ce  font  des  gens  qui  travaillent  inutile- 
ment , puifqu’ils  ne  travaillent  pas  pour 
eux.  t,  . ....  -,  . ; 

Le  Sage  dit , que  de  craindre  Dieu  & 
d'obferver  fies  Commandemcns , c'eft-là 
tout  l’homme  , comme  fi  tout  le  refte 
étoit  indigne  de  l'homme.  Le  Propher 
te  IfaVe,  dit  un  beau  mot  : , il  compare 
1 oyvrage  des  hommes  à ces  petits  bâ- 
teaux de  papier  , que  les  enfans  font 
quelque-fois  ; ils  les  font  avec  empreffe- 
ment*  & nous  nous  mocquons  d'eux  r 
Dieu  en  fait  de  même  à l’égard  des  homr 
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mes,  dit  Saint  Auguflin  ; leurs  plus  gran- 
des affaires  ne  font  que  de  pures. maife- 
ries  : Magnorum  nuga  negotia  putantur  ; ces. 
bagatellesablorbent  tout  le  tcms  quon 
devrait  donner  à la  fimélificarion  j 8c 
après  un  flus  & refius  de  mille  occupa- 
tions, quand  on  vient  â la  mort , on  fe 
trouve  pauvre,  nud&  dépoüillé  de  tou- 
tes choies  : reproche  que  cet  Ange,*  dont 
il  eft  parlé  dans  rApocalipfc  , faifoit  à 
un  Evêque  i*  nefcis  quia  mes  mifcrabilts , 
&pauper,&  nudus  ? Vous  qui  paroiiïez 
dans  te  monde  , comme  quelque  chofe> 
vous  qu’on  confidere  comme  un  homme 
occupe  à de  ferieux.  emplois  y que  vous 
trompez  de  gens  ! & que  vous  vous  abu- 
fez  vous-même  [Car  vous  ne  Içavez  pas 
que  vous  êtes  réduit  à la  nudité  & à la 
mifcre  la  plushonteufe  ; c’eft  ce  même 
reproche  qu’on  peut  faire  à une  infinité 
de  gens , quifè  trouventencore  à la  mort 
plus  pauvres,  plus  nuds  & plus  mifera- 
feles  que  cet  Évêque,  qui  n’êtoit  accufé 
que  ae  tiédeur  & de  relâchement  dans 
fes  actions»  Mais , Chrétiens , puifquece 
mal  eft  fi  grand  , ne  le  lailTons  pas  fans 
remede , & difons  qu’il  n’y  a rien  dont 
nous  nous  puiffions  mieux  fervir  que  dut 
tems,dont  lufage  nous  doit  être  fi  pré- 
lieux  , c’eû  monTroiiiéiue  Point*  . j 
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Troisième  Parti e-:  , 

;T 

L’homme  eft  de  tous  les  animaux  Iç 
plus  actif  ; il  eft  aulli  de  tous  les  animaux 
celui  qui  peut  mieux  ménager  lesbiçq§ 

Su’il  reçoit,  & dont  l'ufage  le  doit  fan* 
:itier.Je  dis  qu'il  eft  de  tous,  les  animaux 
le  plus,  actif:  c’eft  lui  qui  les  engage  ai* 
travail,  & qui  travaille  ayec  eux;  il  agit 
comme  les  chevaux , quand  il  les  monte* 
& qu'il  les  tourne  comme  il  y eut  : il  agit 
avec  les  chiens  quand  il  eft  à la-  chalié». 
& qu’il,  les  lance.  En.  un  mot,  il  eft  le 
plus  vigilant  & le  plus  laborieux  de  tou- 
tes les  créatures  ; mais  fou  voit  fes  occu- 
pations font  inutiles , & à moinsqu'il  ne 
fefiè  des  chofcs  qui  aient-  dire<ftement* 
ou  indirectement  rapport  .à  fi)n  la  lut  , il 
peut  dire  avec  cet  Empereur- Romain  t 
amic£ , ditm  perdidi.  Cependant  ce  qui  eft 
avantageux  pour  l’homme  ,&  prinucipaler 
ment  pour  le  Chrétien , c’eft  qu’il  peut 
réparer  la  perte  du  tems  qu'il  a.  inutile* 
ment  , ou  meme  criminellement  emt 
pioié  j de  c'eil  ce  dernier  moi  en  qu’il 
fàut  que  je  vous  propofe , & qui  a un- 
rapport  formel  avec  la  prudence  Evan* 
gel iq ne/  Car  qu’eft-ce  qu'exige,  de  lui 
cette  prudence  Chrétienne  ? linon  trois* 
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choies;  à fçavoir,  qu’il  répare  le  tems 
paffé  , qu’il  iandiHe  le  préient , & qu  'il 
fe  difpore  à fc  rendre  favorable  à l’avez 
nir  ; par-là  il  em bradera  tous  lestems,  ÔC 
emploiera  à d’excellens  ufages  le  plus 
prétieux&  le  plus  important  de  tous  fes 
biens. 

Saint  Augiiilin  s’étonne  de  ce  que 
David , parlant  des  fentûnens  que  Dieu 
a pour  les  pécheurs  & de  l’Arrêt  qu’il 
leur  prononcera  au  Jugement  dernier  r 
il  leur  dira,  retirez-vous  de  moi,  vous, 
qui  faites  des  oeuvres  de  péché  :*  difie v 
dite  a me  qui  operamim  ïmquitatem.  Quoi» 
dit  Saint  Auguftin,  ces  miferables  font 
morts  , & par  confequent  n’étant  plus 
dans  la  vie , ni  en  état  de  mérite  , ou  de 
démérité , comment  peut-on  dire  qu’ils 
font  actuellement  attachez  au  péché? 
C’ell , répond- il , que  tout  morts  qu’ils 
jfont,  ils  fe  rdïouvicnnent  du  palTé,  & 
voudroient  encore  tout  morts  qu’ils  font, 
©ffenfer  Dieu  s’ils  pouvoient.  Ainii  quoi- 
que le  tems  foit  écoulé,  il  fert  pour  leur 
plus  grande  condamnation  ; ce  que*  les 
médians  font  pour  leur  réprobation,, 
c’eft  ce  que  les  bons  Chrétiens  doivent 
faire  pour  leurfalut  ; il  faut  que  par  la 
pénitence  ils  fàflent  revenir  le  tems  paiTé* 
* Mattb.jk  ■ . ; ■ u 
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& qu’ils  Ce  fervent  du  terris  prefent  pour 
l'expier-  II  y a tant  de  mes  années  qui 
font  écoulées,  doit  dire  un  Chrétien  : de 
ces  années  il  y a û peu  d’heures  que  j’aie 
cmploiées  à mon  falut  ! cependant  la  mi*- 
fericorde  de  Dieu  m’a  laifle  encore  un 
remede,qui  eft  de  me  convertir  & de 
repalTcr  comme  ce  bon  Roi , les  années 
perdues,  danS'l’amertume  de  mon  cœur,. 
& par  ce  moien  de  les  faire  revenir* 
Voilà  ce  que  je  voudrois  que  vous  con- 
fideraffiez  quelque-fois  dans  ces  con* 
ferences  fecretes , que  vous  avez  avee 
vôtre  coeur. 

Confklerez  la  nature  deschofes,  auf- 
quelles  jufques-ici  vous  avez  proftitué 
vôtre  tems  ; ces  compagnies , ces  vifites* 
cesjeux,  ces  feftins,  ces  fpeétacles,  qu’eft 
devenu  tout  cela  ? Il  eii  allé  fe  perdre 
dans  l’abîme  du  néant  : difons  mieux^ 
tout  cela  s’eftallé  perdre  dans  l’Eternité. 
Il  en  fera  de  même  des  fauffes  confola*- 
tionsi^  que  vous  goûtez  encore  à prefent» 
& parles  chofés  qui  fc  font  paflees ,vous 
devez  vous  inftruire  du  bon  ufage  de  ce 
qui  vous  refte.  Il  faut  que  eonvaincusde 
la  vanité  de  ce  qui  s’eft  écoulé,  vous 
appreniez  à ménager  utilement  ce  qui 
s’écoulera  encore  r que  vous  l’emploïez 
à des  œuvres  Chrétiennes,  qui, aillent 
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heureufement  fe  perdre  dans  l’Eternité;, 
& non  pas  à des  a&iora  inutiles  & cri-* 
minelles,  qui  ne  nous  laiffent  que  de  mal-' 
heureux  repentirs. 

Si  c’eft-là  l’ufàge  que  nous  devons  fai- 
re du  pafle , nous  devons  ménager  fbi- 
gneufemeht  le  prefent , en  ne  faifanr  rien 
qui  n’ait  quélque  rapport  à nôtre  falut. 
Il  y*  a bien  de  la  différence , dit  Saint  Au- 
guftin  , entre  les  jours  de  la  vie  & les 
jours  du  Ciel  les  jours  de  la  terre  font 
des  jours  malheureux  , parce  que  c’efl 
011  fe  trouvent  tous  les  maux  : les  jours? 
du  Ciel  font  heureux , parce  que  c’clt 
Ialfemblage  de1  tous  les  tiens,  & la  fin 
de  tous  les  maux.  Mais  quelque  diffé- 
rence qu'il  y ait  entre  ces  jours  , dit 
Saint  Auguftin,  ils  ont  entre  eux  cet  ad- 
mirable rapport,  que  ceux  de  la-  terre 
peuvent  devenir  comme  ceux  du  Ciel* 
c’eft-à-dire  , non-feulement  des  jours 
heureux , quand  on  les  paffe  dans  la  fain- 
teté  & dans  l’innocence  j mais  encore 
" des  jours  fixes  que  l’on  arrête , & qui  ne 
s'écoulent  que  pour  produire  une  favo- 
rable éternité.  Dans  cette  penfée  il  faut 
qu’un  Chrétien  travaille  & qu’il  fàffe  de 
pieufes  réflexions  fur  fon  état , & furies 
devoirs  ; car  pour  lors  il  verra  , que  de 
tout  le  tems  qu’il  fe  promet,  il  n’y  a que 
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le  moment  préfcnt  qui  Toit  à lui  ; & dans 
cette  vûë  , il  Je  mçnagera  avec  fcrupule, 
& il  dira  avec  Saint  Pierre  Chrifologuc  :T 
nous  avons  donné  tant  d’années  pour 
flatter  nos  corps,  donnons  quelques  jours 
aux  befoins  & au$  ncceflitez  de  nôtre, 
amc  ; nous  avons  emploie  tant  de  tems> 
pour  nous,  refervons-en  quelque  çhqfe' 
pour  Dieu , l’Auteur  dç  tous  le  tepis  ’T 8ç. 
après  nous  être  entièrement  conterez 
aux  vanitez  du  fiecte , emploions  pour  le 
fervjee  dç  Dieu , les  foibles  relies  de  no- 
ue vie,  , 

Nous  entrerons  plus  facilement  dans 
çes  penfées , fi  nous  faifous  réflexion  fur 
l'avenir.  Car  quoique  peut -être  nous, 
nous  flattions  tous  > que  nous  ne  mour- 
rons pas  li-tôt  , cependant  comme,  nf 
vous  y ni  moi  n’avons  aucune  caution* 
qui  pu i lie  nous  répondre  d’un  fcul  jour, 
cette  incertitude  nous  obligeant  de  pend 
fer  que  nous  pouvons  mourir , ne  nous, 
oblige-t’clle  pas  en  memc-terns  de  pré- 
venir ce  dernier  moment , ppur  aller; 
rendre  compte  au  Jugement  de  Dicur 
Comme,  jufques  - ici  n^us  avons  perdq 
beaucoup  de  teins , le  fccrct  de  le  bien, 
ménager  pour  l’avenir , dépend  de  cer- 
taines réglés, que  jç  vous  tu p plie  de  vous, 
appliquer.  Quelque  va(ie  que  foitlebieft 
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dun  homme , il  faut  qu’il  règle  fes  dé- 
penfes , autrement  la  confufion  ablorbe- 
ra  fes  richefles  : dans  cette  vue  cet  hom- 
me deftinje' differentes  fommes  d’argent 
pour  les  emploier , tant  pour  fon  ména- 
ge , tant  pour  fes  affaires,  tant  pour  fes 
plaihrs.  Or  j’ai  à vous  dire , que  voilà 
ce  qu’il  faut  que  vous  fa  fiiez  , fi  vous 
voulez  ménager  le  tems  : il  faut  faire  une 
diftrihution  exacte  à laquelle  vous  vous 
aflujettifîiez  avec  une  application  invio-t 
Jable  ; notre  vie  peut  l'c  partager  en  trois 
'chofes  principales , en  ncçeffitcz  naturels 
Jes , eu  occupations  civiles»&  en  devoir? 
religieux  ; en  neeeflijtez  naturelles  ,co/ii<v 
me  eft  le  manger  & le  dormir  : en  occu-t 
nations  civiles,  comme  font  nos  affaires 
*■  nôtre  commerce  : & en  devoirs  rcli- 


tieux,  comme  les  exercices  de  la  pieté» 
: la  fréquentation  des  Sacremens. 

Que  faut-il  donc  que  nous  faflions  ?I1 
faut  réglef  nôtre  tems , comme  nos  dé- 
penfes;une  heure  marquée  pourle  cou- 
cher, une  pour  le  leyer»  une  pour  les 
repas , une  pour  les  affaires , une  pour  les 
divertiffemens,  une  pour  les  devoirs  de 
pieté;  mais  ce  que  nous  devons  princi- 
palement obferver  en  cette  rencontre, 
c'eft  de  ne  donner  aux  neceffitez  natu- 


relles, que  ce.  que  nous  ne  pouvons  leur 


Digitized  by  Google 


Sermon  pour  te  Mardy  &c. 
refufer , afin  que  les  devoirs  de  la  Reli- 
gion aient  la  partie  la  plus  confiderable 
de  nôtre  tems , dans  le  partage  que  nous 
en  ferons  ï 6c  en  cela  ne  croicz  pas , que 
je  vous  donne  ici  une  méthode  qui  £bit 
plus  propre  pour  le  cloître  que  pour  le 
monde  r une  infinité  de  gens  s'en  fervent 
aujourd'hui  , avec  beaucoup  d’édifica^ 
tion  & de  profit , & fans  cela  on  peut 
dire  qu’on  perdra  le  tems futur,  comme 
on  a déjà  perdu  lepafle.  Appliquez-vous- 
donc  de  fi  importantes  régies  r distri- 
buez fi  bien  vôtre  tems  , que  vous  en 
trouviez  pour  Dieu  & pour  vous-mê- 
mes , & que  vos  derniers  momens  fi. 
exactement  ménagez,  fe  terminent  à une 
bien-heureufe  Eternité,  que  je  vous  £oiu 
haite. 
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Tempus  meum  nondùm  advenir, 
tempus  autem  veftrum  fem- 
per  eft  paratum. 

Mon  tenu  n’ e/l  pas  encore  arrivé  : mais  le  votre 
ejl  toujours  prêt.  En  S.  Jean.  Chap.7. 

CEs  paroles , Meflieurs  , marquent- 
Tamour  du  Fils  de  Dieu  pour  les 
hommes,  par  la  différence  des  tems  dont 
il  veut  parler;  d’autant  que  le  tems  du 
Fils  de  Dieu  eft  proprement  le  tems 
dans  lequel  il  doit  exercer  fcsjuftices, 
ce  qu’il  fera  particulièrement  au  mo- 
.jnent  de  nôtre  mort , & généralement 
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dans  la  confommation  des  ficelés , mais 
que  Je  tems  des  hommes  eft  cette  vie , , 
parce  qu'il  leur  eftaccordé  pour  en  pro- 
fiter & pour  faire  pénitence.  Je  viens 
donc,  Meilleurs,  vous  annoncer  que  c'eft 
maintenant  un  tems  favorable,queDieu 
vous  donne  en  ces  jours  de  falut  & de 
benédiétion  ; mais  aufli  je  ne  dois  pas  ou- 
bliera vous  dire  que  ce  tems  eft  court: 
que  ces  jours  font  en  petit  nombre  , 6c 
que  le  Sauveur  de  nos  âmes  nous  dit  au- 
jourd’hui , adhuc  modicum  tempus  ; je  n ai 
plus  gueres  à ctreavec  vous,  & fi  vous  ne 
profitez  de  ma  prefencc  pendant  que  j’y 
luis , vous  me  chercherez  inutilement , 
car  vous  ne  me  trouverez  point , & vous 
mourrez  dans  vôtre  péché. 

Ne  perdez  donc  pas  ce  tems  prétieux; 
mettez  àphofitdes  momens  fi  cners,  d'u- 
ne vie  que  nous  pafïons  comme  fi'  elle 
ne  devoit  jamais  finir.  Il  fera  inutile  de 
connoître  1 importance  de  ce  tems, quand 
nous  ne  l’aurons  plus  ; ufons  de  celui 
dont  nous  joüiflbns  , d’une  maniéré  qui 
nous  (bit  profitable , & qui  ne  nous  don- 
ne pas  fujet  de  le  regretter.  Et  pour  en 
venir  à bout,confiderez  l’inutilité  de  vô- 
tre vie  paffée  , la  brièveté  de  vôtre  vie 
prefente , & l’incertitude  de  vôtre  vie 
future  : d’où,  je  conclus  que  la  peine  ÔC 
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le  travail  nous  (ont  d’une  neceftité  indif^ 
.penfàble  pour  trois  ràifons  : parce  qu’il 
faut  réparer  le  te  ms  de  la  vie  pafïee  : par- 
ce qu’il  faut  ménager  le  tcms  de  la  vie 
prelente  : &:  parce  qu’il  faut  pourvoir 
au  tems  de  la  vie  future.  Appliquons 
flous  à ces  trois  Proportions , elles  vont 
Taire  la  partage  de  ce  Difcours.  Pour  la 
Vie  paftée  nous  avons  beaucoup  perdu. 
Pour  la  vie  prefe-nte  nos  momens  font 
courts- & 'rapides.  Pour  la  vie  future  ce 
qui  nousrefte,  eft  fort  incertain  : la  perte 
du  paffé  , la  brièveté  du  prêtent , l’incer- 
titude du  futur.  Voilà  ce  qui  nous  enga- 
gea reparer  beaucoup , aménager  beau- 
coup-, à craindre  beaucoup.  Trois  de- 
voirs qui  renferment  tout  le  tems  de 
taôtre  vie3&  que  je  regarde  comme  le  fon- 
dement de  nôtre  fàlut.  Demandons  les 
lumières  du  Saint  Efprit  &c.  Ave  Maria / 

Première  Partie. 

Si  vous  ne  comprenez  pas  combien  ïi 
"perte  du  tems^cft  coniidcrable  , c’eft  que 
vous  ignorez  le  prix  du  tems  ; c’eft  pour- 
quoi 11  vous  eft  très  - important  de  l’ap- 
prendre. Sçavez  - vous,  Chrétiens,  que  le 
tems  eft  le  feul  des  biens  naturels  que 
vous  pofledez  ? que  c’eft  à vous  feul  ~à  qui 
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la  nature  l’a  donné  fans  referve  , & que 
rien  ne  peut  l'ôter  à l’homme  vivant , 
omms  fiqtiidem  res  aliéna  efta  nobts  quoi 
fiofirum  efi}  temptis  ejU  C’efl  une  parole  de 
Senéque  , mais  elle  a été  adoptée  par 
Saint  Bernard,  & confàcrée  par  ce  Grand 
Saint.  En  effet  tous  les  autres  biens  font 
fujets  à l’injure  du  tems  , & quand  je  fe- 
rois  dépoiiillé  de  tous  les  biens , foit  de 
la  nature,  foit  de  la  fortune,  je  ne  m’en 
eflimerois  pas  fort  malheureux  , pour- 
veu  que  j’euffe  du  tems  , parceque  le 
tems  & l’efperance  font  les  deux  refïbur- 
ces  des  malheureux. 

Tout  nous  eft  vendu  dans  ce  fiécle  , il 
n’y  a que  le  tems  que  nous  tenons  libéra- 
lement de  la  nature.  Nous  venons  au 


monde  fans  biens , fans  force , fans  efprit, 
fans  connoiffance  , la  nature  nous  met 
feulement  en  pofTeffion  du  tems , & avec 
ce  tems  nous  nous  mettons  en  pofTeffion 
de  tout  le  relie.  C’efl  par  fon  moien 
que  nous  acquérons  tous  les  autres  biens. 
C’eft  par  fon  moyen  que  nous  achetons 
de  la  force, de  lefprit,  des  dignitez , des 
richeffes,  des  charges.  Ne  prenez  pas  ces 
penfées  pour  des  expreflions  prophanes, 
puifque  ce  font  celles  de  l’Apôtre  même, 
* redimentes  tempus . Ce  tems , félon  Saint 
* Colof.  4. 

Paul, 
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Paul , s’achete  & fe  vend  ; & comme  dans 
un  commerce  réglé  on  donne  ce  qu  on  a, 
pour  acquérir  ce  qu'on  n'a  pas , aulïi  il 
faut  donner  le  tems , afin  d'acheter  ce 
qui  nous  manque.  Quelle  folie  quand 
on  a donné  fontems , 10.  pour  rien  , z°, 
pour  le  péché  ; car  c’eft  en  ces  deux 
•maniérés  que  fa  perte  eft  très  - considé- 
rable. 

J'en  attelle , Meilleurs , vos  expérien- 
ces ; que  vous  refte-t’il  des  plailirspour 
lefquels  vous  avez  facrifié  vos  plus  beaux 
jours  ? que  vous  relie  - t'il  de  ces  hon- 
neurs & de  ces  dignitez , que  vous  avez 
recherchées  avec  tant  de  peine  ? Je  veux 
que  toutes  ces  chofes  aient  rempli  l'é- 
tendue de  vos  vœux  ; mais  le  plaifir 
que  vous  en  avez  reçu,  n’elt-il  pas  difli- 
pé,  & celui  que  vous  en  efperez,ne  fe  dif- 
fipera-t'il  pas  aulïi  ? Il  y a prés  de  15.  ou 
20.  ans  que  vous  goûtez  ce  plaifir , mais 
quel  avantage  avez  vous  fur  ceux  qui  ne 
le  goûtent  que  depuis  trois  jours  ? tout 
eft  palfé  pour  eux  & pour  vous , & ce  qui 
elt  palfé  n'eft  plus  rien  1 quelle  différen- 
ce mettez-vous  entre  un  honneur  qui  a 
été  en  effet , & un  honneur  qui  n'a  été 
qu'en  longe  ? l'un  & l’autre  ne  font-ils  pas 
également  abîmez  dans  le  néant  ? je  veux 
Tome  IL  M 
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dire  & cet  honneur  réel,  & cet  honneur 
imaginaire  ? 

Ce  n’étoit  donc  pas  fans  raifon  que  le 
Prophète  comparoit  le  tems  pâlie  au 
lommeil , quand  il  difoit  que  les  Riches 
s'étoient  endormis,  & que  le  tems  com- 
me un  torrent  impétueux  leur  avoit  ar- 
raché des  biens  qu'ils  croyoient  y trou- 
ver : * dormierunt  fomnum  fuum  & nthil  in - 
venerunt  viridivitiarum}mmanibus  fuis.  Car, 
quoi  que  le  tems  femble  être  nôtre  feul 
bien , c’eft  lui  cependant  qui  nous  ravit 
tous  les  autres.  i°.  Il  nous  ôte  *le  charme 
de  l'objet.  i°.  Il  nous  ôte  l’objet  même. 
3°.  Il  nous  ôte  le  fouvenir  de  l'objet  : la 
chofe  cefle  d 'être  agréable  , enfuite  elle 
celle  d’être  ablolument,  & enfin  elle  celle 
d’être  dans  le  louvenir.  Ce  qu’il  y a de 
plusdouxdans  ces  objets , &ce  qui  nous' 
charme  plus  agréablement , eft  auflï  ce 
qu'il  y a de  plus  fragile.  Le  plaifir  celle 
detre,prelque  auffi-tôt  qu'il  commence  ; 
peu  de  tems  après  il  n'efl  plus  rien  du 
tout , & fi  le  fouvenir  nous  en  relie , de 
quelle  maniéré  relie -t’illil  relie  , dit 
l’Ecriture,  comme  une  vapeur  qui  fe  dif. 
fipe  aulfi  - tôt  qu'elle  le  Forme , comme 
un  peu  d’écume  qui  marque  la  trace  par 
où  un  vailfeau  a pâlie  , comme  un  petit 
* Pfalm.  7f.  . 
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murmure  quon  entend  dans  l’air  après 
un  grand  bruit  : cette  vapeur,  cette  écu- 
me & ce  murmure  paflent  bien-tôt , & 
quelques  momens  après  il  n’en  refte  plus 
riep. 

Telle  eft  la  fragilité  de  tout  ce  qui 
nous  charme  ici  bas.  Imaginez  - vous  la 
perlonne  du  monde  qui  vous  eft  la  plus 
chere;  ce  charme  quelle  a aujourd’hui, 
elle  ne  l’aura  pasdemain,elle  ceflera  elle- 
même  de  vivre , & le  fouvenir  que  vous 
en  aurez  & qui  fembloit  devoir  être  éter- 
nel,s evanoüira  peu  à peu;  en  un  mot  vous 
ne  l’aimerez  plus , vous  ne  la  verrez  plus, 
vous  n’y  longerez  plus  ; voilà  les  degrez 
du  néant  où  le  tems  plonge  toutes  cho- 
fes.  Il  réduit  tout  à un  pur  fonge,&  après 
ce  fonge  délicieux  , que  trouve  - t on  ? 

' rien  du  tout  : y trouvez  - vous  les  foins 
que  vous  y avez  donnés,  la  réputation 
que  vous  y avez  hazardée,  la  depenle  que 
vous  y avez  faite  , le  fond  que  vous  y 
avez  diflïpé,  l’innocence  & la  pudeur  que 
vous  y ^vez  prodiguée , le  repos  de con- 
fidence ipie  vous  y avez  perdu  ? Mais  y 
trouvez-vous  cette  fatisfaéiion  que  vous 
vous  y étiez  propofée,  ce  calme  & cette 
tranquillité  que  vous  y cherchiez  ? qu’y 
trouvez  - vous  pour  ïetems  que  vous  y 
avez  confàcré  , pour  les  années  qui  s’y 

M ij 
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fontécoulées  ? nihil  tnvenerunt.  Il  ne  vous 
eft  rien  relié  après  cefonge,  & pour  ce 
fonge  vous  avez  prodigué  le  tems  dont 
la  polfelîion  vous  devoir  être  fi  chcre  : 
heureux  li  vous  ne  l’avez  pas  employé 
au  péché.  ' ^ 

Ce  tems  n’cll  plus , mais  il  a été  ; ce 
plailir  a été,  mais  il  n’eft  plus  ; cett'e  dou- 
ceur qui  vous  a charmé,  ne  fubfïfte  plus, 
mais  le  crime  fubfifte  & demeure  toû- 
jours , facere  in  tempore  eft  ,fecifle  in  Atcrnum 
manet.  Voilà  ce  qui  fait  nôtre  malheur, 
ces  occafions  d’iniquité  font  paflées  de 
nos  mains,  mais  elles  ne  font  pas  paflees 
de  nôtre  efprit , ni  de  nôtre  cœur , tran- 
fierunt  à manu  fed  non  à mente.  Connoître 
le  mal,  cela  palfe  ; mais  l’avoir  commis, 
cela  ne  palfe  jamais  : malfacrer  Ion  frere  % 
c’efl:  un  plailir  que  Caïn  n’a  pas  refusé  à 
fa  paillon  de  vengeance,  pluheurs  années 
feiont  écoulées  depuis , mais  ce  meurtre 
commis  eft  un  mal  qui  le  tourmente  pen- 
dant toute  l’Eternité;  c’eft  un  remords 
qui  rongera  fans  celfe  fon  cœur  : c’cft 
un  ver  qui  ne  lui  donnera  jamais  de  re- 
pos. Caïn  s’éloigne  des  lieux  où  il  a com- 
mis fon  crime,  il  erre  dans  les  forêts,mais 
il  demeure  toujours  avec  fon  péché  , le 
fing  de  fon  frere  le  fuit  par  tout  ; il  voit 
fon  meurtre  peint  fur  tous  les  objets' qui 
m - - 


- Digitized  by  Google 


de  la  Semaine  de  ta  Pafiion.  169 
fe  prefententà  lui.  Magdclaine  fe  repen- 
tira de  fon  péché  : elle  en  concevra  de. 
la  douleur  & de  l’horreur:  elle  aura  au- 
tant de  haine  pour  le  monde , qu’elle  l’a 
aimé,  & elle  méritera  par  la  grande  cha- 
rité la  converfation  de  Dieu  & des  An- 
ges. Cependant  ni  Caïn  reprouvé  , ni 
Magdelaine  penitente  , n’obtiendront-, 
jamais  que  leur  crime  n’ait  été  commis: 
on  n’oubliera  jamais  Caïn  meurtrier/  ni 
Magdelaine  voluptueuse , parce  que  les 
meurtriers  & les  voluptueux  , ne  font  pas, 
feulement  ceux  qui  font  dans  l’a  été  du 
péché,  mais  encore  ceux  qui  y ont  été.  \ 
C’eftce  qui  a fait-dire  à David,  que 
fon  péché  étoit  toujours  devant  lui.  * Pec- 
catitm  meum  contra  me  eft  fanper  , mor^ 
péché  eft  toûjours  devant  moi  & contre- 
moi.  Il  ne  celle ra  jamais  de  fe  préfenter 
à mon  efprit  : le  jour  que  je  l’ai  commis, 
eftpalfé,  leplaifireft  diflipé,  le  charme 
eft  évanoui,  la  beauté,  la  tentation,  la  pai- 
llon tout  eftpalfé,  il  n’y  a que  mon  pé- 
ché qui  refte péché  qui  s’élève  fans  celle 
contre  moi  , comme  un  ennemi  & un 
perfecuteur , péché  qui  de  quelque  côté 
que  je  me  tourne  , ne  me  donne  aucun 
repos  : tout  le  refte  me  flatte , mes  amis , 
mes  Courtifans  , tout  contribue  à mon 
* p fai,  5c.  . . . . 

* M iij 
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plaifir , mais  mon  péché  eft  toûjours  & 
devant  moi  & contre  pioi  , peccatutn 
tneum  contra,  me  e fl  femper. 

De  ces  refléxions  dü  plus  judicieux 
des  Rois,  que  devez-vius  conclure  ? fi 
ce  n’eft  la  réparation  dü  mauvais  ufage 
c^ue  vous  avez  fait  du  tems  pafTé  ? vous 
lavez  confumé  à rien.  C'eft  trop  peu 
dire  , vous  lavez  employé  au  pèche  & 
par  confequent  à quelle  réparation  n’êtes 
vous  pas  obligés  ? encore  n'eft-ce  pas  là 
ce  qui  s'appelle  bien  emploier  le  temsjcar 
reparer  l'abus  du  tems  palfé,  ce  n'eft  que 
païer  des  dettes  qu'on  a contradées , dit 
S.Anfelme,&  bien  emploier  le  tems  pre- 
fent , c'eft  faire  des  provisions  de  vertu  : 
vous  avez  donc  des  dettes  palïees  à 
païer;  comment  joindrez- Vous  le  bien 
que  vous  êtes  obligé  de  faire  mainte- 
nant, avec  celui  que  vous  étiez  obligé  de 
faire  auparavant  ? redoubler  fa  ferveur 
dans  les  exercices  de  pieté , païer  la  dette 
prefente  & paflee  , par  des  mortifica- 
tions, des  aufteritez  , une  pénitence  ri  - 
goureufe.  Voilà  ce  que  c’eft  que  répa- 
rer le  tems  ; cette  réglé  vous  femble  im- 
poflible  , mais  que  faut -il  pour  vous  la 
faciliter , que  la  vûë  de  vos  crimes  palTcz. 

C’en  fut  allez  à Saint  Paul,  pour  exer- 
cer fur  lui  les  plus  grandes  rigueurs,  que 
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léfouvenir  de  k perfecution  qu’il  avoit 
faite  à l’Eglife  : c’en  fut  affcz  pour  tirer 
un  torrent  de  larmes  des  yeux  de  Saint 
Pierre , que  le  fouvenir  de  la  lâcheté  en 
renonçant  fon  maître  : c’en  étoit  alfez 
pour  peupler  les  deferts  de  la  Thebaïde, 
de  pénitens  & d’hommes  pécheurs , que 
le  fouvenir  de  leurs  délordres,la  folitu- 
de,  la  haire,  1a  cendre,  le  jeûne,  la  priè- 
re & toutes  lesaulleritez  dont  ils  étoicnt 
environnez,  ne  leur  faifoient  point  peur, 
parce  qu’ils  avoient  toûjours  l’image  & 
le  fouvenir  prefent  de  leur  péchez  paffez. 
Et  vous  pécheurs  & timides  pénitens , 
vous  craignez  la  pénitence  , & vous  ne 
craignez  point  le  péché  ! vous  occupez 
fans  celle  vôtre  efprit  à pécher , & vous 
détournez  toûjours  les  yeux  de  deiïuS 
vôtre  péché  ; vous  vous  lailïez  enchan- 
ter par  les  attraits  des  plailîrs  mondains, 
& vous  ne  vous  lailfez  point  piquer  par 
les  pointes  & les  remords  de  vos  péchez, 
& vous  ne  fongez  jamais  à les  reparer  ! 

Mais  le  monde  crie  autour  de  moi,  la 
voix  retentit  de  toutes  parts  , comment 
ne  lui  pas  ouvrir  les  oreilles  de  mon 
cœur?  mais  vôtre  péché  n’a-t’il  point  de 
voix?  Le  fang  d’ Abel  fe  fait  entendre  juf- 
qu’auCiel  pour  lui  demander  vengean- 
ce, & la  voix  de  vos  profanations,  de  vos 
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débauches , de  vos  injuffices,  de  vos  vert* 
gcances  , la  voix  de  vos  péchez  fecrets  , 
la  voix  du  fang  même  de  vôtre  Dieu,  que 
vous  avez  profané  par  l’abus  des  faints 
Mifteres  , ces  voix  font  elles  fi  foibles, 
qu’elles  ne  puifTcnt  vous  émouvoir» 
Mais  le  monde  m’invite  à fes  honneurs  : il 
m’offre  fes  plaifirs  > je  le  veux  ; cepen- 
dant vôtre  péché  vous  condamne  , fi 
vous  acceptez  ces  délices  prétendues,  il 
vous  montre  vôtre  égarement  , il  vous 
reprefente  vôtre  ingratitude  , la  tolé- 
rance de  ceux  qui  devraient  vous  cor- 
riger ; les  tours  que  vôtre  confcience 
donne  à la  Loi  , la  compatibilité  que 
vous  trouvez  entre  vos  palfions  & le  fer- 
vice  de  Dieu  , tout  cela  vous  dit  que 
vous  pouvez  vivre  d’une  maniéré  aifée 
& commode,  que  la  vertu  ne  vous  doit 
point  coûter  tant  de  peines;  ces  deffeins 
de  converfion  future  font  favorables  à. 
vôtre  delicateffe  ; vôtre  péché  feul  eft 
contre  vous  , peccatum  meum  contra  me 
efifetnper.  Il  vous  dit  que  vivre  félon  le 
monde  , ce  n’eft  pas  le  moïen  deréparet' 
les  defordres  de  vôtre  vie  : que  mener 
une  vie  commune  & ordinaire , ce  n’efl 
pas  remplir  les  devoirs  de  la  pénitence 
qu'il  vous  impofe.  Il  vous  dit  que  vous 
ne  fçauricz  remplir  les  devoirs  de.  la 
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pietés  revenir  dans  le  chemin  du  fàlut> 
que  par  la  voie  d’une  fincere  pénitence;?, 
& qu'au  moins  après  avoir  perdu  tant  de 
tems  paflé  , vous  devez  vous  étudier  4 
- bien  empîoier  tk  à bien  ménager  les  mo- 
lli en  s prefens.  C'eft  ma  Seconde  Partie.  , 

» 

Seconde  Partie- 

. «w  * 

Rien  ne  nous  peut  porter  davantage 
au  ménagement  du  tems  prefent , que 
ces  paroles  de  Saint  Paul , * temfus  breve 
efi , le  tems  eft  court.  Il  eft  court  en  trois; 
maniérés.  i°.  En  lui-même.  2°.  Par  rap- 
port à nos  devoirs  très^preffans  & très- 
étendus.  30.  Par  rapport  au  larcin, que 
nous  nous  en  faifons  nous-mêmes.  N'exi- 
gez pas  de  moi  que  pour  montrer  la  briè- 
veté du  tems  en  lui- même. je  vous  en  faffe 
l'anatomie  en  Philofophe,  & que  je  vous 
reduife  Tes  Parties  indivifibles  à unedifl- 
tin&ion  qui  furpaffe  mes  forces  ; n’exi- 
gez pas , dis-je  , que  je  vous  montre  la 
brièveté  du  tems , pris  par  les  mou  ver 
mens  rapides  qui  le  compofcnt , & qqj 
ceffent  a’être  aufli  tôt  qu'ils  font  : fans 
m’arrêter  à ces  reflexions , je  montrerai 
la  brièveté  du  tems  par  les  années,  les 
mois  & les  jours  qui  le  compofent.  Rl\* 
*i.Cor.7.  ..  .. 
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274  Sermon  pour  te  Mardy 
ma  fiez  tous  les  fiecîes  qui  fe  font  paffez 
depuis  la  naiflance  du  monde , & voiez 
s’il  en  refte  quelque  chofe.  Il  y a trente 
années  que  vous  êtes  dans  cette  chargejhé 
bien  j le  moment  auquel  vous  y êtes  entré 
eft  toûjours  prëfent  à vos  yeux  ; il  vous 
femble  le  toucher,  cependant  trente  an- 
nées fe  font  paflez  depuis  & le  refte  le  pafi 
fera  de  même.  Nôtre  mal  eft  de  ne  faire 
Ces  reflexions , que  lorfque  le  tems  eft 
palfé,au  lieu  de  convenir,  que  la  briève- 
té lui  eft  e(Tenticlle,que  le  pafie  n’eft  rien, 
quela  vie  n’eft  courte  & rapide  dans  fon 
étendue,  que  parce  qu’elle  l’eftdans  tous 
les  momens  qui  la  compofcnt.  Ce  font 
les  reflexions  du  Sage  : reflexions  qui 
nous  feront  tous  fages,  fi  nous  les  faifons 
àpropos. 

Comparons  maintenant  le  tems. avec 
la  multitude  de  nos  devoirs  preiïans:  ils 
font  tous  compris  dans  un  feul , qui  eft: 
celui  de  faire  fon  faîut  ; mais  Cefeul  de- 
voir eft  d’une  étrange  étendue.  Car  il 
n’y  a point  de  moment , où  l’on  ne  doi- 
ve travailler  neceffairement  à fon  falut, 
parce  qu’il  n’y  a point  de  moment  qui 
ne  puifîe  être  le  moment  auquel  Dieu  à 
attaché  nôtre  falut.  Ces  veritez  ne  font- 
elles  pas  preflîmtes  ? Il  n’y  a point  de  mo- 
ment auquel  il  ne  faille  travailler  à fon. 
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fâlut , parce  que  Dieu  dont  l'oeil  efl  toû- 
jours  ouvert,  ne  fait  rien  pour  moi,  qu'en 
vûë  d’avancer  mon  falut  ; donc  il  eO: 
;ufte  que  je  m’y  applique  auffi  fans  ceffe, 
parce  que  l’Apôtre  nous  dit,  que  nous 
avons  un  puiflant  ennemi , qui  rode  au- 
tour de  nous  pour  nous  arracher  à ce 
falut  ; donc  je  dois  être  auffi  ardent  à 
mon  falut,  qu'il  eft  ardent  à ma  perte, 
parce  que  J e s u s-C hrist  ne  recom- 
mande rien  tant  que  de  veiller  & de 
prier  fans  ceffe.  Or  cette  vigilance  8c 
cette  priere  continuelle  n’eff  autre  cho- 
fe  , que  rattachement  invariable  à fon 
falut. 

Vous  demandez  comment  cela  fe  peut 
faire  ; il  n’y  a point  de  moment , où  je  ne 
puifie  faire  mon  falut  : pourquoi  ? parce 
que  tout  ce  que  Dieu  me  donne  de  ta- 
lens , de  biens , l’état  où  je  me  trouve , le 
tems  que  je  pofïède , Dieu  a choifi  tout 
cela  pour  mon  falut.  Cela  étant  évident, 
il  n’y  a point  de  doute, qu’exerçant  ces 
fondions  & ces  emplois  que  la  Provi- 
dence m’a  donnez,  les  exerçant , dis-je, 
dans  la  vûë  d’accomplir  les  deffeins  de 
cette  même  Providence,  le  tems  que  j’jr 
emploie  efl  utile  à mon  falut.  Vous  êtes,, 
dites-vous,  occupé  à vôtre  établiffement, 
aux  affaires  publiques  ; vous  ne  pouvez 
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pas  aller  à Dieu  avec  tous  ces  engage- 
mens  : & moi  je  vous  dis  que  vous  y de- 
vez aller  par  ce  chemin  même.  Dieu  ne 
vous  a-t’il  pas  mis  dans  cet  état  ? C’eft 
fon  œuvre  que  vous  Dites , & vous  la 
faites  fans  reflexion,  que  c’cft  à lui  à qui 
vous  obéVflez  ; de  quoi  vous  plaignez- 
vous  ? puifque  vous  pouvez  travailler  à 
vôtre  falut  , & retourner  à Dieu  dans 
tous  les  momens  de  vôtre  vie  ? Cela  n’eft- 
il  pas  bien  conlolant  ? 

- Il  n’y  a pas  un  feul  moment , où  Dieu 
n’ait  attaché  mon  falut,  de  maniéré  que 
fl  je  le  laiflc  perdre,  mon  falut  me  de- 
viendra bien  difficile:  en  voici  la  raifon; 
c’eft  que  Dieu  a fes momens,  & ces  mo- 
mens font  inconnus  aux  hommes.  Pour 
Saint  André,  c’étoit  le  moment  auquel 
il  étoit  appliqué  à la  Pefche.  Pour  Saint 
Matthieu,  te  moment  auquel  il  étoit  at- 
taché à fon  Bureau.  Pour  la  Samaritaine, 
c’étoit  Ja  converfàtion  qu’elle  eut  avec  le 
Fils  de  Dieu;  pour  eux,  peut-être  que 
hors  de  ces  momens  Ja  grâce  n’auroit  pas 
cté  allez  forte , & leur  vocation  fe  Droit 
peut  être  perdue.  Or  pour  être  fidelle 
à tous  ces  momens  , quelle  attention, 
quelle  application  fur  toutes  fes  actions.; 
Vous  négligez  la  leéture  de  ce  Livre  : 
vous  refufez  l’aumône  à ce  pauvre;  que 
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fçavez-vous  fi  la  grâce  n’attendoit  pas  ce 
moment  & cette  bonne  œuvre  , pour 
vous  fixer  dans  les  autres?  Mais  que  fiçai- 
je , fi  mon  falut  eft  attaché  à ce  moment  ? 
C’eftà  caufeque  vous  ne  le  fçavez  pas, 
que  vous  devez  veiller  , * vigilate  quia 
nefcitis  qua  borâ  Dominas  vetiturus  fit.  Or 
dans  cette  multitude  de  devoirs , avouez 
que  le  tems  eft  bien  court. 

Cependant  il  ne  le  feroit  pas  trop , s’il 
étoit  à vous  : mais  on  vous  le  dérobé , & 
vous  êtes  d’intelligence  avec  ces  voleurs; 
la  bagatelle,  le  divertiftement , les  com- 
pagnies , voilà  ce  qui  vous  dérobé  le  tems 
& à quoi  vous  le  donnez.  Ils  vous  re- 
cherchent , je  le  veux , mais  vous  ne  vous 
faites  aucune  violence  pour  vous  rendre 
maître  du  tems  qu’on  veut  vous  dero» 
ber  ; bien  plus  : vous  cherchez  même  les 
moiens  de  le  perdre  , lorfque  vous  en 
confumez  tout  le  matin  dans  une  molle 
oifiveté  à vous  parer  , à vous  ajufter , à. 
inventer  mille  artifices  pour  entretenir 
vôtre  fanté , vôtre  embonpoint  , vôtre 
beauté,  pendant  que  vous  négligez  vôtre 
ame  ; vous  paflfez  le  refte  du  jour,  ou  à 
table , oui  rendre  des  vifites  fuperfluës, 
que  vous  rendez  à des  gens  qui  vous 
font  importuns  , & à qui  vous  êtes  im- 

* Matth.14. 
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portuns  : & vous  laiflez  vôtre  domefti- 
que  dans  le  défordre  ; vous  étudiez  tou- 
tes les  maniérés  de  plaire  dans  les  con- 
verfations,  & de  débiter  agréablement 
des  bagatelles  , & vous  négligez  les 
moiens  de  plaire  à Dieu  i Vous  donnez 
les  jours  entiers  & une  partie  de  la  nuit 
à vos  plaiiïrSjà'vos  amis,  & vous  refu- 
fez  à Dieu  le  tribut  d’une  heure , dans  un 
tems  qui  lui  eft  confacré  par  tant  de  mif- 
teres  & un  jeûne  fi  folemnel.  Un  moment 
de  reflexion  fur  l’inutilité  de  vôtre  vie. 
Voiezà  quoi  vousl’emploreZjà  quoi  elle 
fe  pafle  , & je  m’aiïure  que-vous  vous 
reformerez  vous -mêmes , particulière- 
ment fi  vous  faites  reflexion  à l incertitu- 
de  du  futur  , auquel  vous  remettez  vôtre 
çonverfion.  C’eft  mon  Troifiéme  Point.: 

Troisie'me  Partie. 

Un  des  plus  glorieux  noms  de  Dietr,. 
eft  celui  que  lui  a donné  Saint  Paul, 
quand  il  a dit  qu'il  eft  le  Roi  des  fiecles. 
Ce  Domaine  lui  eft  fi  naturel , & il  eft- 
fi  jaloux  du  droit  qu’il  a fur  les  fiecles,  , 
qu’il  ne  le  communique  à perfonne. 

* Non  eft  vefïrum  mjje  tempora  , difoit 
J es  u s-C  h r i st  à fes  Difciples  les  plus 
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favoris.  Demain  dépend  auffi  peu  de 
moi , que  le  jour  de  ma  naiiïànce  : je  fuis 
venu  au  monde  lorfque  Dieu  a voulu: 
perfonne  ne  le  fçavoit:j’en  fortirai  quand 
il  voudra , perfonne  ne  le  fçait.  Ce  jour 
eft  déterminé  dans  les  idées  de  Dieu, 
mais  il  eft  incertain  à mon  égard  : je  dois 
mourir ; c’eft  un  arrêt  infaillible: quand 
eft-ce  que  je  mourrai  : c’eft  une  incerti- 
tude pour  mol.  Or  d’un  hazard  en  faire 
une  Loi , d’un  peut-être  en  faire  toute  la 
conduite  d’une  fortune  éternelle-,  c’eft 
être  fol  jufqu’à  l’cxcés  ; c’eft  pourtant  la 
conduite  des  hommes.  J’irai , je  ferai , je 
negotierai , je  bâtirai , toute  la  vie  roule 
fur  ces  projets  , & l’on  fe  fait  toûjours 
fans  raifon  une  belle  idée  d’une  vie  fu- 
ture ; & ce  qu’il  y a de  fâcheux , c’eft: 
que  cela  arrive  encore  plus  ordinaire- 
ment en  matière  de  falut.  Je  fongerai 
à faire  pénitence,  quand  je  ferai  dégoûté 
du  monde  , quand  un  âge  avancé  m’ar-\ 
ra'chera  des  plaifirs  ; mais  de  faire  péni- 
tence à prefent , de  reftituer , c’eft  â quoi 
je  ne  fonge  pas. 

En  quoi  je  trouve  trois  incertitudes 
qui  doivent  vous  allarmer.  Y a-t’il  en- 
core un  tems  pour  nous  ? première  in- 
certitude : quel  fera-t’il  ce  tems  ? fécon- 
dé incertitude: que  ferai- je  moi-même 
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à l’égard  de  ce  tems  ? troisième  incerti- 
tude. Or  fur  tant  d’incertitudes,  peut- 
on  établir  quelque  chofe  ? Je  ferai  péni- 
tence dans  un  tel  tems  ; mais  y a-t’il  en- 
core lin  tems  pour  moi  ? Je  fongerai  à 
mon  fa] ut-  dans  ma  vieillefle  : mais  y au- 
ra-t’il  une  vieillefle  pour  moi  ? J’irai  à 
confefle  à Pâques  ; mais  y aura-t’il  un 
Pâques  pour  moi  ? Que  fçavez-vous  fi  on 
ne  vous  redemandera  pasvôtre  ame  cet- 
te nuit  : a bac  noiïe  ammam  tuam  repetunt 
a te.  Il  n’y  eut  point  de  lendemain  pour 
cet  homme  de  l’Evangile  qui  faifoitdc 
grands  projets.  Combien  ont  été  furpris, 
l’un  à table  , l’autre  au  jeu  , l’autre  dans 
la  pourfuite  d’un  établiiTemcnt  ? peut- 
être  vous  en  arrivera-t’il  autant  ; alors 
que  deviendront  tant  de  defirs  inutiles! 
b Va  Babylon.  Malheur  à toi  Babilone,  di- 
foit  l’Ange  de  l’Apocalipfe,  Pourquoi  ! 
«parce  que  l’heure  des  Jugemens  redou- 
tables de  Dieu  , cft  venue;  parce  que  tu 
es  arrivée  à ce  point  fatal , où  tu  ne  t’at- 
' tendois  pas , & que  les  fruits  de  tes  vains 
defirs  le  font  evanoiiis.  c Poma  defiderij 
difcejferunt  a te.  Vous  voiez  devant  vous 
le  moment  heureux  de  cette  retraite, 
où  libres  de  vos  pallions  & dégagez  des 
enchantemens  du  fiecle  , vous  commen- 
a Luc.  il.  6 Apoc.  18.  c J Ad.  . 
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cerez  vôtre  converlion  : vous  marquez 
ce  moment  : vous  le  touchez  du  doigt  ; 
vous  vous  imaginez  y être  déjà.  Cepen- 
dant vous  en  êtes  aulli  éloignez , que  s'il 
ne  devoit  jamais  être.  VaBabylon.  Malheur 
à vous,  Babilone  , parce  qu’enhn  fi  vous 
négligez  ce  moment  pretieux  , qui  doit 
être  celui  de  vôtre  pénitence  , ce  mo- 
ment qui  eft  l'objet  de  vos  defirs,  vous 
fera  arraché  par  la  mort  , le  tems  que 
vous  marquez , n'arrivera  jamais. 

Mais  quand  il  feroit  vrai , qu'il  y au- 
roit  un  tems  pour  vous , quel  fera-t'il  ce 
tems  ? facilitera-t'il  l’exécution  de  ces 
bons  defirs  ? & y trouverez- vous  cette 

È retendue  commodité  de  vôtre  falut? 

.coûtez  ce  qu'en  dit  le  Sage.  * Ne  glo- 
rieris  in  craftïmm.  Pourquoi  ? ignorant  quid 
fuperventura  pariat  dies  ; parce  que  vous 
ne  fçavez  pas  ce  que  ce  jour  à venir  doit 
produire  > ou  pour  ne  pas  affaiblir  l’ex- 
preffion  de  l’Ecriture  , ce  que  ce  jour 
enfantera  ; cet  avenir  peut  être  certain, 
mais  fes  circonftances  ne  vous  feront  pas 
peut-être  favorables.  On  attend  la  naif- 
fance  d’un  enfant  ,on  eft  fur  qu'il  vien- 
dra , mais  quelle  fera  fa  complexion  3 fon  ' 
tempérament,  fon  genie  , fes  avantures, 
{afin  ? l’on  n'en  fçait  rien  ; tel  eft  le  mifte- 
- * Prov.ij. 
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re  renferme  dans  le  jour  que  vous  atten- 
dez : tout  y eft  caché.  Je  veux  que  vous 
foiez  fûr  du  lendemain  b mais  quel  fera- 
t-il  ce  lendemain?  Quelle  fera  cette  an- 
née , que  vous  marquez  pour  vôtre  pé- 
nitence ? Vous  dittes  que  ce  fera  une 
année  qui  rompra  tous  vos  liens  i hé  « 
peut-être  fera-ce  une  année,  où  vos  affai- 
res vous  accableront  plus  que  jamais. 
Vous  efperez  que  ce  Mariage  finira  vos 
inquiétudes  : hé  ! peut-être  que  ce  Ma-r 
riage  fera  une  fource  de  nouveaux  trou- 
bles , que  vos  engagemens  fe  multiplie- 
ront à mefure  que  vous  chercherez  à 
vous  en  défaire. 

Mais  il  y a une  troifiéme  incertitude 
à laquelle  je  vous  prie  de  prendre  bien 
garde  ; car  quand  le  tems  feroit  aufîi 
commode  que  vous  le  fouhaitez  : dittes*» 
moi  , quel  ferez-vous  à l’égard  de  ce 
tems  ! c’eft-à-dire , dans  quelles  difpofi-* 
fions  vous  trouverez-vous? Ne  fçavez- 
vous  pas  que  l'homme  change  fans  cefle 
de  defTeins , de  refblutions , de  defirs?  ne 
fe  fait-il  pas  une  continuelle  révolution 
dansfon  cceur*&  n’eft-il  pas  plus  fujet 
aux  viciffitudes  que  les  faifons  mêmes? 
J ai  éprouvé , dit  Saint  Auguftin , que  le 
tems  fait  d étranges  imprdiions  fur  moi, 
qu’en  changeant  il  imprime  fon  chan- 
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gement.  Cette  idée  de  pénitence  vous 
plaît , non  pas  pour  le  tems  prefént , mai» 
pour  celui  que  vous  marquez  î mais 
quand  il  arrivera  , vous  aurez  peine  à 
croire  qu’il  Toit  venu  : vous  ferez  furpris 
de  vous  voir  li  près  de  ce  grand  ouvra- 

fe  que  vous  avez  tant  reculé  : vous  vou* 

. rez  le  reculer  encore  jufques  à la  vieil- 
leffe  ; mais  changerez  - vous  dans  cette 
vieillelfe  ? vos  pallions  ne  fe  trouveront- 
elles  pas  les  memes, avec  cette  difFeren* 
ce  qu’elles  feront  plus  enracinées  & plus 
permanentes.  Vous  pafferez  d’un  lom- 
meil  à un  autre  , mais  le  dernier  vous 
fera  aulïi  funefte  que  le  premier  vous 
étoit  agréable  ; vous  n’ouvrirez  les  yeux 
pour  voir  tel  defordre  de  vôtre  vie , que 
quand  il  n’y  aura  plus  de  vie  pour  y 
apporter  du  remede  ; vous  ne  foncerez 
au  tems  dont  vous  abufez , que  lorîqu’ii 
ny  en  aura  plus  pour  en  réparer  lar 
perte. 

Quel  accablement , Meilleurs , de  voir 
l’Ange  de  l’Apocaîipfe  appuie  un  pied 
fur  la  Terre  & Vautre  fur  la  Mer , jurant 
par  le  Dieu  vivant  , qu’il  n’y  aura  plus 
de  tems,  * & tanpus  mn  erit  anipliùs.  C’eft 
ce  qui  vous  arrivera  quelque  jour  * & 
peut-être  plutôt  que  vous  ne  penfez: 

* Apoc.io* 


Digitized  by  Google 


2S4  Sermon  pour  le  Mardjf 
c’eft  alors  que  vous  ferez  pénétré  de  cet- 
te terrible  vérité,  tempus  non  ent  amphus  ; 
c’eft  ce  qui  vous  arrivera  quelque  jour  ; 
penfée  accablante  ! Quoi  ? il  n’y  aura  plus 
de  tems  pour  moi!  Je  touche  à ccttc  bor- 
ne fatale  de  l’Eternité  , & je  ne  puis  la 
reculer  ! J’ai  vécu  trente  & quarante  ans  : 
que  de  tems  palîé  & perdu  ! & de  tout  ce 
tems , il  n’y  en  a plus  pour  moi  ! J’ai 
abufé  de  tous  ces  momens  , & cepen- 
dant je  n’ai  rien  réparé  , je  n’ai  rien 
ménagé  , je  n’ai  rien  appréhendé  ! Il  fau- 
droit  fatisfaire  à Dieu  pour  une  négli- 
gence fi  criminelle , & il  ne  me  refte  plus 
de  tems  ! Je  vois  une  afFrcufe  Eternité 
qui  s’offre  à moi , & qui  m’expofe  toutes 
les  peines  qu’elle  préparé  aux  pécheurs 
jmpénitens  j mais  cette  Eternité  n’eft 
pas  un  tems  propre  à s’acquitter  de  fes 
dettes  , mais  un  tems  où  l’on  paie  aux 
dépens  de  fon  bonheur , l’abus  qu’on  y 
a fait  de  celui  quieft  pafle.  Je  vois  mon 
. Juge  en  colere  , prêt  à me  demander 
compte  de  tant  de  paroles  inutiles  qui 
me  font  échappées , & de  tant  d’années 
confommées  dans  une  vie  criminelle  & 
oifive.  Malheureux  que  je  fuis  ! je  n’ai 
pas- un  moment  pour  fléchir  ce  Juge  ir- 
rité contre  moi  ; moi  qui  ai  eu  tant 

- * 
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d’années  que  j’ai  perdues  par  ma  faute 
& qui  ne  trouve  pas  à prefent  un  feul 
inftant.  Je  le  demanderai  ce  tems,  mais 
il  ne  fera  plus , & tempus  non  ertt  ampliàs. 
Je  fbuhaiterai  pour  lors  avoir  un  mois, 
un  jour  de  pénitence,  &ce  mois,  ce  jour 
me  fera  refufé  ! Tempus  non  erit  ampliùs. 

C’a , mes  Freres , ce  que  vous  fouhai- 
teriez  alors , que  ne  le  faites- vous  à pre- 
fènt  ? que  ne  faites-vous  à cette  heure, 
ce  que  vous  voudriez  avoir  fait  à la 
mort  ? Vous  avez  devant  vous  le  tems 
le  plus  propre  à la  pénitence,  qui  cft  ce- 
lui du  Carême  ; hé  '..tandis  que  la  voix 
du  Seigneur  frappe  vos  oreilles  , n’en- 
durcifïez  pas  vôtre  coeur,  * nolite  obdu- 
rare  corda  veflra.  Voici  un  tems  propre 
à faire  vôtre  paix  avec  Dieu  : le  tems  cft 
un  tribut  que  vous  lui  devez  : faites  lui- 
en  une  offrande  volontaire  ; & fi  à pre- 
fent vous  avez  le  malheur  d’être  en  état 
de  péché  , faites  que  ce  jour  foit  celui 
de  vôtre  retour  à Dieu.  Enfin  fouve- 
nez-vous  que  vous  avez  beaucoup  de 
tems  à reparer,  parce  que  vous  en  avez 
beaucoup  perdu  ; que  vous  en  ayez  beau- 
coup à ménager,  parce  que  le  tems  cft 
extrement  rapide  ; que  vous  en  avez 
beaucoup  à craindre  , parce  que  l’ave- 

* Pfal.ÿ  4. 
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nir  eft  très-incertain , & par  confequent 
que  vous  avez  beaucoup  à travailler  en 
cette  vie , pour  recevoir  dans  l’autre  la 
recompenfe  de  vôtre  travail  : je  vous  la 
fouhaite  au  nom  du  Pere  & du  Fils  & 
du  Saint  Efprit. 
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SERMON 

POUR 

LE  M A R D Y 

DELA 

SEMAINE  DE  LA  PASSION. 

SUR  LA 

MEDISANCE. 

Quidam  dicebant  : quia  bonus 
eftj  aliiaucem  dicebant,  non. 

Quelques  - uns  difoient  : c’efl  un  homme  de 
w bien , & les  autres , non.  En  S.  Jean- 
chap.  7. 

ÀVant  que  Jesus-Christ  fût 
devenu  l’objet  de  la  fureur  des 
Juifs,  il  y avoit  long-tems qu’il  fétoit  de 
leur  médifance.  Toute  la  Ville  > & toute 
la  Province  étoit  partagée  fur  fon  fujet  ; 
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il  avoit  par  tout  des  ennemis  déclarez, 
8c  par  tout  des  défenfeurs.  Mais  helas  ! 
des  défenfeurs  timides  8c  chancfellans, 
dont  la  voix  étoit  bien  - tôt  étouffée  par 
l’infolence  des  Juifs,  ces  cœurs  pféfômp- 
tueux  8c  endurcis.  Si  J e s u s-C hrist 
le  modelle  de  l’innocence , le  miroir  8c  la 
réglé  de  la  perfeétion , n’a  pas  été  à cou- 
vert de  la  médifance , comment  fes  amis, 
fes  Difciples,  fes  Apôtres  fes  fcrvi- 
teurs  pourloient  - ils  s’imaginer  en  être 
exempts  ? Tous  ceux  qui  parloient  con- 
tre lui,  parloientavec  les  mêmes  difpofi- 
tions  ; mais  ils  n’avoient  pas  les  memes 
principes.  Les  Scribes  & les  Pharifiens 
y étoient  poüfTez  parTenvie' , pour  dé- 
crediter  les  miracles  & les  a&ions  écla- 
tantes de  Jésus- Christ;  le  peuple 
y étôit  entraîné  par  le  mauvais  exemple 
de  fes  Scribes , par  lefquels  il  avoit  été 
féduit  ; voilà  donc  quel  fut  le  procédé 
criminel  des  uns  8c  des  autres  : voilà  quel 
fut  leur  critique  cenfure  au  fujet  de  la 
perfonne  facrée  du  fils  de  Dieu.  Les  uns 
médifoient  du  Sauveur  par  malice  , 8c 
les  autres  par  légèreté.  Que  les  premiërs 
qui  paffoient  pour  les  Sages  , lès  Sça- 
vans  , 8c  les  Guides  du  peuple  , aient 
employé  leur  langue  envenimée  contre 
ia  lainteté  de  Jésus -Christ  , ce  ne 

pouvoit 
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pouvoir  être  qu’un.  effet,  ou  dé  leuraveuf 
glement,  ou  de  leur  maligne  envié  imais. 
queles  feéonds , c’eft;à-dire  , le  commun 
du  peuple  Juif,  conduits  par  des  maîtres 
féduéteurs,  aient  jette  des  traits  empois 
(orniez  de  médifance  , contre  le  même  * 
Jtsus-  Christ  ,Jfaut-ii;rs’en  étonner  ? Le 
penchant  naturel  qu'fis  avoient  de  mé- 
dire , n’étoit-il  pas  même  plus  que  fuffi- 
(ant  pour  les  porter  à commettre  cet  at- 
tentat ? . 

, Q^ie  nous  ferions  heureux , mes  chers 
Auditeurs , fi  condamnant  en  nous  - mêj 
mes  le  crime  des  Phari  liens  & des  Juifs , 
nous  nous  en  trouvions  exemts  ! mais 
tant  s’en  faut  ; ce  malheur  eft  venu  juf- 
qu’à  nous  5 & nous  ne  fçaurions  déplorée; 
^aveuglement,  du  Peuple  de  ces  (ïécle$ 
pafTez , que  nous  ne  condamnions  ,en  me-, 
me  tems  nôtre  malice.  Car  quoi  déplus 
commun  parmi  nous  que  . la  médilàn-, 
ce  ?,  tous  les  jours  on  médit , & parma- 
ljçe&  par  legereté  ::  par  malice  qui  im- 
prime naturellement  quelqu’horreur  ? & 
par  legereté  & témérité  qui  doit  in/pi- 
rer  de  la  , confufk>n  ; tombe?  d’accord 
avec  moi , qu’il  n’eft  point  dans  tout  le 
Chriftianifmc  de  contagion  plus  cruelle 
que  le  péché  de  Médifance  , c’eftun  ar- 
fcre  p.cfiiferé  , qui  fe  divifant  en  deujç, 
Tom.  11.  N 
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branchés , infèéte  tout  l’Univers  > moi*, 
trons  donc  l'énormité  de  ces  deux  efpe- 
tes  de  Médifances , & pour  cela  je  veux 
vous  montrer  dans  mon  premier  Point, 
la  Médifance  par  malice,  c’eft  la  pre- 
mière efpece.  Je  vous  ferai  voir  dans 
mon  Second  Point  , la  Médifance  par 
legereté  : c’eft  la  fecônde  efpece. 

Si  je  ju^e  du  lucce*  de  mes  paroles, 
par  Tinteret  qu’ont  tous  les  hommes  à 
reprimer  ce  malheureux  vice  , il  n’y  a 
point  de  Difcours  dans  tout  le  Carême, 
dont  je  doive  me  promettre  & efpercr 
plus  de  bencdi&ion  * mais  aufli  fi  j’en 
juge  parle  penchant  malin  & ordinaire , 

3ue  la  plûpart  des  hommes  ont  de  mé- 
ire , quel  fruit  puis -je  efperer  ? C’eft 
donc  en  vôtre  grâce  feule , ô mon  Dieu, 

3ue  jè  dois  mettre  ma  confiante,  & pour 
onner  le  poids  à mes  paroles  , & pour 
toucher  le  coeur  de  mes  Auditeurs  ; nous 
vous  en  prions  par  l’interceflion  de 
Marie  en  lui  difant  avec  l’Ange.  Are 
Maria. 

i ’ * ! 

,!  ' Première  Partie. 

S’il  y a parmi  nous , je  ne  dis  pas  quel- 
que vertu,  mais  quelque  ombre  de  ces 
qualité,  dont  les  méchans  mêmes  ont  de 
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la  peine  â fe  défaire  entièrement  , com- 
me feroit  de  retenir  & de  conferver  en- 
core quelque  principe  d’humanité  Sc 
quelqu’dpccc  ae  probité  &degenéro* 
fité  , qui  font  des  noms  dont  .tous  les 
hommes  généralement  ont  de  la  peine  à 
fe  défaire , on  trouvera  que  la  méaifance 
eft  le  crime  le  plus  en  horreur  à DieU* 
parce  qu’il  n’y  a rien  de  plus  injufte  St 
qu’il  n’y  a point  de  vice  plus  contraire 
à l’humanité,  parce  qu’il  n’y. a rien  de 
plus  lâche  : a dctrattores  Deo  odtbiles. b Abo- 
minatio  homtnum  detraüor.  La , réputation 
eft  le  plus  necefïàire  Sc  le  plus  doux  de 
tous  lesbiens  de  l’homme;  & c’eft  pour- 
tant cette  réputation  qui  eft  détruite  par 
la  médifance  , qui  par  - là  devient  le 
plus  fragile  de  t6us  les  biens.  Quelle  fu- 
reur ne  taut-il' donc  pas  avoir  pouriéter 
la  réputation  de  fon  frere  > qui  efUeplus 
necelTaire  & le  plus  doux  de  tous  Tes 
biens  ? Que  faire  fans  réputation  ? que 
deviendraient  les  emplois  ? à quoi  fe~ 
roicnt  expofez  les  Miniftres  & lestGrands 
même  de  la  terre  ? de  quoi  fendraient 
les  biens , fi  le  plus  prétieux  de  le  ;plts 
necelTaire  étoit  enlevé? : . c jo 

En  effet  examinez  bien  & diftinguez 
avec  moi  ces  cinq  cfpeces  de  Médifance^ 
- *-&om.W\>-fv9v,  14»  - ’ • ■ 
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expliquées  par  Saint  Thomas.  La  pre* 
miere  c’eft  de  découvrir  le  mal  véritable, 
mais  fecrettement  caché  ; la  fécondé 
c’eft  d’augmenter  le  mal  : la  troifiéme 
de  cacher  le  bien  : la  quatrième  de  le 
diminuer  : & la  cinquième  de  le  dire  foi- 
blemcnt,mais  avec  froideur.Pefez  atten- 
tivement ces  cinq  fortes  deMédifànce, 
& vous  verrez  qu ’il  y a peu  de  révolu- 
tions dans  les  États , peu  de  féditions 
dans  les  Villes  , peu  de  troubles  dans  les 
familles  , peu  de  divifionsdans  l’Eglife , 
& enfin  prefque  point  de  refroidiffemcnt 
parmi  les  amis  , qui  ne  vienne  de  cette 
îource  fatale  de  la  Médifancc.  A-t’on  de 
l’humilité  , lorfqu’on  fe  fait  un  jeu  de 
façrifier  l’innocence  , & lorfque  s’éri- 
geant en  cenfeur , on  Fait  tomber  la  gloi- 
re de  celui  dont  on  médit  ? refte  - t’il 
quelque  principe  d 'humanité, lorfqu’em- 
poifonnant  les  a&ions  & les  intentions 
d’autrui  , on  critique  tout  le  bien  qu’il 
fait  ? Peut-on  croire  que  l’on  conferve 
encore quelqu’efpéce  de  probité,  lorf- 
:quon  commet  les  amis  avec  les  amis , & 
des  freres  avec  les  freres  , en  exagérant 
& amplifiant  la  vérité  du  mal  cora- 
:mis:?  Mais  oùeftla  genérofité  de  cacher 
île-bien  : n’efl>ce pas  delà  que  viennent 
les  plus  grands  maux  ? Pharaon  troublé 
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p»ar  un  fonge  , en  cherchoit  l'interpréta- 
tion  ; fi  l'Echanfbn  qui  a voit  été  avec 
Jofeph  dans  la  prifon , eût  négligé  pure^» 
ment  de  découvrir  tout  le  bien  qu’il' en 
avoit  vu  , ou  s’il  eût  fimplement  différé 
de  dire  quel  étoit  fon  mérite , n'eût- il 
pas  empêché  l'élévation  de  Jofeph  , & 
prolongé  famifere?  AfTuerus  parcourant 
les  Annales  , demandoit  quelle  recoin- 
penfe  avoit  reçûMardochée,pour  tous  les 
bons  fervices  que  l’Hiftoirc  marquoit 
qu'il  avoit  rendus  à la  Couronne  ; fi  fcs 
Officiers  euflfent  diminué  par  leurs  dis- 
cours , tous  les  bons  fervices  qu’il  avoit 
rendus,  queferoit  devenue  toute  la  Na- 
tion des  Juifs» 

Ce  ne  font  là  cependant  , Meffieursy 
que  les  plus  faibles  traits  du  tort  que  fait 
la  mcdilance.Mais  ahfy  fonge-t'on?  fait* 
on  réflexion  qu’en  diflimuîant  le  mérite 
d’une  perfonne , & qu'en  affoibliflant  le> 
prix  de  ce  qui  peut  être  avantageux  ài 
ceux  qui  ne  nous  plaifent  pas, ou  affrétant 
des  referves , ou  faifaut  paraître  un  froid 
malin , on  met  quelquefois  un  obttacle 
à la  fortune  , non  feulement  d'un  feul 
homme , mais  fouvent  de  tout  un  Etat* 
S’imagine-t’on  qu'en  cela  on  ne  cherche' 
qu  a contenter  fa  paflion  ,au  lieu  de  ren- 
dre iuilice  au  mérite?  croit  - on  n’en  être 

N iij 
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pas  refponfable  devant  Dieu  ? & enfin 
peut-on  s’empêcher  de  gémir  de  ce  fi- 
lence  qu’on  garde  fur  le  mérite  ? Que  fe- 
ra-ce  donc  de  ceux  qui  aigriflent  le  mal  ? 
ne  doit- on  pas  détefter  1 injuftice  de  la 
Médifance  qui  en  eft  le  fécond  caradrere. 

Cette  injuftice  confifte,  i°.  En  ce  qu’el- 
le loiieJes  méchans.  2°.En  ce  qu’elle  s’at- 
tache à déchirer  ceux  qui  font  plus  di- 
gnes de  loiianges.  C’eft  ainfi  que  cette 
malheureufe  paflion  de  la  médiiànce  , 
choifit  prefque  toûjours  pour  fes  victi- 
mes ordinaires,  la  dévotion  & la  pieté; 
car  où  feroit , dit-on  , le  mot  pour  rire,  à 
débiter  d’un  pécheur  tout  ce  que  le  mon- 
de fçait  ? & fi  l’on  ne  difoit  que  ce  qui 
eft  public  , quel  plaifir  trouveroit  - on  à 
l'entendre  ? Le  mot  pour  rire  eft  donc  de 
dire  d’un  dévot  ce  qui  eft  fecret , & 
d’empoilonner  tout  ce  que  l’on  croit 
digne  de  louange , & de  faire  voir  de  la 
corruption  dans  tout  ce  qu'il  entreprend 
pour  la  réforme  delà  vie  , fi  elle  a été  li- 
centieufe.  ; Voilà  le  regale  des  converlà- 
tions , de  tourner  le  bien  en  mal.  Cano- 
nifer  -les  mauvaifes  intentions  des  mé- 
dians & décrediter  les  bonnes  allions  des 
'élus , c’eft  fart  des  impies.  Quand  David 
était  dans  ledefordre,  il  n’y  avoit  que 
les  Prophètes  qui  i’en  aver tifloient  & 1 e» 
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reprenoient  > les  mondains  fouffroiens 
volontiers. dans,  leur  Prince , ce  qu'ils  ait 
moient  dans;  eux  - mêmes  ; mais  quand 
il  eut  pris  le  parti  de  la  vertu  , & qu'il  fe 
fut  déclaré  pour  Ja  pieté,  toutes  les  maur 
vaifes  langues  commencèrent  à fe  dé** 
chaîner  contre , 1uî,t  a Detrahebant  mibi 
quorum fequ.eharrbmtatein.  Les  Phari/ien$ 
étoient  des  perfonnes  engagées  dans  pli*» 
fieurs  defordres,gens  qui  favôrifoientdes 
paffions  humaines , il  n’y  a que  Jésus* 
Christ  qui  les  reprend  ; mais  parce  que 
Jesus-iGhrist  eft  détaché  & éloigné  des 
paillons  humaines,  parce  qu’il  condamne 
le  vice  ^c  pratique  Ja  venu  i itout  le  mou» 
de  cohfpire  contre  là  vie.  Cet  homme* 
Dieu  s applique-t’il  au  jeûne  ? on  dit  que 
c’eft  un  hypocrite;  mange-t’il ï on  l 'accu* 
fe  d’imtempérancç  ; bhomo  vmixifacha* 
rite  le>poufTe-c’eUe  à guérir  les  malades  ÿ 
&à  faire  des  miracles  pour  refïufciter 
les  morts  ? on  crie  que  c’eft  un  impof- 
teur;  chalfe-t’il  les  démons  du  corps  des 
poiFedez  2 on  publie  par  tout  que  c’eft 
Béelzebud  , Prince,  des  démons  qui  les 
chaife.  Jean  Baptifte,  mene-t’il  dans  le 
defert  la  vie  des  Anges  ? ion  innocence 
n’en  eft  pas  plus  à couvert  de  la  médifan** 
ce.  Ce  fera  toujours  fur  le  modelle  de 
; a Pfol.  3 7.  bAto/^u,  - ~ . -j  ; * - > ; ■* 
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cette  malheuteufe  paffion  , que  le  régle- 
ront les  méchans  ; faudra  - t’il  donc  se-f 
tonner  , que  ces  langues  empoifonnées 
n’aient  pas  épargné  les  plus  grands  hom- 
mes, qui  aient  jamais  été  après  Jesus- 
Christ,  tels  qu’étoient  les  Apôtres  ? 
& qu’elles  n’aient  pas  plus  d’égard  au* 
jourd’hun,  pour  tous  les  vrais  Difciples 
de  çet  homme-Dieu  À ■ m ' 

; En  effet  fi  on  fait  paroître  de  la  dévo- 
tion dans  le  public  , on  dit  que  c’efthy- 
pocrifie  : fi  on  la  cache  dansde  particu-» 
lier  i on  pafTe  pour  un  bourru  & un  fàü-, 
vage$  quelque- route  que  vous  pfeniea 
dans  la  vertu  ,>  & quelque  mefureque 
vous  gardiez , on  vous  aceufera  toû jours, 
comme  fi  vous  faifiez  feul  3 tout  le  fcan- 
dale  qui  arrive  dans  le  monde.,  Saint  Je* 
rôine.  nous  rapporte  que  deux  femmes 
encorèplus.illuftres  par  leur  pieté , que 
par  leur  fang,  s’étant  déclarées  pour  la 
vertu,  elles  devinrent  auffi-tôt  le  fujctde 
la  médifance  , & l’objet  de  la  raillerie  de 
tout  le  monde.  Mais  jufqu’où  alloitîe  zcle 
de  ce;,  grand  Saint  , pour  foûtenir  ces 
deux  femmes  de  qualité , lodqu’elles  fo 
furent  déclarées  pour  la  dévotion  ? on 
n’a  jamais  vû,  dit  ce  Pere,  des  Dames: 
Romaines  de! qui  on  ait  tenu,  plus  do 
difcours  que  de  ces  deuxfaintes,  Dames  j 

t A 
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jamais  perfonnen’eft  devenu  Je  fujet  des 
entretiens  & des  converfations,  ni  la  fable 
du  monde  pour  favori*  fliivi  , comme 
ces  deux,  femmes  le  font  devenues,  pour 
avoir  levé  l’étendart  de  la  vertu.  Dansi 
les  Cercles  on  ne  tint  des  Difcours  que? 
for  elles  ; on  n’eut  plus-depuis  ce  tems-là; 
d’autre  matière  d’entretien.  Si'.ces  deux 
perfonnes  , ajoute  ce  Saint  Douleur  ÿ 
avoient  fuivi  le  monde  y li  on  les  avoit 
vûës  au  milieu  de  la  jeunefïe  y (e.profti-! 
tuer,  prodiguer  leur  teras  âu  jeu,  & dans 
les  conventions  mondaines ,.  lidans  le 
mariage  on  les  avoit  vues  irriter  les pa£ 
fions , & dans  le  veuvage  négliger  leur 
là  lut , elles  fe  fulTent  attirées  par  tout 
des  flatteurs, des  idoIâtres,dcsjfurveîlknsj 
& des  interprétés  favorables  de  leur  mév 
chante  conduite  ; mais  parce  qu’en  fe* 
cret  par  la  prière  , & en  public  par  leurs 
paroles  édirkmtes,&  leurs  bonnes  mœurs* 
elles  ont  contredit  les.  aârions  crimi- 
nelles des  mondains  , elles  ont  trouvé 
par  tout  des  médifansx  tantôt  on  les 
accufe  d’avoir  des  airs  de  fingulariré: 
tantôt  l’on  dit  que  cet  l’envie  de  domi- 
ner , qui  leur  fut  aflê&er  cette  conduite 
rc^uliere  r tantôt  l’on.  Je  plaint  de  ce 
qu  elles  Je  laiflent  gouverner  par  des  efo 
prits  capricieux  : tamôt^dii-ad'impicic’efè 
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par  défefpoir  de  n’avoir  plus  dequoj 
plaire , tantôt , dit-il , c’eft  pour  s'attirer 
icftime  des  autres. 

Mais  répondez-.moi , interprètes  mal- 
heureux d’avanturcs  faites  à plaifîr:  ces 
perfonnesne  pouvoient-elles  pas,  com- 
me vous , fe  damfcerau  milieu  du  monde 
avccfes  applaudilTemens?Poiirquoi  cher- 
cher un  chemin  h difficile  & le  fauver 


par  de  telles  routes  ? Ne  me  tenez  pas  ce 
langage  , dit  Saint  Jerome  ; pour  avoir' 
vos  applaudilfemens.  , elles  n'auroient 
qu’l  marcher  fur  vos  pas , & imiter  vôtre 
nhéehante  conduite  ; mais  dites  plûtôt 
que'  ce  qui  vous  les  rend  odieufes,  c’eft 
l’oppoiition  qu'elles  ont  avec  vos  mœurs* 
& ne  voulait  pas  les  imiter , vous  croiez 
vous  dédommager  enfufant  éclater  vos. 
reflentiinens.i  Vous  avez  beau  faire  con-> 
tre  elles,  vous  ne  pourrez  jamais  les  obli- 
gerdefe  rendre  & d’imiter  vôtre  funefte 
conduite;  vôtre  plaifir  fèroit  que  l'En- 
fer fût  le  terme  commun  de  tous  les 


mourans , parce  quei  vous  fçavez  que 
c’eft-là  où  vous  courez  à grands  pas  ; & 
que  le  Ciel  ne  fut  pas  la  recompenfe  de 
la  vertu  , parce  que  vous  prévoiez  que 
vous  n’irez  pas.  Or  dans  cette  difpofition, 
vous  voulez  que  tout  le  monde  foie  fins; 
honneur,  parce  que  vous  n'en  ave?  pomt^ 
n’eft- ce  pas-là  une  injuftice? 
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~ Arrêtons-nous  en  troiftérne  lieu , an 
motif  de  la  médiCtnce , nous  y verrons 
que  ee  font  les  vices  les  plus  odieux  qui 
l’engendrent.  N’eft-ce  pas  la  trahifon,  la 
perfidie  , la  contumace  & la  lâcheté  qui 
en  font  les  fources  j.Aufo  eft-çe  pour 
cela  , que  le  Saint  Efpcit  .,  pour  nous  en 
donner  de  juftes  idées  ^emploie  les  comt 
paraifons  les  plus  odieuics  ; c’eft  un  fer«» 
pent  qui  mort , a fimordeat  ferpens  in  fi * 
ientïo c’eft  un  aipjc  dont  le  venin  eft 
mortel, b xemnum  afpidum  infanabile.  C’eft; 
une  flèche  qu’ils,  ont  aiguifée  pour  1« 
pouvoir  jettes  dans*  l’ob£curité , c exacue + 
mnt  Radium  ut  fagittent  in  obfeuris.  A ces 
idées  que  le  Saint  Efprit  nous  donne  de 
la  mcdifance,  en  reconnoilfez-vous  l’inr 
famie  ? En  vain.  voiis:eroiez  avoir  des 
• fujets  preffans  de  vous  venger  par  vos 
médifànces  ; permettriez- vous  un  afTafl&r 
mat  & un  empoifonnemcnt  ? Pour  ce  qui 
eft  de  la  vanité , plufleurs  s’en  font  un 
honneur , mais  pqur  çe  qui  eft  d’empoi-  / 
fonner , de  tuer,  cela' fait  horreur;  delà 
vanité  plufieurs  s ça  font  un  jeu , mais  le 
poignard  & le  poifon , peut-on  y penfer 
Fans  frémir.  ? C’eft  cependant  de  la  forte 
que  vous  attaquez  celui  dont  vous  me 
difez  par  des  artifices  de  la  derniere  la- 
C A EccU.iq.  b Denver.}*  c-£/*£<£$.  .i  .-.«p 
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cheté , fans  lui  donner  lieu  de  fe  défen- 
dre >&  fans  ofèr  foutenir  la  préfence  de 
celui  que  l’on  défigure.  Un  homme  fe 
voit-il  en  afTûrance  quand  il  fe  fent  brûlé 
d’un  feu  fecret , fans  connoître  la  main 
qui  le  brûle,  & fans  même  ofer  fe  dé- 
fendre? Il  ne  peut  être  foulagéril  n’y  a 
rien  qui  donne  plus  de  compflion  que 
cet  état  ; l’on  alloit  d’abord  dans  les  com- 
pagnies fans  rien  craindre , enfuite  l’on 
le  voit  décredité  : on  voit  fon  nom  voler 
dans  les  compagnies  ; trente  ans  de  pro- 
bité n’auront  pas  pu  tenir  contre  un 
coup  de  langue.  Mais  avant  que  de  con- 
damner celui  qui  eft  accufé , n’aura-t’on 
pas  envie  de  l’entendre  ? En  matière  de 
bien , cela  fe  fait;  les  Juges  appellent  les 
Parties  : on  veut  des  écJairciffemens  & 
des  preuves  : de  faire  autrement,  ccfe- 
foit  une  injuftice:  on  n’ofèroir  pas  faire 
un  tel  outrage  à un  homme  y cela  pafle- 
roit  pour  une  infolence  ; mais  en  matiè- 
re de  médifànce , la  première  Loi  c’eft 
de  condamner,  lorftju’on  eft  abfent  :;ce 
qui  s’appelle  habileté,  & fçavoir  prendre 
le  tems  propre  pour  médire  y cela  fait  la 
grande  fcience  du  monde  : on  réduit 
toute  cette  fcience  à ce  feul  point , de 
pouvoir  foutenir  fon  perfonnage.  Lorf. 
que  la  perfonne  de  qui  on  veut  médire 
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eft  prefente,  on  tache  d’avoir pour  elle 
en  apparence  tous  les  égards  poilibles: 
on  feint  d’entrer  dans  Tes  fcntimens  par 
des  airs  affeârez;  mais  dès  qu’elle  eft  al> 
fente , on  confond  enfemblc  le  certain, 
le  doutehx , le  ferieux.,  le  ridicule , & les 
foupçons  paffenymur  des  raifons,  pour- 
veü  iqtue  l'on  fafïe  une  plaie  impercepti- 
ble. Et  celui  qui  vous  fait  ces  plaies, 
c’eft  un  de  ceux  que  vous  regardez  conf- 
ine un  ami , & qui  le  devoit  être  en  effet, 
par  tant  d’obligations  qu’il  vous,  avoit. 
Si  mordeat  ferpens  in  filentio. 

Gette  ftatuë  d’or,  c’eft  à-dire  , cette 


réputation  a été  renverfée  d’un  fcul  coup 
de  pierre,  dit  le  Prophète  Daniel  :*  la- 
fk  fine  niitntbus  on.  voit  le  coup  & non 
pas  la  main  y ce  feul  coup  de  pierre , dist- 
je , renverfe  une  réputation  qu’on  a eu 


tant  de  peine  à établir.  On  . a durefped: 
pour  les  perfonnes  prefentes  , dit  on: 
c eft  ainfi  qu’on  fe.  defend  ? Que  doivent 
faire  la  &icerité*da  generofité  ? Sont-cer 
là  les  fentimens  de  perfonnes  qui  te.  di- 
fent  au  deftus:  du<  commun  ? Devroit-on 


jamais  tomber  dans  ces  foibîelTes  1 Quelle 
pitié  de  voir  les.perfonnes puiâantes abur 
ier  de, .leur  pouvoir,  jufq.ua la  ruine  de 
fa,  réputation.  deeeux  à qui  elle  eft  plus 


-itjlDauioLZU  i -U.p.  Ui<W  S-U’iii.'.’Ut  i, 


Digitized  by  Google 


$ot  ..  Sermon  peur  le  Hardy  .*.» 
chere  , que  tous  les  biens  du  mondé  l 
Ont  ils  oublié  qu’ils  devraient  trouver 
dans  leur  autorité  un  motif  pour  épar-»* 
gner  ceux  qu'ils  ne  peuvent  pas  toucher 
foiblement  ? Grands  du  monde pour- 
quoi étendre  vos  calomnies , jufquesà  la 
ruine  entière  de  la  réputation  dje  vos 
Sujets  ? Pourquoi  chercher  vôtre  fatis- 
faétion  aux  dépens  deleurhonneur?C  efl: 
ainfi  que  les  reffentimens  des  Grands 
deviennent  d'abord  de  hmples  averfion^ 
.&  pafibnt  ensuite  jufqu'à  une  haine  mor* 
telle  , dont  la  caüfç  n'eft  fouvent , quiè 
dans  leur  méchant  naturel.  Je  ne  parle 
pas  feulement  aux  Princes , je  parle  auffi 
aux  Supérieurs,  qui  fe  font  alfez  fouvent 
.line  recréation  de  parler  mal  de  ieurç 
inferieurs.)  Vous  avez  tant  d autres.plaif 
firs  fans  en  prendre  un  h malin  ; vous 
avez  tant  d'autres  punitions  à faireà  ceux 
qui  vous  ont  donné  quelque  fujet  de 
mécontentement;  Y indifférence  que  vous 
leur  pouvez  témoigner:, *neft- elle  pas 
une-  affez  grande,  punition  ? Mais  cm* 
.ploier'  la  médifance  pour  vous  vengeii 
■ceft  une  lâcheté  , une  injuftice  ôc 
une  cruauté  la  plus  grande  qui  fut  ja- 
mais. A ces  caractères , Meilleurs,  re- 
coqnoiflèz^vous  vôtre  penchant  malheür 
reux  à médire  t Voilà  quel  e&  vôtres 


Digitized  by  Google 


de  U Semaine  de  U Pajfîon.  $o£ 
ïent.  Vous  n’avez,  dites-vous,  nul  def- 
fe-in  de  nuire  > mais  c’ell  pour  plaire  au» 
autres  & pour  ceder  au  penchant  que 
vous  Tentez  en  vous  ; c’elt-à-dire  , que 
ièlon  vous,  lamédifànce  n’eftdonc  pas 
une  malice  en  vous*  mais  une  legereté; 
Après  avoir  vu  combien  ejl  criminelle 
la  médiiànce  qui fe  fait jpnç  malice,  fai- 
fons  voir  le  mal  de  la  méclifance,  qui  fe 
fait  par  legereté.  C’eft  le  fujet  de  ma 
Seconde  Partie. 

» > : i . ! 1 r * • . . . . 

< \ Se  cond e Partie.  •> 

j!  t ' . • . 1 ! : . ‘ • • s » . - 

. De  tous  les  péchez  auxquels  l’honv 
me  cft  fujet  , nul  n’eft  plus  inexcufable, 
ni  ,plu$  irréparable,  que  les  legeFctezatt 
fiijetdeda  médifance  ; & cela  pour  deux 
raifojis , qui  nous  obligent  dePéviter* 
Pour  première  raifon , je  dis  que  la  le- 
gerete  eft  un  péché  inexcufable  en  cet- 
te matière  ; pour  cela  examinez , Chré- 
tiens* d’abord  combien  vous  y êtes  fen- 
fibles  ; ne  fut- ce  qu’un  mot  défobligeant, 

3ue  dit  vôtre  coeur  à ce  mot  qu’on  vous 
itîDe  quel  air  vous  écriez-vous  fur  la 
malignité  des  langues , lur  le  dommage 
que  vous  voiez  qu’on  vous  fait , & fur 
la  réparation  qu’on  vous  doit  ? Jufque$  . 
où  portez-vous  vos  plaintes Ôc  vos  droits? 
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En  vain  on  vous  dira , que  le  mot  efî 
échappé  , que  Ton  n’ypenfbit  pas,  ou 
qu’on  n’en  efi:  pas  l’auteur  , ou  enfin 
qu’on  n’a  rien  dit  qui  ne  fcit  vrai  : quel 
égard  aurez-vous  à toutes  ces  vaines  ex- 
çufes ? Vous  n’y  penfïez  pas,  direz  vous: 
n’êtiez-Yous  pas  obligé  d'y  penfer?  Vous 
n’en  étiez  pas  l’auteur  ? n’eft-ce  pas  aflez 
que  vous  en  jfbiez  le  canal  ? Mais  , dites- 
vous  , je  n’ai  rien  dit  qu’en  fecret , & à 
des  pcrfbnnes  difcrettcs  >qui  vous  a die 
que  ces  perfonnes  feront  plus  difcretes 
que  vous  ? Enfin»,  dites-vous  y je  n ai  rien 
dit  que  de  vrai  : mais  voudriez  - vous 
qu’on  dit  d.e  vous  tout  ce  qui  eft  vrai? 
voilà  l’idée  qu’on  a de  la  médifànce* 
quand,  en  s’en,  voit  accufé , ou  repris. . ! 

Souvent. les  perfonnes  obfcures  par 
leur  naiffmee  font  plus  délicates  fur  ce 
fujet  que  les  Grands,  & les  têtes  cou- 
ronnées qui  font  la  plupart , & fans  féru- 
pulcs  & fans  confcience»  S’agit- il  de  leur 
interet  ? ils.  veulent. allez  fe  relier  fur 
leur  confcience;  mais  quand  il  s agit  de 
leur,  prochain  , ils  font  fans  front  & fans 
remords  : ils  veulent  qu’on  exeufe  tous 
ce  qu’ils  difent  des  autres  , & ne  vou* 
droient  pas  qu’on  fè  plaignît  d’eux , tan* 
dis.  que  tout  le  monde  fe  frandalife  de 
leur  conduite.  Et.vous,  Pécheurs,  quand 
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Vous  emploiez  contre  vos  freres  tant  de 
médifiances  pour  en  venir  à vos  fins,  que 
voit-on  & que  paroit-tl  en  vous  , lorf- 
qu’on  dit  quelque  chofè  qui  femblc  vous 
choquer  ? cela  vous  fait  une  rude  peine; 
& de-là  vous  entrez  dans  un  dépit,  qui 
vous  pouffé  fbuvent  à des  excès  irrépa- 
rables.'Vous  êtes  fi  éclairez  fur  toutes 
les  médi  fonces  quon  fait  de  vous  ; poür-^ 
quoi  donc  fur  celles  qu’on  fait  des  au- 
tres , êtes-vous  fi  aveugles  ? Vous  êtes  fi 
fenfibles  & fi  délicats,  fur  tout  ce  qui 
vous  touche  ? Pourquoi  donc  êtes-voui 
fi  infenfibles  à tout  ce  qui  foit  peineaux: 
autres  ? Vous  êtes  fi  complaifons  & fi 
indulgens  pour  vous-mêmes;  pourquoi 
êfes-vousdonc  fi  fiers  & fi  rigoureux 

{>our  les  autres  ? Avez- vous  deux  poids, 
'un  qui  vous  entraîne  à vous  flatter,  8c 
Pautre  qui  vous  porte  à déchirer  vos 
freres  ? Où  efl:  donc  cette  équité  de 
confidence  , qui  doit  vous  infpirer  les 
mêmes  fentimens  pour  les  autres , que 
pour  vous-mêmes  ? Sçachez  que  vôtre 
ienfibilité  rend  plus  de  témoignage  con- 
tre vous  que  pour  vous.  Mais  votre  in- 
juftice  vous  rend  auflî  plus  inexciifo- 
blés , & en  même  temsplus  indignesdes 
égards,  que  vous  voulez  qu’on  ait  pour 
vous  : quam  exeufatmem  memenmi  quam 
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veniam , fi  nofira  neç  in  mentem  reniant 

de  lui  a ■?  . , \ . 

Vous  voiez  une  tache  fur  l’habit  dç 
vôtre  frere  , & vous  n'en  voiez  pas  unç 
plus  grande  fur  le  vôtre  J Vous  voiez 
une  paille  dans  Ton  ceil  & vous  ne  voiez 
pas  une  poutre  qui cr-eve  le  vô^re  ! Ce? 
fojt  ia  plainte  de.  Jeremiç , 4 attendi  & 
aufcultavi  : netno , quod  hnumefi,  loquitur  > 
j’ai  fait  réflexion  , difoit  ce  Saint  Pro? 
phete  , & j’ai  confideré  attentivement, 
& je  n’ai  remarqué  perfonjie  qui  profe? 
rat,  le  bien.  Mais  qu’ai*  je  fait  > dites? 
vous  ? pardounçpeZ’Vous  aux  autres  la 
liberté  que  vous  vous  donnez  ? Pren? 
driez-vous  tant  de  plaifir  à , révéler,  Je$ 
mifercs  cachées  des  autres , & àleur  pro- 
curer tant  de  coafufionsfecrettes  ? Pour? 
riez-vous  vous  emporter  fi  fort  cpntré 
des  abfcns  , fi  vous  fongie? , qu’on  nç 
manquera  pas  de  vous  rendre  avec  ufu- 
re,  ce  que  vous  venez  de  prêter  aux  au- 
tres ? fi  vous  fçaviez  qu’on  vous  con- 
noît  autant  que  vous  connoificz  les  au? 
très,  ne  feriez- vous  pas  plus  retenus  à 
parler  mal  des  autres.  Car  qu’y  a-t’il  d$ 
plus  digne  de  confufion  , que  de  con- 
damner dans  les  autres  ce  que  nous  fai? 
fons  nous- mêmes  ? Quoi  de  plus  ioexciir 

* ...q.  ...vW  % 
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fable  d’être  le  cenfeur  & raccufateur  de 
fon  frcre  , & de  blâmer  en  lui  ce  que 
nous  faifons  effrontément  ?N’eft-ce  pas- 
là  être  éloquent  contre  nous -mêmes? 
puifqu’  étant  fi  attentifs  aux  défauts  des 
autres  & fi  peu  aux  nôtres,  nous  four- 
niflons  par-la  des  armes  contre  nous , dit 
Saint  Jerome.  a Accufamus  quod  facimusi 
fie  contra  nos  metipfos  difertt  ; & ad  aliéna 
vitia  non  ad  nofira  tntendtmus.  Cette  lege- 
reté  eft  un  mal  irréparable  ; prenez  gar- 
de, dit  le  Saint  Efprit,  de  ne  pas  vous 
tromper,  b attende  ne  labaris  in  lingUa  & 
fit  cajus  tuus  infanabilis  in  mortem . Songez 
donc  que  vôtre  péché  eft  fans  remede,; 
parce  que  le  feul  remede  qui  vous  refte 
après  la  médifance  , c’eft  la  reftitution 
& la  réparation.  Or  elle  eft  prefque  im-* 
poflîblp  à caujè  de  la  lâcheté  du  médî-' 
fànt , $ui  ne  Veut  jamais  la  faire , & de  1# 
malice  du  monde,  qui  ne  peut  jamais 
croire  du  bien  de  celui  dont  on  lui  a dit 
fi;  fouvent  du  mal. 

- Calomniateurs  indiferets  , voilà  donc 
vôtre  mal  fans  remede  ? car  que  ferez- 
vous  pour  le  reparer  ? fi  vous  vous  met- 
tez en  devoir  d’en  vouloir  faire  la  répa- 
ration , ne  vous  prendra- ton  pas  pour  un 
fcrupuleux  ? & bien  loin  de  croire  lq 

- a Hier  on.  b £?;//.  iÇ. 
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bien  de  celui  dont  vous  aurez  dit  dii 
mal  , ne  dira-t’on  pas  plûtôt  que  vous 
êtes  un  efprit  foible  vous-même.  Mais 
fuppofûns  qu’on  vous  écoute  : fçavez- 
vous  comment  on  prendra  ce  que  vous 
en  direz , & quel  fens  on  donnera  à vos 
paroles?  Aujourd’hui  une  chofe  pafle 
pour  un  conte & demain,  elle  ell:  prife 
pour  un  bruit  certain  à la  Cour!  Pour 
fçavoir  donc  comment  on  tournera  ce 
que  vous  direz  , il  faudrait  confulter 
toutes  les  Langues  , & fonder  tous  les 
coeurs , par  où  Cette  médifance  peut  en-* 
trer  ; examiner  les  compagnies* recher- 
cher le  feu  & l’incendie  qu’elle  a caufe. 
Voiez  donc  de-là  fi  la  reftitution  de  la 
médi lance  cft  fi  facile  que  vous  vous 
l’imaginez  * & en  même  tems  jugez  ce 
que  c eft , que  de  proportionner  la  répa- 
ration au  dommage.  Eft-il  poflible  à une 
perfonne  intereffee  de  le  faire  > Ah  ? ma- 
lignité du  Genre-humain  î malgré  vôtre 
lâcheté,  vous  aurez  trouve  les'  oreilles 
toutes  ouvertes  pour  recevoir  la  médi- 
fance de  vôtre  prochain , mais  les  trou- 
verez-vous ainlî  pour  les  louanges? On 
prêtera  bien  avec  facilité  l’oretlle  à la 
médifance , mais  ou  n’écoutera  pas  ainfi 
les  loü,anges  ; & s’il  eft  vrai  'qu’il  n’y  a 
rien  de  plus  froid , que  les,  louanges  que 
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l’on  veut  donner  après  avoir  médit,  on 
ne  vous  écoutera  pas  fur  la  réparation 
que  vous  en  ferez  , ni  fur  la  caution  de 
vôtre  défaveu. 

Mais  je  veux  quon  vous  écoute  ; pour 
faire  une  jufte  réparation , ne  faudroit-il 
pas  faire  ces  apologies,  non-feulement  à 
une  perfonne , mais  encore  à toutes  cel- 
les qui  vous  ont  entendu  médire  ? Les 
hommes  ne  (ont  pas  fi  fufceptibles  du 
bien  que  du  ma! , depuis  le  péché  î com- 
ment pouvez- vous  donc  croire  qu’ils  fe- 
ront faciles  à fc  laiffer  détromper  ? Ne 
voicz-vous  pas  , que  dès  que  vôtre  dé- 
faveu aura  1 air  de  réparation  , on  le  re- 
gardera comme  un  devoir  forcé  & com- 
me une  pure  ceremonie  ? Car  la  louange 
eft  gravee  fur  la  cendre  & la  médifance 
fur  l’airain , & ce  que  vous  direz  s’écrira 
fur  le  fable  ; on  dira  que  c’eft  une  con- 
trainte & une  politique.  Or  dire  cela, 
fir’eft-ce  pas  fournir  au  médifant  des  pré- 
textes d’impénitence  ? non  : c’eft  lui  four- 
nir des  motifs  & de  juftes  fujets  d’uné 
fevere  condamnation.  Car  le  mal  n’étant 
irréparable  que  parla  lâcheté  du  médi- 
fant , qui  ne  veut  pas  qu’on  voie,  ni  qu’on 
connoiflfe  qu’il  a eu  tort , ce  qui  arrive- 
roit,s’il  furmontoit  fa  propre  lâcheté,  elle, 
lui  laiffe  prefque  l’impoflibilité  de.  1% 
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réparer.  Cet  effort  n'eft  pourtant  pa$ 
tout  à fait  invincible  ; car  la  grâce  jointe 
à rinduftrie  humaine  , ne  manque  pas 
de  nous  donner  toujours  des  faintes  in- 
ventions pour  réparer  cette  médifànce. 
Si  vôtre  honneur  étoit  engagé  par  une 
médifànce  , vous  trouveriez  bien  des 
moiensde  vous  en  faire  faire  réparation. 
N'obligeriez-vous  pas  par  les  procedu- 
res du  Droit,  toutes  les  perfonnes  quiau- 
roient  médit  de  vous,  à fc  retraiter  ? dans 
quel  empreflement  ne  feriez- vous  pas, 
pour  arrêter  cette  médifànce  ? de  quels 
artifices  n’ufcriez- vous  pas,  pour  en  dé- 
couvrir la  fource  ? ne  vous  verroit-on 
pas  écrire  lettres  fur  lettres , faire  vifites 
fur  vifites,  & demander  tous  les  éclair- 
ciflemens  pofîiblcs , pour  connoître  celui 
qui  auroit  médit  de  vous  ? Car  alors  il 
s agiroit  de  réparer  vôtre  honneur;  pour- 
quoi donc  n'en  feriez-vous  point  autant, 

iiour  réparer  l'honneur  de  vôtre  frere, 
orfque  par  des  difeours  malins , ou  par 
legereté , vous  le  lui  avez  ravi  ? La  répu- 
tation comme  vous  le  feavez , eft  le  bien 
d'autrui  ; vous  l'avez  volé*  vous  êtes  aufii 
obligé  à reftitution  ; par  confequent , ou 
vous  en  ferez  la  réparation , ou  la  dam- 
nation doit  s'enfuivre. 

* Mais  je  m’apperçois,  que  vous  vous 
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fetranchez  fur  la  malignité  du  monde 
pourquoi  direz-vous  , rendre  à fon  pro- 
chain , ce  que  Ton  prévoit  lui  devoir 
être  inutile  ? Vous  ne  défàbuferez  pas 
tout  le  monde , je  le  veux  : vous  en  dé- 
tromperez tôûjours  quelques-uns  ; vôtre 
défaveu  fera  peut-être  rejetté  : peut-être 
aufîi  fera-t'il  crû  : du  moins  vous  aurez 
fait  vôtre  devoir;  fi  vous  êtes  crû,  ce 
fera  vôtre  loüange  , parce  que  vous  au- 
rez fait  tout  ce  qui  étoiten  vous  ; fi  pas 
un  ne  vous  croit , ce  fera  leur  faute  de 
vous  avoir  crû  fur  vôtre  médifance,  & 
de  ne  pas  vous  croire  dans  la  réparation, 
que  vous  en  voulez  faire.  Ainfi  ce  péché 
paffera  de  vous  à eux  : de  vous , parce 
que  vous  aurez  fait  ce  que  vous  aurez 
dû  : à eux,  parce  que  vous  aiant  crû  fur 
h facilité  que  vous  aviez  de  médire , ils 
n'auront  pas  voulu  vous  croire , de  mê- 
me fur  votre  rétractation.  Vôtre  amour 
propre  n’eft  pas  fans  doute  encore  con- 
tent : vous  me  direz , que  vous  en  aurez 
bien  peu  défabufé  ; à cela  je  vous  répdn* 
drai , qué  cela  eft  mieux  pour  vous  , quô 
fi  vousn’eh  aviez  point  au  tout  détroftif-' 
pé , & qUe  même  cela  fufht  poür  vous 
mettre  à couvert  de  la  damnation.  Car 
quand  on  fait  un  larcin  , on  n-eft  obii-* 
gé  de  lé  réparer  que  ûelon  fcsdbrce$<| 
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Mais  vous  ne  ferez,  dites-vous,  cru dç 
perfonne  : n1 importe  , cela  ne  fera  pas 
inutile,  mais  neceffaire.  Un  homicide 
eft-il  commis  ? le  fupplice.que  l’on  fait 
fouffrir  au  Criminel , ne  rend  pas  la  vie 
au  mort  : on  fait  mourir  cependant  ce- 
lui qui  a commis  le  meurtre  : direz-vous 
que  fa  mort  eft  inutile?  n’a-t’on  pas  rai- 
ion  ? & ne  lui  fait-on  pas  juftice  de  le 
livrer  à la  mort  ? n’eft-ce  pas  là  un  jufte 
moïen  d’intimider  les  méchans  ? iivous 
avez  tué  vôtre  frere  par  vôtre  médifanr 
ce  en  lui  ôtant  la  réputation , vous  ne  la 
lui  rendrez  pas  à la  vérité,  telle  qu’elle 
ctoit  auparavant  ; comme  vous  l’avez 
dés-honoré,  vous  vous  dés-honorcz  du 
moins  vous  même  par-là  , s’il  en  eft  bc- 
ioin  , pour  vous  détourner  de  la  médi- 
fince , & pour  empêcher  aufti  les  médi- 
fans  d’en  agir  de  meme.  , , T 

Allez  prêcher  ces  veritez  à ces  fem- 
mes curieules  , envieufes  qui  veulent 
plaire  dans  les  compagnies  parunecon- 
verfation  piquante,  allez  les  prêcher  à çç$ 
médifans  au  ftécle  , qui  par  trois  ou  qu£-? 
tre  méchans  vers  qu’ils  auront  faits,  veu- 
lent s’attirer  une  réputation -qui  faflfe 
éclat , ne  vous  diront-ilt  pas  que  leur  def- 
fein  eft  de  fe  diftingucr  & de  fe  faire 
honneur.  C.’eft  à eux  non  feulement  à 

qui  . 
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qui  je  parle,  mais  aufli  àxeux  qui  exer- 

3snt  trop  mollement  le  gouvernement 
es  ames.QiFils  fçachent  donc  que  Dieu 

Fardonne  , à la  vérité  les  blafphémes, 
intempérance  & l’impiété  , à ceux  qui 
ont  commis  tous  ces  crimes;  lorfqù’ils  le 
repentent  véritablement;  mais  auüi  qu’ils 
apprennent  que  Dieu  ne  pardonnera  pas 
la  médifànce , jufqu  a ce  qu’on  ait  Fait 
tous  Tes  efforts  pour  la  reparer.  Prions 
donc  Dieu  , qu’ifmette  un  frein  à nôtre 
langue  î jugez-vous  fur  le  paffé  : envi- 
lagez  le  préfent  : prenez  vôtre  précau- 
tion pour  l’avenir  : foyez  plus  circonf- 
peâs  dorénavant  ; en  un  mot  pleurez 
vos  médifances  pafTées , reparez-les  pour 
le  préfent , & donnez  vous  en  garde  à 
l’avenir.  C’eft  U grâce  que  je  demande 
pous  vous  & pour  moi , au  nom  du  Pere> 
& du  Fils  & du  Saint  Efprit. 


Tm.il 


Digilized  by  Google 


3*4 

SÈ  RM 

y-  ‘ t •;  r j , y i ?>,  ' 

POUR.  ^ 

4 , 

: LE  MERCREDY 

. . i • y. 

DEL  A 


. > 
l 


SEMAINE  DE  LA  PASSION. 

S U R L A 

* • * . 

PREDESTINATION. 

I . ' * * • f . • ' i ‘ 

Tu  , Domine , qui  corda  nofti 

omnium * attende  qucm 

‘ eiegeris.  ■ . 

' * • ‘ • * • 

Seigneur,  qui  eonnoiffoz,  ie  fond  des  coeurs  de 
tous  les  hommes  , montrez,  nous  lequel 
vous  avez,  choifi.  Aux  A 6t.  ch.  i. 

CEtte  'prière  mie  feint  Pierre  fait  à 
Dieu,  pour  ODtenir  1a  tonnoiflance 
du  decret  Divin,  fur  Jk^choix  d'un  nou- 
vel Apôtre,  qui  pût  remplir  la  place  de 
Judas  prévaricateur  de  Ton  miniftere, 
cette  priere,  dis-je , Meilleurs , ne  feroit- 
elle  pas  jufte  dans  la  bouche  , ou  plutôt 
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dans  le  cœur  de  tous  les  Fidelles,  au  fujet 
de  leur  Prcdeftination  ; s'ils  croyoient 
par  ce  moyen  pouvoir  obtenir  de  Dieu  , 
la  connoittance  du  fecret  de  leur  bon- 
heur, ou  de  leur  malheur  éternel?  Mais 
qui  de  nous  pourroit  diftinguer  les  amis 
ou  les  ennemis  éternels  de  Dieu  , fans 
qu’il  en  reçût  une  révélation  miraculeu- 
le  ; c’eft  - là  ce  que  Dieu  tient  caché  au 
milieu  de  douze  Apôtres.  Qui  auroit 
crû  Judas  capable  de  trahir  Ion  maître  ? 
parmi  la  populace  des  Juifs , qui  auroit 
regardé  Matthias  pour  avoir  l’honneur 
de  l’Apoftolat  ? & qui  jettant  les  yeux 
fiir  ce  grand  Auditoire , je  le  dis  en  trem- 
blant , mes  chers  Auditeurs , connoîtroit 
ceux  que  la  Providence  Divine  a choifts 
pour  être  les  amis,  ou  lès  ennemis  éter- 
nels? Demeurons  d’accord  que  les  efforts 
de  la  connoiflànce  humaine  ne  peuvent 
atteindre  jufques-  là.  Ce  font  desfecrets 
refervez  aux  feules  lumières  du  Souve- 
rain de  toutes  chofes.  Dieu  a voulu  que 
tous  les  hommes  fulfent  .dans  une  égale 
ignorance  au  lujet  de  Ion  choix.  Cette 
Prcdeftination  éternelle  fiera  donc  au- 
jourd’hui  la  matière  de  vos  réflexions, 
pour  nous  être  un  motif  de  ferveur , de 
vigilance  & d’humilité. 

"Qu’eft-ce  que  Prédeftinatjon  ? c’eft, 

O ij 
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dit  Saint  Auguftin  , dans  le  Livre  de  la 
perféverance,  une  prefcience  & une  pré- 
paration des  bien-faits  de  Dieu  , pufcien - 
tia  & fr&paratw  beneficiorum  Dei.  Bile  com- 

Îrencldoncun  a&ede  l’entendement  de 
)ieu  , par  lequel  il  prévoit  la  force  des 
moiens  infaillibles  qui  conduifent  à la 
Prédcftination  , prafcientia  & pmparatio  : 
un  a été  de  fa  volonté , par  lequel  il  fe  dé- 
termine à donner  à chacun,  tel  & tel  de 
ces  moiens  infaillibles.  Or  il  eft  fûr  que 
ces  moiens  ne  conduiront  jamais  l'hom- 
me  à la  gloire  éternelle , fans  une  grâce 
vi&orieufe.  Dans  une  même  famille, 
de  deux  hommes  créez  de  Dieu  pour  la 
gloire , l’un  pratique  les  vertus  dans  le 
choix  qu’il  fait  des  moiens  qui  le  condui- 
ront infailliblement  au  bonheur , & l'au- 
tre rcfte  dans  la  mafie  du  péché.  Entre 
deux  Apôtres  Judas  & Matthias  : entre 
deux  freresCaïn  & Abel  ; entre  deux  ju- 
meaux Jacob  & Efaü,  l'un  eft  le  modelle 
des  Prédeftinez , & l'autre  la  trifte  figure 
des  Reprouvez. 

Voila  ce  qui  rend  la  Prédeftination  G 
terrible  : c’eft  le  tréfor  de  la  fcience  de 
Dieu  , comme  dit  Saint  Paul,  *ô  altitudo. 
En  vain  la  fcience  des  hommes  a-t'elle 
voulu  le  découvrir , la  fcience  d’Orige- 
t * Rom.it . . t 
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ne  sùy  eft  perdue,  celle  des  Pelagienss’y 
eft  aveuglée,  & celle  des  Manichéens  s’y 
eft  confondue , c’eft-là  non-feulement  le 
tréfor  de  la  Science,  mais  aufli  delà  Sa: 
gefle  de  Dieu.  Celle  des  hommes  n'y 
connoît  rien:Dieu  nous  en  cache  le  fond; 
mais  en  même  tems  , il  nous  permet  ôfi 
nous  commande  d’en  conliderer  les’efr 
fets.  Il  y a donc  dans  le  miftere  de  la  Pré- 
deftination,quelque  chofe  d'inutile  à fç a- 
voir  , & quelque  chofe  de  neceffaire  à 
connoître.  Quelle  eft  la  Sageffe  de  Dieu  ? 
c’eft  de  nous  cacher  ce  qu'il  y a d’inu- 
tile, &'  de  nous  apprendre  ce  qu’il  y a de 
neceffaire  à fçavoir  ; mais  quel  eft  le  ca^ 
price  de  l’homme  ? c’eft:  de  s’appliquer 
a l’inutile  , & de  négliger  le  neceffaire. 
Dieu  nous  a fait  un  lecret  de  ce  qu’il  y a 
d’inutile  à fçavoir  dans  la  Prédeftination 
& nous  voulons  le  pénétrer  ; nous  avons 
tortril  eft  donc  de  la  bonté  & de  la  Sageffe 
de  Dieu  de  nous  le  cacher , c’eft  ma  Pre- 
mière Partie.  Dieu  nous  découvre  ce 
qu’il  y â de  neceffaire  à fçavoir  dans 
cette  Prédeftination , 8c  nous  le  voulons 
ignorer  ; nous  avons  tort  : il  eft  donc  de 
fajuftice  de  nous  le  découvrir,  c’eft  ma 
Seconde  Partie. 

Gemiffons  à la  vûë  de  nôtre  caprice, 
qui  veut  nous  faire  connoître  ce  qu’il  y 

O iij 
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a d’inutile  à fçavoir,  fource  de  nôtre  con- 
fufion  ; mais  auflï  confolons  nous  à la 
vue  delà  bonté  & de  lafagefiede  Dieu, 
qui  nous  découvre  ce  qui  eft  neceflaire 
àconnoître,  fource  de  nôtre  joie.  Voilà 
Meilleurs , tout  le  fujet  de  ce  Difcours. 
Pour  parler  dignement  d'un  miftere  im- 
pénétrable , nous  avons  befoin  de  grands 
fecours  ; implorons  les  lumières  du  Saint 
Efprit.  Ave  Maria, 

Première  Partie. 

. Qs  l fuis  - je  maintenant  ? que  ferai-je 
dans  l'Eternité  ? quelle  place  occuperai- 
je  dans  l'efprit  de  Dieu  ? fuis  - je  clans  le 
rang  de  Jacob  , ou  dans  celui  d’Efaü? 
Dieu  m'aime-t’il  de  cet  amour  particu- 
lier,ou  ordinaire?  en  un  mot  fuis-je  pré- 
deftiné  , ou  du  nombre  des  réprouvez? 
je  ne  le  fçai  pas.  Mais,  dite$-vous,  je  mar- 
cheroisavec  courage  fi  Dieu  me  l’avoit 
fait  connoître  ; c'en  pourtant , mon  cher 
Auditeur, cette  connoiffance , que  vous 
prétendez  fi  utile  , que  Dieu  a fi  fage- 
ment  cachée  à vôtre  efprit.  Rien  déplus 
inutile  & de  plus  dangereux  que  cette 
connoiflance , & rien  de  plus  utile  que 
l’ignorance,  oiiilnouslailfe  fur  ce  fujet. 
Si  Dieu  vousavoit  révélé  que  vôtre  nom 

w * 
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eft  écrit  au  Livre  de  vie , quel  fecours  en 
tireriez-vous  ? le  chemin  de  là  vertu  vous 
fcroit'ii pfti s facile  ?:  les  pallions  plus  caL 
mes  '?  ks objets  fenfibles,  moins  agréa- 
bles ? les  tentations  plusaiféesàfurmon- 
ter  ? vôtre  confiance  plus  forte  ? le  De- 
moft  moirts  ful>til  ? Vous  fçauriez  fi  vous 
étés  prèdeftiné,  mais  pour  f’accômplif- 
fèment  de  vôtre  Prédeftination , ne  fait-» 
droît-il  pas  fe  mortifier  , faire  une  péni- 
tence fincere  & entière  ? nJaurie2  vous 
pas  les  mêmes  obftacles?  vous  feriez  donc 
avec  cette  connoiftance , dans  les  mêmes 
obligations  où  vous  êtes.  Mais  fi  Dieu 
d'ùn  autre  côté  vous  faifoit  connoîfre 
vôtre  réprobation  , quelle  horreur  fiufi- 
roit  vôtre  efprit  ; quel  chagrin  rongeroit 
vôtre  cœur  ; quelle  plainte  ne  feriez* 
vous  pas  contre  Dieu,  qui  vous  auroit 
ôté  la  douce  efpérance  que  les  réprou- 
vez mêmes  peuvent  avoir  dans  cette  vie  ? 
Quelles  imprécations  contre  ce  Dieu, qui 
auroit  avancé  fur  vous  vôtre  réproba- 
tion par  cette  connoiftance  ? quelle  ri- 
gueur, diriez -vous,  de  ce  qu'il  auroit 
prévenu  vôtre  enfer,  avant  même  que 
vous  Teuffiez  mérité  ? Ne  lui  diriez-vous 
pas  : * Vent  fit  ante  tempwtorquerenos.  Que 
vous  avons  - nous  fait  pour  nous  venir 
tourmenter  avant  le  xems. 

*Matth.  8.  O iiij 
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Bien  plus  : fi  les  Prédeftinez  étoient 
fûrs  de  leur  Prédeftination  , ne  vou- 
droient-ils  pas  avoir  part  aux  plaifirs  de 
cette  vie  ? car  enfin  les  plaifirs  ont  des 
charmes  qui  nelaiffent  pas  d’attaquer  vi- 
vement les  plus  juftes.  Or  quand  le  frejn 
de  la  crainte  feroit  rompu , par  rafluraii- 
ce  de  la  pénitence  future  , que  les  Pré- 
deftinez fe  prometroient  ; que  ne  fe- 
roient-ils  pas  ? perfuadez  que  leurs  plai- 
firs même  criminels,  ne leiur  feroient  au- 
cun tort  pour  l’Eternité , non  contens  de 
la  véritable  béatitude  du  Ciel,  ilsvou- 
droient  goûter  la  faufte  béatitude  de  la 
terre.  Ne  croyez  vous  pas  , Meftieurs, 
que  Salomon  fe  plongea  plus  librement 
dans  les  plaifirs  , s’appuïant  fur  les  pro- 
mettes que  Dieu  lui  avoit  faites , de  lui 
donner  un  cœur  droit  & intelligent  ? 
Il  crût  qu’il  n’avoit  rien  à craindre,  quel-» 
que  chofe  qu’il  pût  faire  : il  devint  trop 
indulgent  d’abord  à lui-même , enfuite 
diflblu  dans  fa  conduite  ; il  s’imagina 
que  Dieu  ne  l’abandonneroitjamais , ou 
que  fes péchez  feroient  des  tenébres  fui- 
viesde  la  lumière  , & qu’il  reviendroic 
quand  il  voudroit.  Perfuadez  que  nous 
fommes,  de  la  fragilité  de  nôtre  vie,  & de 
l’incertitude  de  nôtre  falut , nous  conti- 
nuons dans  le  péché , comme  fi  nôtre  fa- 
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lût  étoit  afluré  : que  feroit-ce  G!  nous 
étions  aflurez  de  nôtre  Prédeftination? 

Que  fi  lesPrédeftinez  abufoient  de  la. 
connoilfance  de  leur  bonheur  , quel 
mauvais  ufage  les  R éprouvez  ne  feroient- 
ils  pas  de  la  connoiflançe  de  leur  re-^ 
probation , pour  fe  rendre  plus  dignes 
de  leur  Enier  ? Ils  abandonneront  la 


vertu ,,  ils  tâcheroient  par  les  plailirs  de 
cette  vie  à fe  dédommager  des  peines, 
quils  devroient  endurer  dans  l’Enfer , à 
fe  venger  contre  Dieu  , pour  fe  rendre 
plus  dignes  des  maux  qui  leur  ferojent 
inévitables;  quel  defcfpoir  pour  eux  ?Si 
lesPrédeftinez  & les  Réprouvez  étoient 
diftinguez  par  quelques  marques  partir 
culieres , quelle  confufton  pour  les  uns^ 
& quelfujet  de  haine  pour,  les  autres. ç 
Il  n’y  auroit  plus  deconçorde  entre  lef 
peres  & les  enfans , plus  d’union  entre  le 
mari  & la  femme;lesPrédeftinezauroient 


une  jufte  averlion  pour  les  Réprouvez  r 
de-là  combien  de  malheurs  des  pères  a 
f égard  de  leurs  enfans  1 quels  deiordrçs 
parmi  les  frères  j Elàii  pgut-ilibuÿrir 
Jacob  dans  la  benediétion  que  ce  fre/f 
reçoit  de  leur  pere  , pendant  qu’il  sep 
voit  méprifé  & rebuté** (lamore 
ionflernatufi  dit  l’Ecriture  ; Efau  netqujp 
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poUrlors  que  de  funeftes  deffeins  fur  la 
mort  de  Jacob,  modérât  fcmperlfaü  facob, 
dixitque  in  corde  fuo , ventent  dies  Inclus  pa- 
tris  met  , & occidam  facob  fratrem  meum. 
Premier  malheur  entre  ces  deux  freres. 
En  voici  encore  un  fécond.  Caïn  peut-il 
lbufFrir  les  regards  de  Dieu  fur  fon  fre*- 
re , préférablement  a lui-même  ? h quare 
rrattis  es  & cm  concidit  faciès  tua  ? II  ne 
s agiffoit  alors  cependant , que  d’un  droit 
temporel.  Caïn  ne  devint-il  pas  l’objet 
de  la  haine  des  hommes  ? Comment  donc 
un  pere  & une  mere  pourroient-ils  voir 
ces  marques  fur  le  front  d’un  enfant 
nouveau-né c vagus  & profugus  fuper  ter- 
ram  /dit  l’Ecriture  au  fujet  de  Caïn.  Que 
deviendront  alors, Meilleurs,  les  Socie- 
fez  humaines  ; fi  les  freres  mêmes  ne 
cherchent  qü’à  s’égorger , les  tinsdes  au- 
tres ? voilà  le  malheur  qui  arriverait  de 
la  connoiffance  de  nôtre  prédeflination  j 
mais  voions  les  avantages  du  fecret  que 
Dieu  nous  tient  caché  a l’égard  de  cette 
même  eonnoifïànce.  ! 1 . : . 

- Cette  pr édeftination  eft  cachée  pour 
nôtre  utilité,  dit  Saint Frofper  , utprfè- 
verànfem  in  bumilttate  confervei , ut  qui  fiat 
yideat  ne  codât, afin , dit-il,  qu’une  crain- 
le  fàiutaire  fbhtivnnela  perfevtrance  de 

a Ibid,  b G?#.  4.  C lki(L  ♦* 
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1’humilité , afin  que  la  ferveur  foît  exci- 
tée; l'humilité,  la  crainte, la.  vigilance 
font  donc  les  fruits  du  fccret  que  la  Pro- 
vidence  nous  tient  cachés;elies  font  aulli 
les  remparts  de  ces  nobles  vertus.  Un 
effet  que  deviendroit  la  foi , l'efperan- 
ce , la  religion  & la  charité,  fànsda  crains 
te  , l’humilité  & la  vigilance  î que  de-: 
viendront  cette  efperance , qui  nous  ap- 
plique à nos  devoirs,  fans  la  vigilance? 
que  deviendroit  la  charité  {ans  la  fer- 
veur, qui  donne  le  prix  à nos  bonnes 
a&ions  ? Or,  Mefficurs,  de  toutes  cêr 
Vertus , j’en  ai  la:  fource  dans  J’incertitu*. 
de  de  mon  falut  ; fi  j’étois  afluré  de  mon 
falut , je  pour-rois  à la  vérité  être  hum* 
ble  , étant  perfuadé  que  ce  foroit  un 
bienfait  de  Dieu , mais  je  pourrois  être 
Orgueilleux  , regardant  mon  élévation 
future,  & la  i préférence  que  Dieu  auv 
roit  fait  de  moi;  de  même  que  fouvent 
on  topibe  dans  l'orgueil , regardant  quel- 
ques talens  rtytur<3s  qui  viennent  uol- 
ijuettfênt  de  Dieq.  Je  pourrois  dépouiller 
itioh^fpnt  delà  drainte , en  ceque  Dieu 
fflîàianc  une  fois  prédeftirré  , il  ne  pour- 
ront plus-  me  priver  du  bonheur  qui  y 
eft  attaché;  & parrrecontioiflanceaimer 
le  Seigneur  ; mais  apffif-ep  pourrois  tirer 
de  la  préfomption , ne  mattacheç.4ju*ux 
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plaifirs  & aux  clivertifleraens  du  ficeler 
mais  fi  tôt  que  je  viens  à confiderer  l’in- 
certitude de  ma  perte  y ou.de  mon  falut* 
ne  faut-il  pas  avoir  perdu  le  fie  ns  pour 
me  glorifier  , & croire  trouver  de  la 
gloire  dans  cette  incertitude  & dans  cet 
abîme  de  tenébres  ? * Ego  autem  tnneo  & 

tremo. . 1 T 

Quand  je  regarde  que  le  Seigneur  me 

laifle  agir,  fans  que  je  fiçache  fi  c’eft  pour 
nficlever , ou  pour  m’abaifler  , puis- je 
nfiamufier  aux  bagatelles  de  ce  monde  î- 
Quand-  je  fionge  que  j’avance  en  âge* 
fans  avancer  dans  la  connoiflànce  de  ma 
prédeftination  , que  je  me  vois  au  milieu 
du  monde  fans  fçavoir , où  eft  mon  ter-? 
me,  fi  ce  fiera  là-haut,  ou  icfi-bas,  fi  je 
ferai  près  de  mon  Dieu,  ou  éloigné  de 
Jui , fi  j’ignore  tout  cela  , puis-je ^vomî 
encore  quelque  orgueil , quand  même  je 
ferois  comblé  de  tous  les  biens  î ne  fça- 
chant  pas  fi  Dieu  nfia  refuféle  plus  grand 
de  tous  les  bonheurs  , ego  autem  in 
Hotte  tenebrofa  quid  fietÿmoro}]  4^5 

âmes  hérétiques,  quidilèntiqu’e^kiSilQR^ 
fures  de  leur  falut mais  fentenSifSaigt 
Àuguftin,qui  dit,  timeo'^tremàij^y 
tens  Saint  Paul , qui  s’écrie,  qu’il  châtie 
fion  corps,  de  peur  qu’aiant  prêche  aux 
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autres  i il  ne  foit  lui-même  réprouvé , Je 
mortifie  ma  chair,  je  châtie  mon  corps, 
* caftigo  corpus  meum , & in  ferviturem  rt- 
digo  y ne  eum  aliis  pradicaverim , ipfe  reprobus 
ejjiciar.  Je  fuis  dans  la  défiance  de  mes 
forces  , pour  le  fuccés  de  mon  ialut. 
Voilà  lé  motif  de  ma  foi , de  ma  vigi- 
lance & de  ma  ferveur. 

D'ailleurs  cette  fàlutaire  incertitude 
produit  l’union  entre  les  freres  : combien 
de  reftitutions , combien  de  bonnes  ac- 
tions qui  fe  font  à la  mort , & qu’on  ne 
feroit  pasfi  l’onétoitaffôré  de  fon  faluty 
ou  de  fa  réprobation  ! Il  n’y  a pas  même 
jufqu’aux  Réprouvez , qui  ne  s’efforcent 
par  plufieurs  motifs  de  vertu  & de  pieté 
de  bien  mourir  jc’eft  le  fécond  effet  de 
cette  ignorance , qui  procure  le  bon  or- 
dre dé-tout  ^Univers  y parce  que  les  mé- 
charis  retenus  . par  quelque  raïon  d’efpe-i 
rande , & les  bons  retenus  par  cette  in- 
certitude , entretiennent  l’union  , en  ce 
qrçe  les  uns  &.  les  autres,  ne  fe  perfecu- 
tent  pas  ; affûrez  qu’ils  fe  croient,de  leur 
défonéeÿles  bons  rie  jugent  de  perfonne*. 
Vous  regardez,  difoit  Saint  Auguftin  ait 
quatrième  Livre  du  Baptême  , chapitre^ 
troifiéme  ,*aux  Fidelles  de  fon  tems , les 
Hérétiques  comme  des  Impies  t vous 
’-f/ii i-bi-om  onn.T.d 
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vous  étonnez  de  voir  parmi  vous  des  mé- 
çhans;  mais  que  fçavez-vous  s’ils  font  im- 
pies, ou  non  ? peut-être  font-ils  plus  juftes 
que  vous;  mais  je  veux  qu'ils  vous  pa- 
roiffent  aujourd’hui  de  grands  pécheurs, 
peut-être  demain  feront-ils  Fidelles  : que 
fçavez-vous  ce  qu’ils  feront  à la  piort, 
quid  cm  futuri  funt , igmramus  £ Vojus  re- 
gardez ce  libertin  comme  un  réprouvé, 
parce  qu'il  feandalife  toute  une  Ville  par 
fes  défordres;  mais  qui  vous  a dit  qu’il  né 
fera  pas  choilî  de  Dieu,  pour  faire  éclater 
fa  gloire  par  une  rigoureufe  pétmence* 
qutd  cm  futuri  fmt^ignoramus  .-  vous  fça- 
vez  ce  qu’il  eft  aujourd’hui  i mais  yous 
ne  fçavez  pas  ce  qu’il  fera  demain.  Je 
dis  plus  : vous  n’y  voiez  aujourd’hui  au- 
cune difpofition  de  fè  convertir  > & pour 
cela  vous  l’ayez  en  horreur  & vous  dé- 
fefperez  de  ce  changement } mars  Djçu 
qui  voit  les  chofes  futures, comme  très- 
préfentes,  met  dans  cet  homme  fes  com- 
plaifànces,  apud  quem  pufentiafunt  qus 
funt  futura.  *•%  ?:  pv.' 

*■-  C’eft  en  cela 
Saint  Augufttn , 
fieurs  Catholiqu 

bertin  édifiera  plus  par  fa  eonverfion* 
que/ mai  parûmes  Prédications  peut- 
etre  cette  femme  mondaine. dctnfcjvfius 


que  les  Hcretiquès»!  dit 
font  meilleurs  que  phyt 
es.  Peut-ctre  011e  ce  li* 
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defefperez  à prêtent,  s’enfev  élira  bien- 
tôt .dans  la  retraite  jufques  à la  mort. 
Déjà  Dieu  prépare  une  forte  maladie  à 
ce  pécheur  endurci  ; il  ne  faut  quune 
adverfité  pour  convertir  cet  avare  ; Dieu 
déjà  mêle  des  amertumes  dans  les  plai- 
firs  de  ce  voluptueux  : il  tient  dans  fes 
tréfbrs  tous  cesremedes,  & s’en  applau- 
dit par  avance , * norme  bac  condita  funt 
apud  me  & fignata  in  thefauris  mets  ? dit 
Dieu  par  un  Prophète.  Ainli  on  doit 
conferver  pour  le  libertin  même,  un 
grand  refpcét,  non  pas  en  regardant  fes 
péchez , mais  en  confidcrant  fa  péniten- 
ce qui  peut  être  proche , en  confiderant 
que  devant  Dieu  , il  eft  peut-être  un 
Prédeteiné.  Matthieu  aux  yeux  des  hom- 
mes étoit  un  Banquier  , & devant  Dieu, 
c'étoit  un  Apôtre  & un  Evangelifte. 
Saint  Paul  dans  fes  perfecutions  contre 
les  Fidelles , étoit  regardé  d'eux  comme 
l’ennemi  & le  perfecuteur  de  la  Religion 
de  Jesüs-Cbrist  * & devant  Dieu 
il  étoit  un  vafe  d'éle&ion.  Magdelaine 
à la  table  du  Pharifien  , étoit  regardée 
des  Juifs  comme-  un  moûftre  d’iniquité, 
& devant  Dieu  comme  un  modelle  de 
perfection.  Saint  Aûguftin  dans  les  Com- 
pagnies de  Cartage  & dans  Milan,  n étoit 

J Ww/rji.  » u;.-».  -! 
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qu'un  débauché  fcandaleux , & un  vain 
declamateur  , & il  étoit  le  Prédicateur 
& le  DoCteur  de  la  Grâce  dans  l’Efprit 
de  Dieu. 

Je  dois  donc  adorer  les  Jugemens  de 
Dieu  > par-là  j’apprensà  ne  defefperer 
du  falut  de  perfonne  , à fupporter  en 
mon  prochain  toutes  Tes  imperfections^ 
tous  les  péchez  , & même  fon  infidélité: 
qu’y  a-t’il  donc  de  plus  avantageux  à 
tout  l’Univers,  que  l’incertitude  du  far 
lut  & que  l’ignorance  fur  la  prédeftina- 
tion  ? Grâces , ô mon  Dieu  ? grâces  im- 
mortelles foient  à jamais  rendues  à vôtre 
Nom  , de  m’avoir  donné  une  fi  favora-- 
ble  obfcurité.  Henreufe  obfcurité  qui 
jne  laiffe  affez  de  jour  pour  marcher 
dans  l’humilité  & les  autres  vertus  î Sages 
.tenébres  de  la  prédefhnation  , couine  me 
cachent  que  les  chofes  inutiles  a fçavoir! 
Mais  fage  lumière , qui  m’a  découvert 
en  même  tems  ce  qui  étoit  necefïàire 
que  je  connûffe , c’eft  le  fujet  de  mon 
Second  Point.  .! 

, Seconde  Partie. 

* * % 

S’il  y a quelques  Fideîîes  qui  doivent 
douter  dje  leur,  prédeftiuation  , ce  font 
ceux  principalement  qui  cherchent  avec 
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trop  de.  curiofité  & d’empreflement  à 
connoître  Je  fecret  de  leur  deftinée  ; cette 
curiofité  eft  pernicieufe.  Ceux  quiappar- 
tiennentà  jEsus-CHRiST,ontàla  vé- 
rité un  faint  empreflement  d’entendre 
fit  voix,  * oves  meavocem  meam  audiunt ; 
mais  ils  ne  difputent  point.  Il  n’appar- 
tient  qu’aux  enfans  prodigues  8t  déré- 
glez à vouloir  faire  rendre  compte  à leur 
pere  : les  ènfans  fages  & foûmis,  n’ou- 
vrent les  yeux  qu’avec  peine  , fur  l’heri- 
tage  futur  de  leurs  parens  , tant  ils  fe 
confient  fur  leur  bonne  conduite.  Une 
ame  véritablement  foûmife  à Dieu  , ne 
veut  point  approfondir  ü abîme  des  fe-  • 
crets  au  Seigneur  : elle  fe  Contente  de  ce 
que  Dieu  veut  lui  découvrir , quia  facri- 
lega  temevitas  eft,  fi  plus  fcire  cupias  quant  de* 
cet.  Or  Dieu  nous  découvre  touchant 
nôtre  prédeftination , trois  veritez  abfo- 
lument  fuftifantes  3 pour  calmer  les  cha- 
grins que  l’on  pourroit  avoir  touchant 
ce  miftere , s’il  nous  les  avoit  cachées.  ' , 
La  première*,  que  l’ouvrage  de  nôtre 
falut,  eft  un  ouvrage  commun  de  Dieu 
& de  l’homme.  La  création  eft  de  Dieu 
feul , fans  que  nous.y  aions  part  , mais 
nôtre  falut  ne  vient  pas  de  lui  feul  : il 
vient  encore  de  nous-mêmes, b quifecitte 
» Jean.  10*  b Aug. 
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fine  te  , non  jufitficabitte  fine  te  > dit  Saint 
Auguftin  : li  nous  Iui.difons  , corner  te 
me  ad  te  & couvert  ar > il  nousdit  aufliVcw* 
vertimini  ad  me  & convertar  ad  vos  ; pour 
cela  nous  lui  difons , adjutor  meus  efto  ,*  & 
lui  il  nous  dit , vemte  ad  me  * comment 
pourroit-il  nous  aiderai  nousn/agilbicxca 
avec  lui  ? * Si  nonejfes  opéra tor,  non  effet  tilt 
cooperator , & s’il  n'agiffoir,  comment 
l’Apôtre  dicoit- il  \ non  ego Jed  gratta  Det 
mecum.  Perfuadé,  dit  Saint  Bernard,  qu’il 
n’etoit  pas  plus  l'inftrumcnt  de  Dieu 
quant  à l'effet , que  (on  aÜocié  , gratta  Dtt 
mecum.  Quelle  confolation  » car  it  mon 
lalut  dépendoit  abfolumentf.de  Dieu, 
que  je  n'y  eufle  aucune  part,  à la  vérité, 
je  n aurois  pas  fujet  de  me  plaindre, Dieu 
étant  le  maître  abfolu  de  tout  ; mais  je 
craindrois  extrêmement  quoi  jîô  me 
voulut  pas  fauver.  Mais  s'il  ne  dépen* 
doit  en  nulle  façon  de  Dieu , quel  dé-1 
fefpoir  de  mon  ignorance  1 quel  fujet 
de  crainte  dans  l'experience,  que  jefens 
de  ma  foibleffe  ! Je  vois  que  dans  les 
affaires  temporelles  , je  faistant  de  faufles 
démarches  avec  tous  les  confeils  & les 
précautions  que  j’y  peux  apporter,  que 
feroit-ce  donc  dans  celle  de  mon  falut  ? 
Que  feroit-ce  ô mon  Dieu , fi  vous  m'a- 

f idtm.  i. 
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viez  abandonné  dans  cette  affaire  ? Je 
fais  tant  de  faux  pas , malgré  toutes  les 
grâces  que  vous  me  donnez;  Eh  » que  fe,- 
roit-ce  donc,  fi  j’etois  lefeul  maître  de 
mon  falut  ?Que  ne  vous  dois-je  pas,  ô 
Divine  fagefle , d’avoir  fait  une  union  de 
vôtre  force  avec  ma  foibleffe , une  allian- 
ce de  vôtre  ad  ion  à la  mienne  1 II  n’y  à 
donc  rien  de  plus  avantageux , que  dé 
me  faire  connoître  que  mon  falut  dé- 

Î>end  de  Dieu  & de  moi.  Je  fçai  que  par 
a Souveraineté  qu’il  a fur  mon  néant,  il 
peut  me  damner  ; mais  je  fçai  auffi  qué 
je  ferai  prédeftiné , fi  je  le  veux. 

La  fécondé  vérité , c’eft  qu’il  n’y  a qué 
les  bonnes  oeuvres  qui  opèrent  le  falut  i 
cela  nous  apprend  à méprifer  les  biens 
du  monde , pour  eftimer  ceux  de  l’Eter- 
nité? puifque  l’Evangile  nous  enfeiçne, 
que  le  mépris  de  l’un  & l’eftime  de  1 au- 
tre opèrent  le  falut.  Grandeur opulen- 
ce , efprit,  noblefîè , inftrumens  inutiles: 
il  n’y  a que  la  vertu  qui  foit  le  moicn  de 
mon  falut  j vous  n’avez  jamais  fait  par 
vobs- mêmes  un  prédeftiné  : vous  faites 
des  Rois  fur  la  terre  ; mais  il  n’en  va  pas 
de  même  dans  le  Ciel.  Les  Pafteurs  fu- 
rentappellezde  J h s us-Chris  t,  pour 
le  venir  adorer  dans  la  Crèche  a avant 
que  les  Rois  Mages  y vinfTent  : les 
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Pefcheurs  'furent  appeliez  à 1’ Apoftolat, 
pour  publier  la  Doctrine  de  Jesus- 
Christ,  préférablement  aux  Prophè- 
tes , qui  croioient  tout  comprendre.  Sur 
quoi  Dieu  appuiera-riifdbnjugement  ? 
fera-ce  fur  la  nobleffe  ?non  : fera-ce  fur 
la  fubtilité  d’efprit  ? non  : ce  fera  les  bon- 
nes œuvres  qui  feront  le  feul  prix  de  la 
gloire  J a difcedite  maleditti , dira  Jésus- 
Christ,  allez  maudits.  Par  qui?  non 
pas  par  mon  Pere , mais  par  vos  œuvres, 
dit  Saint  Chrifoftome  , allez  maudits, 
puifque  par  vôtre  malice  , vous  avez 
voulu  faire  les  œuvres  du  Démon , vous 
ferez  donc  avec  lui  fans  repos  dans  d e- 
ternelles  flammes , difcedite  in  tgnem  ater-  . 
num. 

C’en:  à cette  feule  Doctrine , aue  vous 
devez  vous  appliquer,  & vous  aire  fou- 
vent  à vous-mêmes  : qu'ai-je  fait  pour  le 
Ciel? Si  je  ne  fais  rien  pçurDieu  dans  . 
cette  vie,  je  n’aurai  point  de  couronne 
dans  l’autre  :que  me  fert  d’examiner  fi 
Dieu  m’a  prédeftiné , en  vûë  de  mes  bon- 
nes œuvres , ou  fi  mes  bonnes  œuvres 
ne  font  que  l’effet  de  ma  prédeftination  ? . 
b fit  agite  ut  per  bona  opéra  certain  vefiram. 
vocationem  faciatis . L’unique  refolution 
qu’il  faut  prendre , c’eft  d'afTùrer  nôtre 

a Matth.xy  b i.Petr.i. 
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prédeftination  par  nôtreferveur  dans  les 
bonnes  oeuvres;  & pour  cela  n’attendez 
pas  le  témoignage  des  Anges  : vous  pour- 
riez douter  ae  leur  fidelité  : le  témoigna- 
ge de  vos  œuvres  cft  le  plus  alluré.  C’eft 
par  l’exercice  des  vertus , c’eft  par  la  fui- 
te des  occafions  que  vous  en  prendrez  le 
véritable  chemin  : ce  fera  aufii  dans  la  ré- 
fiftance  ferme  & confiante  aux  tentations, 
& dans  l’éloignement  du  péché  ; mais 
fur  tout  confiaerez  fi  vous  Tentez  en  vous 
çe  témoignage  fecret  , que  vous  faites 
tout  ce  que  vous  pouvez , que  vous  quit- 
teriez toutes  chofes  pour  Dieu.  Si  vous 
fentez  ces  dilpolitions  dans  vôtre  cœur, 
foiez  durs  de  vôtre  falut  ; mais  fi  vous  y 
trouvez  de  l'éloignement  & de  la  répu- 
gnance , c’eft  fait  de  vôtre  prédeftina- 
tion. Il  eft  vrai  que  je  vous  vois  encore 
fur  la  terre , & que  par  confequent  je 
n’ole  pas  en  juger  , vous  vous  converti- 
rez peut-être  ; mais  je  vous  dirai  que 
vous  rilquez  , fi  vous  ne  le  faites  dès  à 
prefènt  î car  Dieu  n’a  pas  promis  la  grâ- 
ce à celui  qui  différé,  ait  Saint  Auguftin: 
mais  pour  quitter  le  péché  , n’ai- je  pas 
befoin  de  la  grâce  ? oiii  :&  c’eft  la  troifié- 
me  vérité  que  Dieu  nous  apprend. 

Dieu  a donné  fes  Commandemens  à 
tous  les  hommes  , & les  oblige  de  les 
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obferver.  Il  leur  en  donne  donc  le* 
moiens.  Tout  pécheur  a la  Force  de  fe 
repentir.  Dieu  ne  veut  pas  que  perfonne 
periffe-,  mais  qu'on  revienne  à la  péniten- 
ce , a nolcns  aliquos  perire^  dit  Saint  Pierre. 
Dieu  ne  refuie  donc  pas  la  grâce,  puis- 
que félon  Saint  Paul  , il  s’eu  donne  lui- 
même  pour  racheter  tous  les  hommes, 
b dédit  redemptionem  femetipfum  pro  omni- 
bus : ce  qui  eft  bien  plus  que  de  nous 
donner  fa  grâce  ; tous  les  nommes  ont 
donc  part  à fa  mort.  Dieu  en  un  mot 
eft  jufte  : il  ne  veut  donc  me  condamner, 
que  pour  des  crimes  que  j ’aurois  pû  évi- 
ter. Dieu  eft  mifericordieux , il  ne  peut 
donc  me  damner  , pour  des  adions  que 
j’aurai  faites  fins  grâces.  Vous-mêmes, 
interrogez  la  fincerité  de  vôtre  confcien- 
ce:  quand  vous  balanciez  entre  le  bien 
& le  mal  , fi  vous  fentiez  une  certaine 
pente  vers  le  mal , ne  fentiez- vous  pas 
aufli  de  certains  mouvemens  intérieurs, 
qui  vous  en  difluadoient  ? N’avez-vous 
pas  expérimenté,  que  le  poids  de  vôtre’ 
liberté  vous  portoit  autant  à la  grâce 
qu’au  péché  ' 5c  les  impies  malgré  eux, 
ne  fentent-ils  pas  certaines  faillies  qui 
n’ont  rien  denaturel?  Vous-mêmes,  qui 
mccoutez , aveugles  pécheurs,  il  ne  tient 
a i.  Fetr. 3.  b i.Tim.i. 
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qu  a* vous  i fi  vous  vouliez  faire  vos  ef- 
forts, vous  connoîtriez  que  vôtre  Dieu 
vous  accorderait  fa  grâce. 

Grâce  foible , direz  - vous , & non  pas 
victorieufe , grâce  fuffifante  , & non  pas 
efficace  :-’ah  ! laiflbns-là  ces  vaines  diD 
rinctions  inconnues  aux  premiers  Fidel-» 
les.  Pourquoi  fc  repaître  follement  de 
ces  idées  pour  couvrir  fes  crimes  ? pour* 
quoi  chercher  dans  une  matière  qui  de- 
vrait faire  trembler  , dequoi  autorifer» 
fes  defordres  ? Saint  Paul  difbit  bien  aux 
Fidelies,  que  le  falut  n’étoit,  ni  en  la  dif- 
pofition  de  celui  qui  veut  , ni  de  celui: 
qui  court,  * non  volentis , neque  current'tsj 
jed  mifenntïs  Dci  ; mais  aufli  il  leur  difoit, 
que  Dieu  nerefufoit  pas  fa  grâce  à ceux 
qui  travailloienuTous  les  Chrétiens  tra- 
vai Iloient  avec  beaucoup  de  ferveur , ÔC 
s’ils  tombaient , ils  n’accufoient  que  la5 
propre  malice  de  leurs  péchez  ; mais' 
nous,  pour  nous  exeufer , nous  avons  fait 
Dieu  T Auteur  de nôtre  impénitence.Non, 
mes  Frcres , Dieu  cft  toujours  jufte  , tou- 
jours rriifericordieux  ; fi  donc  il  nous  in- 
vite à faire  le  bien  , c’eft  par  le  moien  de: 
fa  grâce,  vous  avez  tous  les  fccoursne- 
cefiaires  pour  vous  fauver  : voulez-vous 
vous  en  convaincre  ? attachez-vous  à ces, 
» *jR  om.  9 • 

f- 
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trois  veritez.  La  première  que  l’ouvrage 
de  nôtre  lalut  eft  un  ouvrage  commun. 
La  fécondé  qu’il  eft  entre  nos  mains  par 
nos  bonnes  œuvres»  &la  troiliémedans 
le  fecours  de  Dieu  qui  ne  nous  manque- 
ra jamais.  N allez  pas  approfondir  les  le- 
crets  de  la  Majcfté  du  Seigneur , de  peur 
que  fa  gloire  ne  vous  opprime.  * Scruta - 
torma)cftatis  opprime tur  à glorta.  Voilà  ce 
qu’il  y a de  fur  & de  certain  dans  la 
Prédeftination  ; quel  aveuglement  donc 
de  rechercher  l’inutile,  qu’on  doit  igno- 
rer '&  négliger  le  neceflaire  qu’on  doit 
fçavoir  ! quelle  illulion  de  négliger  le 
certain  & le  fur  pour  fuivre , l’incertain 
& l’obfcur  ! quelle  erreur  de  douter  fî 
Dieu  nous  veut  fauver  ! 

Vous  , ô mon  Dieu  , vous  m’auriez 
mis  au  monde  pour  me  damner  I vous  ,• 
de  qui  Tertullien  dit, tam  pater nemo,  que 
vous  êtes  le  meilleur  de  tous  les  Peres, 
/Vous  auriez  fait  ce  que  les  peres  ne  font 
pas  à 1 egard  de  leurs  enfans,  & ce  que  les 
Tirans  ne  pratiquent  pas  à l’égard  de  leurs 
cfclaves?  avez  -vous  mis  vos  enfans  au 
inonde  pour  les  égorger  ? Tournez  donc, 
MeftieurSjVOs  fautes  & vos  défiances  con- 
tre vous  mêmes  , & non  pas  contre  Dieu.  * 
Je  m’étonne,  dit  Saint  Auguftin  , de  voir 

W . 
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que  les  hommes  s’appuient  plus  fur  leur 
propre  foiblcflc , que  fur  la  puittànce  , la 
bonté  & les  promettes  de  Dieu.  Miror 
hommes  injirmitati  fu<t  malle  cotifiderc , quant 
poteftati  ac  Deipomtps.  Mais , dites-vous, 
je  n’ai  pas  cette  grâce.  Venons  aux  preu- 
ves. Dieu  veut  votre  falut  & non  pas  vo- 
tre perte.*  N olo  mortem  itnpii , fed  ut  corner- 
tatur  & vivat.  Vous'mêmes,  voulez-vous 
vôtre  falut  ? ricn.de  plus  douteux  ; mais, 
direz -vous  , la  volonté  de  Dieu  pour  nô- 
tre falut,  cela  eftbien  incertain.  Ah  pé- 
cheurs ! venez  voir  ce  que  Dieu  a fait 
pour  vous  fàuvcr  & ce  que  vous  faites 
vous  memes.  Je  vois  que  Dieu  vous  a 
mis  au  monde  , & par  confequent  vous 
êtes  fon  ouvrage  : il  a lavé  vos  péchez 
dans  fon  fang  : il  vous  a reculez  des  fic- 
elés de  l’idolâtrie  : il  a mis  un  Ange  à 
vos  cotez,  pour  vous  obferver  & vous 
guider  pendant  toute  vôtre  vie  : il  vous 
ouvre  les  yeux  avant  çjue  vous  tombiez 
dans  le  péché  , de  forte  que  vous  py? 
tombez  point , qu’il  ne  vous  fatte  con-j 
noître  auparavant  le  précipice.  Enfin  il 
eft  mort  pour  vous  ; & vous,  que  faites- 
vous  pour  vôtre  falut. 

Ah  1 non  feulement  vous  ne  répondez 
pas  à tous  fes  foins  & à fes  faveurs  , mais. 

* Ezech.  33.  .7  ' 
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vous  les  détruifez  par  avance , vous  re- 
mettez de  jour  à autre  vôtre  pénitence  : 
vous  regardez  vôtre  falut,comme  la  der- 
nière de  vos  affaires  , & vous  dites  que 
ce  n’eft  pas  Dieu  qui  veut  vôtre  falut  ! 
•Vous  êtes  dans  un  aflbupiffement  conti- 
nuel & une  indifférence  entière  pour 
vôtre  falut  , & vous  voulez  que  Dieu 
vous  fauve  lui  feul  7 vous  demandez  de 
lui  qu'il  vous  ligne  l'Arrêt  de  vôtre 
Prédeftination  , & vous  ne  voulez  pas 
vous  laver,  vous  purifier , ni  vous  déga- 
ger du  péché  ! qu'attendez  - vous  ne 
vous  a-r  i 1 pas  donné  des  commande- 
mensy  des  Sacremens  ? Je  dis  plus  : ne 
vousa-t'il  pas  donné  fon  fang  pour  vous 
laver  de  vos  iniquitez  ?*  Lavamim , dit 
Dieu , . quiefeïte  agere  perverse , alors  venïte * 
argaite  me.  Si  je  ne  vous  avois  pas  donné 
la  grâce  avec  tous  fes  fecours  vous  auriez 
raifon  dem'accufer. 

Commencez  donc  à faire  le  bien, à mé- 
riter mes  faveurs*:  dégagez  vous  du  mal, 
vernte , après  cela  fi  je  ne  vous  donne  pas 
les  autres  grâces  , arguite  me , exigez  de 
moi  ce  qui  vous  plaira , & entrez  en  dis- 
pute avec  moi  , fi  je  ne  vous  l'accorde 
pas  ; mais  tandis  que  vous  ferez  mépris 
de  mes  grâces,  ne  me  dites  pas  que  c’eft 

* Ifai.  i. 
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sf>U*&  qon  pas  mcû  qui  yeux  votre  ia- 
îiit.  QiKtnd  vous  prénez  pjaifir  à Vous.af- 
ifirnîcr  furf mcértitifde  de^vôtfeprédef^ 
tination  , fans  vous  mettre  en  peine  de 
faire  les  œuvres  de  la  juftice , n ay-je  pas 
raifon  dç' \^>ÿis  çondatnner » Ah! Chré- 
tiens pour  éviter  cette  condamnation  , 
condamnons  - nous  nou^  memes  les  pre- 
miers reconnoiffons  fa  Divine  Juièicc, 
cherifîons  fa  mifericorde  : cherchons  les 
moiens  de  répondre  à tous  les  mouve- 
njens,dç  fa. bonté , &„nou$  attirerons  paj;r 
ia  les  bençdiél'iops  cju  C|el  ,qqe  je!  vOi^» 
iouhaite. 
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S ER  MO N 

POUR 

LE  ]EÜDY 

DELA 

SEMAINE  DE  LA  PASSION 

SUR  LA 

PENITENCE. 

« 

Ingreflus  domum  Pharifæi  difcu- 
buit  : & ecce  mulier  quæ  erat 
in  Civitace , peccatrix. 

fefus  étant  entré  dans  la  mai  fin  d’un  Pha- 
rifien , fi  mit  a table  : & peu  de.  tems  apres 
il  appelât  une  femme,  connue  dans  la  Ville 
pour  une  pécherejfc.En  S.  Lud.  chap.7. 

QUand  Tordrons  - nous  , Chrétiens, 
de  ce  mortel  afloupiflemcnt , qui 
noui  laiffant  toute  la  fenhbilité  pour  les 
interets  de  cette  vie,  nous  ôte  tout  fen- 
daient pour  les  interets  du  falut  ? Tou- 
jours dilpofez  au  péché , le  Tommes  nous 

, ; V 
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au  repentir  ? inftruits  de  tous  les  moyens 
qui  nous  éloignent  de  Dieu  , fçavons- 
nous  bien  le  chemin  qui  nous  y ramene  ? 
& dans  le  befoin  preflant  que  nous  avons 
continuellement  de  pénitence  , compre- 
nons - nous  bien  ce  que  c’cft  ? En  voici , 
Meilleurs  , un  parfait  modclle  que  l’E- 
vangile nous  donne,  & qui  nous  en  dé- 
couvre tous  les  obftaclcs  , & qui  nous 
en  doit  fiirc  comprendre  tous  les  de- 
voirs. C’elt  Magdelaine  en  pleurs  &en 
pénitence  aux  pieds  du  Sauveur.  Rien  ne 
s’oppofe  à vôtre  converlion  , qui  ne  fût 
pour  la  tienne  un  obllacle  prefque  invin- 
cible ; la  honte  & le  repentir  de  nos  pé- 
chez palfez  , l’amour  de  nous  mêmes  & 
de  nôtre  corps,  l’habitude  au  péché,  voi- 
làcequi  s’oppofe  ordinairement  le  plus 
à la  pénitence  & à la  converlion  du  pé- 
cheur. Se  reprefenter  les  cenfurcs  des 
jugemens  du  monde, concevoir  par  avan- 
ce une  idée  de  ce  qu'on  dira  de  nous  , de  • 
ce  qu’on  en  penfera  , c’eft  ce  qui  allarme 
d’abord  nôtre  efprit;  cette  peur  de  nô- 
tre efprit  eft  - elle  dilîipée  , l’amour  de 
«pus  - mêmes  &de  nôtre  corps  , vient 
s’emparer  de  nôtre  cœur  , & le  corrom- 
pre ; & quand  l’cfprit  & le  cœur  feroient 
difpolezà  la  pénitence,  l’habitude  au  mal 
qui  tient  nôtre  vie  & nos  mœurs  enchaî- 
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nées  avec  le  péché , nous  en  fait  encore 
une  efpéce  de  neceffité  malgré  nous.  La 
honte  & la  crainte  des  jugemens  dû  mon- 
monde,  c'eft  donc  ce  qui  corrompt  nô- 
tre efprit  : l’amour  de  nous -mêmes  & 
de  nôtre  corps  , c'eft  ce  qui  corrompt 
nôtre  cœur  : l'habitude  au  péché  c’eftce 
qui  corrompt  nôtre  vie  , nos  mœurs  &- 
nôtre  conduite  ; & quand  fefprit  , le 
cœur  & la  vie  font  corrompus  , quelle 
efperancede  faîut  ? 

Qu' eft  - ce  donc  que  faire  véritable- 
ment pénitence  ? c’eft  , dit  S.  Grégoire 
de  Nazianze,- faire  en  foi  une  révolution 
& un  rcnverfement  de  tout  le.  paflé  rei 
yolutio  & everfio  prateritorum . Qifeft  - ce 
que  faire  cette  révolution  & ce  change-! 
tnent  neceffaire  à la  .pénitence  ? ceft 
changer  defprit , de  cœur  & de  vie,  oui 
de  mœurs  : trois- devoirs  eflentiels  à la 
pénitence.  Changer  d'efpritjcfeftleprinj 
cipe  de  la  pénitence  : changer  de  cœur  , 
e’eft  feffence  de  la  pénitence  ; changer 
de  vie  & de  conduite , c’eft  l'effet  de  la 
pénitence  ; .trois -parties  de  la  vie  de 
Magdclaine,  qui  feront  auflil  es  trois  p^jfe 
ties  de  ce  Difcours.  Et  pour  les  expliquer 
plus  clairement  , développons  ici  ce  qui 
eft  renfermé  dans  cestrois  paroles.  Chan- 
ger d'elprit  , c'eft  méprifer  dans  1 état 
de  pénitence  , tout  ce  quon  avoiteftime 
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dans  l’état  du  péché  , & eftimer  tout 
ce  qu'on  avoit  méprifé.  Premier  Point. 
Changer  de  cœur  , c’eft  haïr  tout  ce 
qu’on  avoit  aimé  , & aimer  tout  ce  qu’on 
avoit  haï.  Second  Point.  Changer  de 
mœur,s , de  vie  & de  conduite , c’cft  fuïr 
ce  qu’on  pratiquoit  , & pratiquer  ce 
qu’on  fuïoit.  Troifiéme  Point.  Ce  ne 
font  pas-là  d’agréables  veritez  ; mais  nous 
efperons  en  vous , Efprit  Saint , perfua- 
dez  que  fî  vous  daignez  defeendre  en 
nous,  vous  nous  les  adoucirez,  c’eft  la 
grâce  que  nous  vous  demandons  par  l’in— 
terceftion  de  la  Sainte  Vierge.  Ave  Maria. 

Première  Partie. 

C’eft  une  illufion  , dit  Saint  Augul^* 
tin , de  prétendre  que  pour  une  véritable 
pénitence  , il  fufKfed’ôter  la  fuperficie 
du  péché , fans  en  arracher  jufqu  à la  ra- 
cine , peccata  radere  & non  eradicare  fiftio 
eft.  Or  la  racine  des  péchez  la  plus  pro- 
fonde, eft  celle  qui  eft  dans  l’efprit , puif- 
que  la  corruption  du  cœur,  des  mœurs 
& de  la  vie,  ne  vient  que  de  la  corruption 
des  fentimens  , il  n’eft  donc  point  de 
vraie  & folide  pénitence  que  celle  qui 
commence  par  l’efprit. 

Ce  fut  par-là  que  commença  la  péni- 
tence de  Magdelaine  ; elle  ne  l’cmbrafla 
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point  par  humeur, ni  par  caprice  ; elle 
menoit  une  efpéce  de  vie  douce  & aifée  , 
loin  de  la  mélancholie  & du  flegme  de 
l'humeur  : ce  ne  fut  point  nonpluspar 
contrainte  & par  neceflité  ; libre  dans 
fes  avions  & exempte  de  l'embarras  du' 
domeftique , elle  n avoit  qu  à fuivre  fon 
penchant  , fans  que  perfonney  trouvât 
à redire  ; enfin  ce  ne  fut  point  par  défef- 
poir  , ni  par  dégoût  ; le  monde  avoit 
encore  pour  elle  toute  la  complaifance  , 
& toute  la  fidelité  qu’on  peut  attendre 
de  lui , la  jeun  elfe  & la  beauté  cjui  ne 
lui  manquoient  pas  , trouvent  toujours 
des  partifans.  Avec  ces  deux  qualitcz 
qu  avoit  Magdclaine , le  monde  efl:  tou- 
jours complaifant,  & tandis  qu’on  fele 
croit  encore  fidelle , ce  monde  qu’on  a 
aimé , comment  lui  manquer  de  fidelité  ? 
ce  n’eftdonc  ni  par  humeur , ni  par  con- 
trainte , ni  par  défcfpoir  , que  Magde- 
laine  quitte  le  monde  & le  péché  ; c’cft 
avec  une  pleine  connoifïànce  & une  par- 
faite conviéïion  de  fon  cfprit.  Si-tôt 
qu’elle  connût  le  befoin  qu’elle  avoit 
d’en  fortir  ; elle  en  fortit , ut  cognovit . Ce 
fut  ainfi  qu’elle  changea  fon  efprit.10.  Par 
un  mépris  abfolu  de  tout  ce  qui  luiavoit 
paru  digne  d’eftime  pendant  fon  péché. 
2e.  Par  une  eflime  fincerc  de  tout  ce  qui 
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lui  avoit  paru  digne  de  mépris.  Déve- 
loppons ces  deux  veritez  qui  font  tout 
le  principe  de  la  pénitence  de  Magde- 
laine , & qui  doivent  être  le  principe  de 
la  nôtre. 

Jufques-là  toute  fon  étude,  toute  fon 
application  , toute  fon  cftime  avoit  été 
pour  les  maximes  & pour  les  jugemens 
du  monde;  elle  n’avoit  voulu  fuivre  que 
fes  fentimens , & n’avoit  eu  horreur  que 
de  ce  qui  lui  deplailoit.  Comment  fait  le 
monde  : que  dira-t’il  ? que  fait-il  ? c etoit 
la  réglé  fur  laquelle  elle  mefuroit  toutes 
fes  allions,  toutes  fes  pensées.  C etoit- là 
fi  Loi  fouveraine  & fon  principe  domi- 
nant. Vt  cognovit  quod  fefits  accubuiffct  in 
domo  Pharifti.  Dès  qu’elle  eutconnû  que 
Jesus-Christ  étoit  à table  dans  la 
maifon  d'un  célébré  Pharifien,  que  de- 
•voit-elle  penfer  félon  Pefprit  du  monde? 
c’étoit  un  feftin  , une  maifon  étrangère , 
& la  mailort  d’un  Pharifien  , où  il  ialloit 
qu’elle  allât  pouf  exécuter  fon  defiein. 
Aller  ainfi  troubler  la  joie  d’un  feftin, par 
l’exécution  d’un  delfein  auffi  extraordi- 
naire , que  celui  qu’elle  meditoit  ; en- 
trer hardiment  dans  une  maifon  étran.î- 
gere  , où  il  y avoit  grande  compagnie  & 
où  l’on  ne  l’attendoit  pas , & où  loin  de 
la  defirer , on  avoit  du  mépris  pour  elle  * 
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s'expofe.r  à la  raillerie  des  Pharifieus,  es- 
prits fuperbes,  qui  foupçonnent  de  tout-, 
qui  çenfurent  tout , ferupuleux  obferva- 
teurs  des  moindres  chofes , réguliers  juf. 
qu'à  la  fuperftition  fur  les  dehors  les 
plus  communs , réformateurs  audacieux 
du  genre  humain  , fubtiîs  à pénétrer  juf- 
qu  aux  intentions , pour  les  condamner  y 
& à fonder  jufqu’au  fond  des  âmes,  pour 
en  critiquer  les  penfées , étoit-ce  là  un 
tems,  un  lieu  & des  perfonnes  favora- 
bles à l'exécution  d'un  delfein  fi  im- 
portant. ,l 

. ; Etoit-ce  même  des  circonftances fa- 
vorables au  recueillement  & au  fujet1 
qu  exige  la  pénitence  ? aller  faire  un 
aveu  de  fes  crimespaffez , les  noyer  dans 
fes larmes,  dans  le  tems  d'un  feftin  , en 
grande  compagnie  , aux  yeux  d'un  Pro- 
phète nouveau  qui  étoit  déjà  bien  fufi- 
peét , n'étoit  - ce  pas-là  confirmer  tous 
les  fbupçons  qu’on  avoit  formez  contre- 
elle,  ou  en  fàirenaître  de  nouveaux,  dans 
l'efprit  de  ceux  qui  n'en  jugeoient  pas. 
encore  mal  ? N'étoit-ce  pas  faire  croire  à 
tous  les  Afliftans  que  ces  humiliant es  dé- 
marches n’étoient  qu'une  fiere  hipocri- 
fie  & qu'elle  prétendoit  cacher  , fous 
les  beaux  dehors  d’une  Charité  fainte,les 
criminelles  fiâmes  d'un -feu  profane  & 
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& facrilege  : qu’en  agir  de  la  forte  , ce- 
toit  aller  porter  (on  corps  jufques  dans 
les  fellins  pour  le  proftitucr;  & vouloir 
engager  fon  cœur  plus  avant  dans  le  , 
monde  , par  la  fatifle  apparence  de  s’en 
éloigner  tout  à fait.  Nedira-t’on  pas  que 
li  c’étoit  une  necedlté  de  le  convertir  & 
de  changer  de  conduite , il  falloit  mieux 
prendre  fbn  tems  & lès  inefures , que  les 
lieux  deftinez  à la  pénitence , font  la  re- 
traite & lefecret  ? c’eft  a infi  quelle  eût 
raifonné  elle- même, li  Ion  cfprit  ne  le  fût 
pas  changé  ; & toutes  ces  lâches  vues  lui 
feraient  entrées  dans  l’efprit, pendant  fon 
attachement  au  monde, parce  qu’alorsdo- 
minée  par  l’efprit  du  monde,  elle  n’efti- 
moit  point  d’autre  bien  que  fes  applau- 
dilfemens&fescarelTes.  Mais  dès  qu’elle 
connoît  la  neceflité  de  fe  convertir , ut 
iognovtt , elle  veut  l’exécuter  , quelques 
obftacles  qui  s’y  oppofent , elle  ne  fe  ca- 
che rien  des  difficultez  qu’elle  prévoit, 3c 
cependant  elle  ne  s’en  rebute  pas  ; tou- 
tes fes  penfées  &fes  relblutions  partent 
d’une  autre  lumière  & d’un  autre  efprit 
qu’avant  fa  converlion  ; elle  n’a  plus  que 
du  mépris  de  tout  ce  qui  avoit  été  l’objet 
de  fon  eltime,  & n’eftime  plus  que  ce 
qu’elle  avoit  méprifé. 

Avec  de  telsfentimens  , il  lui  importe 
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peu  , de  ce  que  peuvent  dire  les  hommes 
de  fa  conduite  ; elle  a bien  un  autre  Juge 
à contenter,  un  autre  Maître  à écouter, & 
t d’autres  maximes  à fuivre  &à  refpeôter. , 
C’eft  maintenant  à Dieu  feul  qu’elle  veut 
plaire  : c'clf  de  ce  côté-là  qu'elle  tqurne 
ion  efprit.  Maximes  du  falut  négligées 
par  tant  de  Chrétiens , grandeur  de  Dieu 
digne  detre  admirée  de  toutes  les  créa- 
tures, bonté  de  Dieu  recommandable  à 
tous  les  hommes  , par  tant  de  bienfaits 
operez  ; Puifîànce  de  Dieu  fuperieurea 
tout*  par  tant  d'effets  & de  productions 
merveilleufes  ; Juftice  de  Dieu  connue 
partant  de  punitions  exemplaires,  mort 
inévitable  à l'homme  ,par  le  malheureux 
fort  de  la  nature  : péché,  leule  offenfe  de 
Dieu  qui  attire  fon  indignation  ; enfer , 
feul  châtiment  convenable  à! offenfe  fai- 
te à Dieu  : gloire  du  Ciel  toujours  fer- 
mée aux  pécheurs  : Jugemens  de  Dieu 
fur  les  biens  & les  maux  de  l’une  & l'au- 
tre vie  : Réglés  Saintes  de  l'Evangile , fi 
fouvent  méprifées  par  les  pécheurs,  & fi 
long-tems  violées  par  Magdelaine  , vous 
êtes  aujourd’hui  la  lumière,  là  réglé  & 
fon  efprit  ; elle  ne  fuit  & ne  veut  eftimer 
que  vous,  & li  elle  va  aujourd'hui  dans 
la  Salle  du  felfin  en  prefence  de  toute 
une  compagnie  , ce  n'eft  rien  de  mon- 
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dain  qui  l’y  attire  , elle  n’envifigc  plus 
en  tout  ce  qu’elle  fait , que  Dicu^  & ne 
médite  plus  que  fes  Jugemens  ; elle 
n’écoute  plus  que  Tes  Difcours  ; elle  ne 
longe  point  lî  fes  Jugemens  lui  feront 
. doux,  ou  feveres , s’il  la  réprouvera  pour 
fes  pechez  paffez , ou  s’il  l’abfoudra  pour 
fa  pénitence  prefente , s’il  la  condamne- 
ra comme  criminelle , ou  s’il  lui  pardon- 
nera comme  pénitente;  quelque  Juge- 
ment qu’il  falTc  d’elle  , il  fera  toujours 
celui  qu’elle  veut  , parce  que  ce  n’eft 
plus  fur  les  maximes  du  monde , mais  fur 
celles  de  J e s u s-C hrïst  , qu’elle  ré- 
gie fon  efprit. 

Quelle  différence  dans  les  fentimens  s 
quelle  difproportion  de  Magdelaine  à 
Magdelaine  î de  cette  pécherefle  tou- 
jours rebelle  aux  avertilfemens  de  la 
Juftice  de  Dieu , à cette  Pénitente  main- 
tenant fi  foûmife  à fes  plus  rudes  châti- 
mens  îde  cet  efprit  fi  entêté  des  maxi- 
mes du  monde,  à cet  efprit  fi  docile  aux 
maximes  de  l’Evangile  ? & c’eft  par-là 
que  j’établis  le  principal  fondeme||  de 
la  pénitence.  Dans  cette  révolution  de 
fentimens , dans  ce  changement  d’efpritï. 
ne  prenez,  point  ici  pour  un  excès  de 
.morale  & de  zeïe  , la  proportion  que  je 
yaus  avance  : c’eft  la  vérité  toute  pure 
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& toute  fimple,  Il  faut  dans  l’état  de  pé- 
nitence , pcnfer  , juger  , raifonner  des 
choies  tout  autrement  qu’on  ne  faifoit 
dans  le  dérèglement  du  péché.  Car  li 
apres  avoir  embrahé  la  pénitence,  vous 
confervez  encore  de  l’eftime  pour  les 
Jugemens  du  monde,  vous  voudrez  les 
fuivre  : fi  vous  confervez  en  vôtre  efprit 
des  lentimens  contraires  à ce  qu’il  vous 
faudra  fentir  dans  le  cœur  & pratiquer 
dans  la  conduite,  vous  ne  changerez  ja- 
mais véritablement  : car  le  moien  de 
conformer  vôtre  vie  à ce  delfein  de  re- 
forme & de  converfion  , pendant  que 
vôtre  efprit  ne  fera  pas  changé  * 

Or  qu’eft-ce  crue  changer  d’efprit  ? ce 
n’eft  pas  fufpenare  feulement  vôtre  el^ 
prit  entre  les  maximes  de  Dieu  & celles 
du  monde  , & partager  fimplement  vô. 
tre  eftirne  entre  ces  deux  fortes  d’objets^ 
ceux  du  Ciel  & ceux  de  la  Terre  ; il  ne 
faut-là  , ni  ménagement  , ni  partage. 
Heureux  les  riches  i maxime  du  monde. 
Heureux  les  pauvres  d’efprit  r maxime 
de  j)ieu  : heureux  ceux  qui  font  hono- 
rez & applaudis  ! maxime  du  mondes 
heureux  ceux  qui  font  méprifez  & pet- 
fecutez  r maxime  de  Dieu  : neureuxeeux 
qui  font  dans  la  joie  & les  divertilfe- 
mensi  maxime  du  monde:  heureux  ceux. 
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aqui  font  dans  les  pleurs  & dans  l’aftli- 
<ftion  î maxime  de  Dieu.  Prétendre  unir 
en  vous  & dans  votre  efprit  toutes  ces- 
maximes  li  différentes,  & joindre enfem- 
ble  ces  régies  tout  incompatibles  qu’el- 
les font , c eft  une  entreprife  chimérique,. 
& une  très-dangereufe  illuliom  Quand 
vous  voulez  fmeerement  vous  convertir, 
il  faut  que  vous  donniez  aux  maximes 
de  l’Evangile  , le  même  rang  que  vous, 
donniez  pendant  vôtre  dérèglement, 
aux  maximes  du  monde  ; il  laut  que 
maintenant  vous  cftimiez  autant  la  pra- 
tique de  la  Loi  & des  Commandcmens 
de  Dieu,qu’auparavant  vous  cftimiez  les, 
coutumes  & les  ufàgcs  du  monde.  Non 
feulement  il  faut  vous  perfuader  pro- 
fondément de  cette  vérité  , qu’heureux 
ceux  qui  vivent  dans  les  pleurs,  félon 
cette  parole  de  J e s u s-C  hrist,3  bea- 
ti  qui  Lurent  : mais  vous  devez  encore 
convaincre  vôtre  efprit  de  cette  autre 
vérité , qui  lui  eft  oppofée , qu’on  eft  vé- 
ritablement malheureux  dans  la  joie, 
dans  le  plaifir  & dans  la  confolation  du 
.monde , h v&voùis  qui  redetis. 

Si  vous  faites  reflexion  , fur  ce  que 
vous  étiez  & à ce  que  vous  eftimiez  dans 
l’état  de  vos  défordres , il  faut  que  ce  ne 
a Mattb.  J-  b Luc, 6*  ■ - ^ " • • > *•» 
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Toit  que  pour  devenir  & s’eftimcr  tout 
le  contraire.  Ah  ! vous  ne  regardiez  la 
fortune  des  gens  du  monde,  qu’avec  un 
ce  il  de  jaloulie  ; les  biens  que  vous  polfe- 
diez,  étoientpour  vous  un  fujet  d’idolâ- 
trie , & ceux  que  vous  perdiez , ne  fer- 
voient  qu’à  aigrir  vos  regrets  & vos  fou- 
pirs  ; vous  enviez  les  honneurs  de  celui- 
là , les  plailîrs  de  celui-ci  : vous  étiez  fâ- 
ché des  faveurs  dont  on  les  prévenoit  ; 
vous  vous  rejoiiifliez  des  difgraces  dont 
ils  étoient  frappez  : vous  regardiez  avec 
jaloulie  le  bruit , la  pompe  & leclat , que 
les  Grands  font  dans  le  monde  : vous 
ne  pouviez  comprendre , comment  l’on 
pouvoit  vivre  fans  avoir  tant  d’Ronneur, 
tant  de  biens , (ans  faire  tant  de  fracas. 
Ah  ! maintenant  que  vous  êtes  changé, 
& que  de  l’état  du  péché,  vous  avez  pallé 
à l’état  de  la  pénitence , changez  auflî 
de  fentimens  & de  vues  ; au  lieu  de  por- 
ter vos  regards  fur  les  gens  du  monde 
pour  envier  leur  prétendu  bonheur,  por- 
tez-les  fur  les  gens  de  bien , pour  envier 
leurs  vertus  ; c’eft  contre  ces  gens- là, 
que  vous  devez  tourner  votre  jaloulie. 
C’eft  la  comparailon  de  leur  fidelité,avec 
vôtre  lâcheté  palïee , qui  doit  vous  con- 
fondre : c’eft  fur-leur  conduite,  que  vous 
devez  reformer  la  vôtre  : c’eft  la  peine. 
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l’embarras  & les  chagrins  des  heureux 
du  liecle , qui  doit  attirer  fur  eux  vôtre 
compaflion  : c’eft  le  danger  des  grands, 
des  riches  de  la  terre  , que  vous  devez 
leur  reprefenter  , afin  de  les  engager  à 
vivre  comme  vous , dans  la  pauvreté  8c 
dans  l’humiliation  : c’eft  fur  l’argent  &: 

• la  fortune  des  mondains  , que  vous  de- 
vez attacher  vôtre  pitié  ; ce  font  vos 
actions  & vos  maniérés  d’agir,  qui  doi.. 
vent  montrer  que  vous  avez  pris  le  vé- 
ritable d elfe  in  de  vous  convertir.  Quel- 
ques fermes  que  foient  vos  refolutions, 
quand  vous  ne  les  accompagnez  pas  de 
vertus  8c  d’aétions , elles  font  bien-tôt 
ébranlées  & détruites.  Ne  fouffrez  plus 
dans  vos  démarches,  dans  vôtre  air,  dans 
vôtre  conduite  , certains  tours,  certaines 
maniérés  qui  font  bien  connoitre  que  le 
monde  autrefois  vousa  été  plus  cher  que 
Dieu  : ne  confervez  plus  rien  de  ces  vains 
ajuftemens,  & de  ces  reftes  de  luxe  & de 
vanité  , qui  vous  faifoient  autrefois  dis- 
tinguer dans  le  monde  : arrachez  de  vô- 
tre  efprit  les  plus  douces  idées  & les  plus 
agréables  careflès  de  ce  monde , qui  vous 
avott  corrompu. 

Diriez- vous  à voir  Magdelame  dans  la 
maifon  du  Pharifien  , qui  la  rebute  & 
qui  la  raille , qu’elle  eût  eu  la  patience 
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de  ne  lui  rien  répondre  ? elle  pouvoit 
confondre  tout  l’orgueil  Pharifiïquc,  8c 
cependant  elle  ne  dit  mot  : elle  ne  fait 
point  éclater  fon  zele  & fon  amour  au 
dehors  : elle  ne  reprend  point  ces  fuper- 
bes  Cenfeurs  fur  les  excès , qu’on  com- 
met tous  les  jours  parmi  eux  ; elle  fçait 
quelle  eftune  fimpte  pénitente  , & non 
pas  la  réformatrice  des  pécheurs  : elle 
lçait  qu'elle  peut  bien  méprifer  les  juge- 
mens  du  monde,  mais  non  pas  lui  iniul- 
ter  : qu’elle  peut  bien  avoir  ce  mépris 
pour  le  monde  en  general , mais  qu’il  ne 
lui  eft  pas  permis  de  le  faire  éclater , au 
dommage  des  perfonnes  en  particulier  t 
que  le  monde  la  condamne , elle  ne  s’en 
inquiété  pas,  qu’il  la  méprife,  elle  ne 
s’en  afflige  pas.  Pourriez-vous  après  cela 
ne  pas  méprifer  les  maximes  & les  fenti-^ 
mens  du  monde,  Chrétiens  Auditeurs?* 
Mais  c’eft  en  vain  que  vous  méprifez  fes 
maximes,  c’eft-à-dire  les  jugemens  qu’il 
peut  faire  en  general  de  vous  , fi  vous 
ne  méprifez  en  même  tems  les  jugemens 
qu’il  peut  faire  en  particulier  ; fans  cela 
il  n’y  a point  de  véritable  pénitence* 
Ecoutez  bien  ceci  : fi  vous  appréhendez 
encore  en  faifant  vos  devoirs , que  le 
monde  ne  vous  critique,  ne  vous  raille» 
& ne  vous  méprife  j ah  îjamais  vous  ne 
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ferez  de  véritable  convcrfion  , & vous 
n’avez  point  changé  d’efprit.  Car  devant 
qui  craignez-vous  de  paroitre  ridicule, 
en  pratiquant  la  vertu  ? eft-ce  devant  le 
monde , ou  devant  Dieu  ? fi  c’eft  devant 
le  monde,  ah  î il  vous  cft  donc  encore 
quelque  chofe  ; or  à qui  le  monde  eft; 
quelque  chofe  , Dieu  n’eft  rien. 

Cependant  ne  croiez  pas , mes  chers 
Auditeurs  , que  je  veiiille  qu’un  péni- 
tent, dès  qu’il  eft  converti,  aille  publi- 
quement choquer  le  monde  , & décre- 
diter  ceux  qu’il  y a connus  les  plus  en- 
foncez ; ce  n’eft  pas- là  mon  deftein  , c’eft 
feulement  qu’il  s’addonne  hardiment  Sç 
iàns  rien  craindre,à  raccomplifl’ementde 
fes  devoirs , fans  que  le  monde  puifi'e  en 
rien  le  détourner  > de  forte  que  dans  la 
pratique  delà  pénitence,  s’il  trouve  le 
mépris,  il  ne- s’ en  relâche  pas  , & s’il  y 
•trouve  la  raillerie , il  ne  s’en  décourage 
pas;  tellement  que  le  mépris  que  le  mon- 
de fait  des  Saints,  & celui  que  les  Saints 
font  de  lui,  doit  être  réciproque.  C’eft: 
que  dit  l’Apôtre  Saint  Paul  , par  ces 
^paroles,  * mundus  mil)  1 cru  ci  fi  xm  eft  & ego 
mundo , que  le  monde  lui  eft  crucifié  & 
qu’il  eft  crucifié  au  monde  ; c’eft-à-dire» 
félon  les  Peres  , qu’ils  fe  rendoient  le 
* GalaeJ* 
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monde  & lui,  mépris  pour  mépris, in- 
différence pour  indifférence  , & qu’ils 
ctoient  morts  l’un  pour  l’autre  ; que  li 
le  monde  le  regardoit  comme  un  mort, 
il  avoit  les  mêmesvyeux  pour  le  monde. 
Je  dis  les  mêmes  yeux  ; car  quelque  ré- 
gulière que  foit  vôtre  conduite  , foiez 
juftes  ou  pécheurs,  vertueux  ou  liber- 
tins , jamais  vous  ne  pourrez  éviter  les 
difeours  malins  du  monde  contre  vous. 
Etes-vous  dans  le  défordre  ,dans  les  dé- 
bauches ? on  parlera  de  vous  dans  les 
cercles,  dans  les  compagnies  : vous  ferez 
la  fable  & la  rifée  de  toute  une  Ville.  Si 
donc  le  monde  eft  infidclle  à fes  plus  fr- 
dellesPartifans,  qui  vivent  félon  fes  ma- 
ximes , quels  feront  fes  traits  malins  con- 
tre ceux  qui  embraffent  le  parti  de  la 
vertu. 

Ah  ! fi  vous  êtes  du  nombre  de  ces 
gens  de  bien , qui  édifient  l’Eglife  par  ' 
leur  pieté  , le  monde  ne  manquera  pas  de 
dire, que  vous  êtes  un  petit  génie,  que 
les  dévots  fe  font  emparez  de  vôtre  ef- 
prit  ; les  uns  diront  que  vôtre  conver- 
sion n’eft  qu’une  faillie  du  caprice,  ou 
un  effet  de  quelque  dégoût  dans  le  mon- 
de , & qu’on  vous  verra  bien-tôt  reve- 
nir ; les  autres  ajouteront  que  vous  êtes 
toujours  le  même  dans  le  cœur,  avec  un 
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extérieur  différent  : d’autres  diront  que 
vôtre  dévotion  paroît  trop  féche , trop 
peu  animée, pour  en  avoir  toute  i ondion. 
Vous  verrez  alors  vôtre  pénitence  à la 
cenfure  des  jugemens  d’une  troupe  de 
libertins,  qui  maintenant  s’en  entretien- 
nent fi  louvent  avec  plaifir  &:  peut-être  * 
avec  luccés.  Mais  à la  vûë  de  tous  ces 
obftacles  pâtirez-vous , âmes  pénitentes, 
qui  avez  déjà  méprifé  & quitté  ce  mon- 
de, pour  retourner  à vôtre  Dieu  ? Vous 
en  rapporterez-vous  à ces  premiers  Ju- 
gemens, que  vous  avez  déjà  foulez  aux 
pieds , pour  ne  vous  en  tenir  qu’aux  Ju- 
gemens du  Seigneur?  Vôtre  vertu,  vôtre 
pénitençe  , vôtre  converfion  échoücra- 
t’elle  au  feul  afped:  de  ce  jeune  Ccnfeur 
malin  & entêté , qui  veut  vous  retirer  de 
la  voie  de  la  vertu , où  vous  êtes  entré  ? 
Ce  monde  que  vous  fçavicz.  autrefois  fi* 
bien  mépriler,  dans  l’état  de  vos  délbr- 
dres , pour  làtisfaire  vos  pallions , feroit- 
ii  maintenant  capable  Je  vous  arrêter 
dans  la  voie  du  fàlut  ? Ce  monde  n’avoit 
alors  aucun  empire  fur  vous  :: toutes  fes  ' 
critiques , fes  jugemens, lès difeours  les 
plus  malins , n’étoient  pas  capables  de 
vous  détourner  un  feul  moment  de  vos 
habitudes. , de  vos  vifitçs  fcandaleufes, 

de.  vos  démarches  criminelles , & ce  mê; 

• * ' . 
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me  monde  feroit-il  donc  maintenant  ca* 
pable  de  rompre  vos  lalutaires  projets, 
de  faire  évanouir  vos  plus  faintes  réfolu? 
fions  ? Ah  1 c’étoit  alors  qu’il  falloit  le 
craindre  ce  monde  ccnfeur,  & redouter 
fes  Jugemens , dans  letat  du défordreoii 
vous  viviez  : mais  maintenant  il  faut  le 
méprifer  & ne  plus  le  craindre  :e’eft~là 
le  premier  pas  que  Magdelàine  a fait  & 
que  nous  devons  faire  pour  une  bonne 
pénitence  : c’eft  le  changement  de  l’ef- 
prit.  Venons  maintenant  à une  fécondé 
démarche  : c’eft  le  changement  du  cœur, 
& c’eft  le  fujet  dè  mon  Second  Point. 

•••  •*  s , » 

\ . t * . î ' 

Seconde  Partie. 

- - < 

» * * * * ► . » 

C’eft  dans  le  cœur  que  doit  fe  corf- 
fommer  la  pénitence  * comme  c’eft  dans 
*ie  cœur  que  fé  confomnïe  le  péché.  Lé 
péché  n’eft  pas  proprement  péché  tant 
qu’il  demeure  dans  l’efprit  j il  n’eft  pas 
même  ablolument  péché  dans  l’efprit , à 
moins  que  le  cœur  ne  l’approuve , & y 
confertte  | de  même  auffi  la  pénitence, 
n’eft'  que  commencée  tant  qu’elle;  n’eft 
que  dans  l’eLprit  ; elle  n’eft  proprement 
pénitence  , que  quand  elle  eft  dans  lé 
cœur.  Or  toutes  les  affeâdons  du  cœur 
fe  reduifenta  deux  principales  ^àd’amoùir 
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&à  la  haine  > ce  font- là  les  deux  mouve- 
mensles  plus  naturels , qui  puiflènt  par- 
tir du  cœur.  Quel  cft  le  défordre  que  le 
péché  fait  dans  un  cœur  ? c’eft  que  le 
monde  corrompu  y prend  la  place  de 
Dieu  : il  porte  fon  premier  amour  vers 
ce  monde  qui  le  corrompt  , lui  faifant 
haïr  tout  ce  qui  cft  capable  de  détruire 
cet  amour  des  créatures.  Que  fait  au- 
contraire  la  pénitence  dans  un  cœur? 
c’eft  que  rapprochant  le  pécheur  de  fon 
Dieu  ^ elle  produit  en  lui  fon  amour, 
chaflànt  tout  ce  qui  pourroit  le  détruire, 
& tout  ce  qui  pourroit  à l’avenir  lui  don- 
ner quelque  atteinte  : car  c’eft-là  , dit 
Saint  Auguftin  , toute  l’elTence  de  la  pé- 
nitence. Yœmtenttam  veram  non  facit  nifi 
amor  Dei  & odium  peccatt. 

. Reconnoiffons  ces  deux  grands  mou- 
vcmens  du  cœur  , dans  la  pénitence  de 
Magdelaine.  Elle  avoit  plongé  fon  corps 
dans  les  excès  les  plus  éclatans  ; c’étoit  la 
vanité,  la  profunon,  la  délicatefle  mê- 
me : elle  ne  refufoit  rien  à fon  corps 
avant  fa  èonvcrfton  -,  de  ce  qui  pouvoit 
le  fàtisfaire  : elle  ne  lui  refuioit  rien  de 
ces  vaines  pàrures , qui  font  un  piège  à 
la  pureté  , elle  n’epargnoit  rien  pour 
l'entretenir  dans  l’embonpoint  par  la 
mollelfe  : elle  faifoit  tout  pour  donner* 
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çonferver  , ou  augmenter  l'agrément 
d’un  vilage , qui  lui  attiroit  tant  de  lâ- 
ches adorateurs.  Profufîon , orgueil,  dé- 
licatefle , c’étoicnt  autant  de  marques  de 
l’amour  qu’elle  avoit  pour  fon  corps, 
mais  dont  elle  le  dépouille  aujourd’hui, 
par  une  limple  haine  de  ce  quelle  avoit 
aimé  , & par  un  amour  lincere  de  ce 
qu’elle  avoit  le  plus  haï. 

Un  des  plus  admirables  effets  de  la 
haine,  que  Magdelaine  a pour  fon  corps, 
c’eft  de  le  dépoüiller  de  toutes  ces  fri- 
voles parures , donc  elle  l’avoit  depuis 
long-tems  revêtu , de  toutes  ces  frifures 
dont  elle  paroit  la  tête , & de  tous  ces 
ornemens  trop  recherchez  qu’elle  afte- 
âoit  de  porter  : tout  cela  paffe  mainte- 
nant pour  des  agrémens  à la  mode , & 
pour  d'innocentes  coûtumes.Cependant, 
dit  T ertullien , s’il  eft  vrai  que  Dieu  foit 
dans  le  cœur  d’une  femme  Chrétienne, 
il  doit  y paroître  fur  fa  tête.  * Si  Deusfue- 
rit  in  peftore , appurebit  & in  capite  fæmina- 
rum.  Elle  paroît  auffi  fur  la  tête  de  Mag- 
delaine , cette  modeftie  que  Dieu  de- 
mande dans  une  femme  qui  l’aime  ; elle 
ne  paroît  point  ornée  de  fes  anciennes 
parures, lorsqu'elle  vient  dans  la  Salle: 
elle  fe  tient  derrière  les  pieds  de  J e s y s, 

v-  . . \ ..  ; . . de 
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Os  peur  qu’on  ne  la  voie , & cache  aux 
• yeux  de  ion  Juge , ce  qu’elle  étaloit  au- 
«trefois  avec  tant  de  pompe  aux  yeux  du 
monde , pour  en  obtenir  plus  aifement  le 
" pardon  Je  Tes  péchez, 

C’eft  ainfi , mes  chers  Auditeurs , que 
-les  fauiïes  pénitentes  de  nos  jours  vien- 
nent dérober  au,  Prêtre  , l’abfolution  fà- 
-cramentelle , jufqu’aux  pieds  des  Autels. 
Magdelaine  vient  trouver  le  Sauveur  en 
■état  d’humiliation  & de  pénitence  : elle 
quitte  tout  ce  >qui  la  faifoit  aimer  du 
monde;  elle  y vient  fansornemens  , re- 
nonçant pour  toû jours  à Tes  profufions 
fcandaleufes  ,à  ces  parfums , à ces  beaur 
mes  & à tous  ces  vains  ajuftemens , que 
la  mode  & l’étude  des  Mondains  fournit 
à l’amour  propre.  • 

: A la  haine  des  profufions , elle  ajoute 
encore  la  haine  de  l’orgueil  de  fon  corps, 
vous  le  fçavez  , mes  chers  Auditeurs, 
que  le dehr dette  diftingué , applaudi , 
confideré,  l’amour  des  honneurs  & 
des  louanges  , font  des  effets  infepara- 
blés  de  la  vie  mondaine.  Sçàchant  que 
cet  orgueil  s’étoit  autrefois;' emparé  de 
fon  efprit,  & qü’il  avoit  corrompu  fon 
cœur  : elle  veut  le  reparer  par  fes  humi- 
liations: elle  fait  paraître  le  changement 
de  fon  cœur , par  le  filence,  par  rabaifTe- 
Tom.  J 1 1 
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ment  , par  robfcuiité  , flans  rétro  ' fecùs 
fedés  e)Uss  Ellene-Va-  plus?  s’embarraiîèr 
dans  une  converfation  , qui  a tant  de  fois 
bleffé  la  charité  pour  fes  Freres  , & les 
oreilles  chaftcs  de  fon  Dieu  î elle  ne 
prend  plus  fon  rang  dans  les  Compa- 
gnies , où  elleVeffc  tant  de  fois  faite  ado- 
rer relie  fe  tient  deboür,  attendant:  fans 
impatience,  la  Commodité-  de  fon  Sau- 
veur , flans  : elle  ne’  cherche  plus,  à le 
produire,  & n’ofepas  même  le  prefern* 
ter  aux  yeux  de  f EStys-Cfrar’STîellfc 
fe  tient  a l'écart  derrière  lui , rétro  : elle 
fe  tient  loin  de  fa  vûê , fe  croiant  in- 
digne de  paroître  devant  fa  face.  Elle  le 
profterne  à fes  pieds  , fecàs  pedes-  ejus% 
elle  fçait  que  la  face  de  ce  divin  Sau- 
veur, n’efl:  cpepour  lesamis;  qu'il  m’ap- 
partient quaux  juftes  & aux  amis*  de 
Dieu , de  joiiir  de  la  vûë  de  fon  viftgej 
elle  Içait  que  les  pieds  font  pour  les  pé- 
cheurs & la  tête  pour  les  jultes , comme 
le  dit  Saint  Ambrqife.  * P-eecator  ad  pedes> 
juflus  ad  capirt  ',q\i\inc  péchereflè  comme 
elle,  doitfe  contenter , d’être  aux  pieds 
de  Je  sus-G  hrIST  1 dans  ofer  appro- 
cher de  fon  adorable  Vilage,  Elle  s’en 
tint-Ià  dans  toute  la  fuite  de^ fà  vie  , poup 
témoigner  au  Sauveur  fon  humilité  > Si 


* Ambro, 
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quand  le  Seigneur  lui  parloit , elle  ne 
changeoit  pas  pour  cela  de  pofture, conf- 
iante dans fon  humilité,  jufqu’à  s’attirer 
les  reproches  de  fa  foeur  Marthe  ; elle 
ne  quitta  point  fes  pieds , pour  entendre 
fes  DiCcours,  fedens  fecàs  pedes  Dominé  au* 
dïebat  verbum  illius.  C’eft-là  qu’elle  alla 
Sacrifier  toutes  fes  vanitez  , & où  à la 
place  de  l’ambition  , elle  fit  fucceder  la 
plus  profonde  de  toutes  les  humilia- 
tions. 

Ah  î fi  cette  illuftre  Pénitente  eût 
vécu  parmi  nous  , eût-elle  changé  fi 
promptement  de  métode,  de  fentimens? 
Mais  qu’auroit-elle  dit  , fi  dans  nôtre 
fiecle , elle  eût  vû  des  pénitens  & des 
pénitentes  de  tout  âge , de  tout  fexe,  de 
toute  condition  » s’approcher  fierement 
de  la  bouche  de  Jesu  s-Christ,  fans 
s’être  auparavant  proftesnés  à fes  pieds, 
fe  hâter  d’aller  manger  fon  Corps , fans 
s’être  humiliez  & abbaifTez  à fes  pieds  > 
Qifeût-elle  dit,  fi  elle  les  eût  vûs  paffer 
tout  d’un  coup  des  douceurs  du  liber- 
tinage à la  tranquillité  d’une  dévotion 
aifée , fans  paffer  auparavant  par  la  péni- 
tence? Ah  ! pour  en  venir-là , il  ne  faut 
que  s’aimer  foi-même  *,  c’eft-là  pafTer  de 
plaifir  en  plaifir , & des  délices  du  mon- 
de aux  douceurs  de  l’Evangile  ; mais 
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pour  paffer  du  péché  à une  vraie  con- 
verfioti , il  faut  faire  pénitence,  il  faut 
fe  haïr  foi-même , humilier  & mortifier 
fon  corps , fe  faire  une  guerre  continuel- 
le ; parce  que  faire  pénitence , c’eft  palier 
de  la  délicatefle  à la  douleur,  de  la  joie 
à laffliétion,  & c’eft  cet  effet  que  Magde- 
laine  joignit  à fa  pénitence  : elle  gémit  : 
elle  pleura  , lachrymis  cocpit  rigare  pedes 

()HS.  ... 

Rien  de  plus  facile  que  de  pleurer, 
pour  des  pertes  temporelles , pour  des 
fortunes  rcnverfées , des  procès  perdus* 
des  difgraccs  arrivées , des  enfans  morts; 
rien  de  plus  naturel , & rienaulfi  de  plus 
commun.  On  trouve  pour  pleurer  ces 
fortes  de  pertes,  une  fource  infinie  de 
larmes  dans  fon  corps,  un  amas  de  foû- 
pirs  dans  fon  cœur  ; mais  pour  pleurer 
comme  Magdelaine  , & en  venir  à cet 
état  de  pénitence  , où  fes  pleurs  font 
conduite , il  faut  fe  haïr  fincerement  & 
fortement.  Ce  n'eft  encore-là  cependant 
que  la  moitié  de  l’ouvrage  ; il  faut  fur 
cette  haine  de  nous-mêmes  , fonder  & 
établir  1 amour  de  Dieu,  ce  n’eft  pas  afiez 
de  s’affliger , de  fe  mortifier,  de  pleurer, 
& de  fe  dépouiller  de  tous  fçs  propres 
intérêts , il  faut  tout  rapporter  aux  inté- 
rêts de  Dieu , ne  rien  faire  que  par  rap- 
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porta  lui  ; comme  clans  l’état  du  péché 
on  rapportoit  tout  à foi  - même  , comme 
à fa  tin  & à Ion  terme  , il  faut  dans  la 
conversion  tout  rapporter  à Dieu. 

C’eft  ainfi  que  Magdelaine  achevé 
l’ouvrage  qn’elle  avoit  commencé  ; tout 
ce  quelle  fait,eft  pour  Dieu  :tous  fes  foins 
font  pour  lui  ; h elle  pleure , c’eft  pour 
laver  de  fes  larmes  les  pieds  du  Sauveur , 
lachrhnis  cœpit  rigare  pedes  ej us  : fi  elle  fait 
fervir  fes  cheveux , c’eft  pour  les  effuyer, 
capillis  capitis  fui  tergebat  : fi  elle  répand 
des  parfums , c’eft  pour  l’en  embaumer, 
unguento  ungebat.  Ce  font  autant  de  té- 
moignages de  l’amour  qu’elle  a pour  fou 
Dieu  ; & fi  vous  demandez  d’où  eft  venu 
tout  d’un  coup  un  amour  fi  fort  , c’eft 
que  la  crainte  & l’humilité  ouvrant  fou 
coeur  à fa  pénitence , l’ouvrent  en  même- 
tems  à l’amour  de  fon  Dieu.  Car  elle 
marque  cet  amour  fans  fortir  de  fon 
rang  de  pénitente  : elle  fetient  aux  pieds 
de  Jésus,  elle  s’y  attache  par  amour , elle 
s’y  unit  par  le  baifer  , qui  marque  fa  ten- 
drefle  & fon  humilité  ; coforte  que 
Jesus-Christ  attribue  lui-même  la 
'remiftion  de  fes  péchez  à l’amour  quelle 
lui  a porté.  Beaucoup  de  péchez  lui  font 
remis  , parce  qu’elle  a beaucoup  aimé , 
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* remittuntur  et  peccata  multa  , quonïm  di- 
lexttmultùm. 

i Rien  d'égal  parconfequent,  mers  chers 
Auditeurs  , à l’amour  que  Magdelainea 
eu  pour  Ton  Dieu , & à la  haîne  qu'elle  a 
eue  pour  elle-même  ; & c'eft  cet  amour 
& cette  haîne , qui  font  neceflaires  à la 
pénitence  , comme  en  étant  l'elTence. 
Chrétiens , qui  prétendez  à la  grâce  de 
la  pénitence , ou  qui  du  moins  la  délirez, 
conciliez  bien  enfemble  ces  deux  prin- 
cipes : la  haîne  de  vous  - mêmes,  & l'a- 
mour de  Dieu  ; b pœnttentiam  veram  non  fa, 
ut  nifi  amor  Det , &odiumpeccati.  J'appelle 
haîne  de  vous-mêmes  & amour  de  Dieu, 
Ja  préférence  abfolue  de  Dieu  à toutes 
chofes  & à vous  - même.  C'eft  - là  vous 
haïr , par  ce  que  c’eft  renoncer  à tous 
vos  avantages , vos  plailirs , vos  biens  & 
à tout  ce  qui  peut  contrevenir  , ou  même 
refroidir  l'amour  de  Dieu.  Voilà  du 
moins  ce  que  vous  devez  faire  pour  une 
vraie  pénitence  : je  dis  du  moins  : car 
je  n'entre  point  ici  dans  cette  difpute 
de  la  fufhlance  de  l'attrition  , ou  de  fon 
jnfuflifance. 

Je  ne  prétends  point  décider  ici , lî  cet 
amour  qui  doit  operer  nôtre  réconcilia- 
tion , doit  être  de  pure  bien  - veillancc* 
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ou  de  concupifcence  j je  n’ai  pas  befoin 
d’examiner  ici  ces  proportions  ; je  m’en, 
tiens  à ce  qiie  l’Ecriture  & les  Peres 
m’apprennent,  qui  eft  que  pourun  vrai 
amour  de  Dieu  , il  faut  faire  une  prefé- 
rence  generale  & abfoluë'  de  tout  ce  qui 
eft  de  Dieu,  à tout  ce  qui  n’en  eft  pas , & 
à-x^e.qui  ;jpeut  nous,  empêcher  de  nous 
élever  à Dieu  ? « & d’être  tout  unique- 
ment pour  lui;  fans  allier  l’amour  d’au- 
cune créature  avec  l’amour  de  Dieu  ; 
fans,  examiner  fi  cet  amour  part  d’une 
charité,  liberale  , ou  interelfée,  il  faut  le 
préférera  tout  : e’eft  donc  en  l’aimant 
par  delfus  tous  les  biens  , en  le  craignant 
par  delfus  tous  les  maux , que  l’on  aime 
Dieu  d’ün  amour  necelfairc  à la  péniten- 
'-ce.  Eft-ce  vous  traiter  trop  fevérement , 
pécheurs  , & mettre  vôtre  falut  à trop 
haut  prix  , que  de  vous  demander  que 
vous  faftïez  pour  lui  dans  vôtre  péniten- 
ce!, ce  que  vous  avez  fait  dans  vôtre 
péché  pour  vous  , & pour  de  chétives 
créatures  ? Ce  Dieu  vous  demande*t’il 
trop , tjuand  il  vous  dit  par  fon  Prophé-i 
te , que  vous  retourniez  à lui  de  la  même 
maniéré  que  vous  vous  en  êtes  éloignés  ? 
* convertiminï  ficut'm  frofundumrecejferatts  : 
c’eft  à- dire,  rapprochez- vous  de  moi  au- 
* 1 fai  31. 
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tant  que  vous  vous  en  étiez  éloignez,  en 
donnant  la  préferance  à d’indignes  créa- 
tures ; vous  m’avez  chaflfé  de  vôtre  cœur 
pour  y faire  regner  les  faux  biens  delà 
terre  , quittez-les  maintenant  tous  ces 
faux  biens,  pour  n’aimer  & ne  fervirque 
moi  : faites  iortir  de  vôtre  cœur  tout  ce 
qu’il  y a de  créé , ou  je  n’y  rentrerai  ja-. 
mais.  Cotmrtmm  peut  in  profundum  retef* 
feratis. 

Examine^- vous  donc  maintenant,  mes 
chers  Auditeurs , fur  ces  paroles  de  do- 
mination & de  préférence,  & confultez 
là-deflus  vôtre  cœur,  pour  connoître 
s’il  eft  vraiement  pénitent.  Je  vous  de- 
mande quel  étoit  le  principe  de  vôtre  pé-' 
ché  ? c’étoit,  dit  Saint  Auguftin, l’amour 
déréglé  de  vôtre  corps  & de  vous  mê- 
mes ; vous  deviez  aimer  la  mortifica-, 
tion  & la  vertu  par  defTus  toutes  cho- 
fes  , mais  parce  que  tout  cela  étoit  con- 
traire à l’amour  de  vôtre  corps  & de 
vous- mêmes , vous  étouffez  tous  les  au- 
tres amours  , jufqu’au  mépris  de  Dieu- 
même  , * amorfui , ufque  ad  contemptum 
Dei.  Mais  maintenant  que  vous  defïrez 
revenir  à vôtre  Souverain  & unique 
Seigneur  , quel  doit  être  vôtre  amour?, 

il  doit  être  tout  oppoféàcelui  que  vou& 

* ’ 


Digitized  by  Google 


de  la  Semaine  de  la  Pajfion.  $69 
avez  eu  dans  vôtre  pèche  : c’étoit  au- 
trefois l’amour  de  vos  plaifirs,  de  vôtre 
corps,  de  vous-mêmes , qui  remplifloit 
vôtre  cœur.  Vous  devez  maintenant 
avoir  un  amour  tout  contraire  : ce  doit 
être  l’amour  des  mortifications , & des 
fouffrances,  qui  doit  fuccederà  celui  des 
plaifirs.  Ce  doit  être  cette  crainte  & cet 
amour  de  Dieu , qui  doit  prendre  la  pla-r 
Ce  de  ce  mépris  injufte  , que  vous  en, 
aviez  fait  ; en  forte  que  la  vûë  & la  con- 
fiderationde  la  crainte  & de  l’amour  de 
Dieu,  dort  étouffer  toutes  les  autres  con-?- 
fédérations , toutes  les  autres  craintes,, 
tous  les  autres  amours.  Voilà  quel  doit 
être  le  retour  du  pecheur  à fon  Dieu  pat 
la  pénitence.  « 

L’on  convient  aflezdetout  cela  dans, 
la  fpéculation,  quand  on  n’en  vient  point 
à la  pratique  ? mais  en  faut-il  venir  là , 
c’eft  ce  qu’on  dit  qui  coûte  trop.  EtouL 
fons  donc  dans  nôtre  cœur  tout  autre 
amour,  que  celui  de  nôtre  Dieu  ^c’eft- 
à-dire,  que  rien  ne  nous  empêche  plus 
cette  crainte  ôc  cet  amour  que  nous  lui 
devons  : ne  confervonsplus.cn  nous  , ni 
Famour  de-  nos  enfans,.  ni  la  crainte  de- 
ieur  déplaire,  nil’amour  de  nôtre  corps* 
ni.la  crainte  de  l’affoihlir , ni  l’amour  de 
nôtre  réputation  , ni  la  crainte  delà  ter- 
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nir,  ni  l'amour  de  nôtre  fanté,  ni  la  crain- 
te  de  la  ruiner , ni  l’amour  des  biens,  ni 
la  crainte  de  les  perdre  : nul  amour  en- 
fin & nulle  crainte , qui  ne  foientreglez 
fur  l’amour,  & la  crainte  de  nôtre  Dieu. 
Là-deflusconfultez  vôtre  cœur  ; l’Apô- 
tre Saint  Paul  avoit  confulté  le  fien  , 
Jorfque  le  promenant  dans  tous  les  biens 
& lesmaux  de  la  vie  prefente  , la  conclu-, 
fion  qu'il  en  tiroit , c'étoit  qu'il  fentoit 
par  la  grâce  de  Dieu,queni  la  mort , ni 
la  vie,  ni  la  foif,  ni  la  faim , ni  l'affliétion, 
ni  la  maladie , ni  la  nudité , ni  la  profpe- 
rité , ni  l'adverfité , ni  le  péril , ni  la  per- 
fecution , ni  les  Anges , ni  les  hommes . 
ni  les  biens,  ni  les  maux,  ni  aucun  autre 
créature  ne  feroit  jamais  capable  de  le 
féparer  de  fon  Dieu  ; * certus fum  quia  ne- 
que  mors , Hteque  vita , neque  Angeli  , nequc 
frincipatus  , neque  virtutes , neque  infiantia , 
neque  futura,  neque  creatura  alla  potent  ms 
feparareà  chant ate  Dei. 

Et  ne  croyez  pas , Chrétiens , que  par 
ce  détachement  de  vous - mêmes  , par 
cette  haine  de  vôtre  corps,  vous  vous  ex- 
posez à tomber  dans  l'illufion  & d'erreur 
des  Semipelagiens  , qui  dônnant  trop 
peu  à la  grâce , donnoient  trop  à la  natu- 
re. Car  n'eft-il  pas  vrai  qu’en  matière  de 

* Rom.  8.  . 
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foi , vous  dites  en  vain  que  vous  croyez , 
fi  vous  n etes  en  état  de  le  prouver  ? ôc 
j'en  dis  de  même  en  matière  de  péniten- 
ce. Oui  , je  le  foûtiens , que  Dieu  n’efi: 
point  l’objet  de  vôtre  amour,  fi  vous  ne 
lui  préferez  tout  ce  qui  peut  s’y oppofer, 
& vous  empêcher  de  l’aimer  ; ii  vous  ne 
renoncez  point , ou  du  moins  fi  vous  n’êv 
tes  point  prêt  à renoncer  à tous  les  biens 
de  la  terre  , à vôtre  corps  & à vôtre 
propre  vie  , vous  ne  préferez  point  Dieu 
à toutes  chofes  ; & fi  vous  n avez  point 
cet  amour  de  préférence  , vôtre  péniten* 
ce  n’eftiqu/iinjphantôrae.  Si  vous  n’êtes 
prêts  dedire  à toutes  les  demandes  qu’on 
peut  vous  faire  en  particulier , fur  cha*- 
îpiebien  &fur  tous  les  maux  de  la  vie, 
non  , cela  ne  me  feparera  point  de  IV 
mour  que  je  dois  à mon  Dieu , vous  n V 
-tes  point  de  véritables  pénitens  ; & il  eft 
ifien  à craindre  que  vous  ne  vouliez  point 
<hanger  de  mœurs  , fi  vous  n’avez  point 
changé  de  cœur  & d’efprit.  Cependant 
un  penitent  doit  changer  .de  mœurs , de 
vie  &de  conduitcvpour  rendrefa  péni- 
tence auflti parfàité^que  c^llc.  de  Magde- 
4aine:  ce  fi:  ce  qui  mè  "refteà  vôus.faire 
voir dans maTroifiéjne Pàrtie.  / ' 
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• Troisie'me  Partie.. 

* t * ( t * 

Quand  on  eft  parvenu  jufqu  a change* 
d’efprit& de  cœur,  il  feroit  affez  aifé  de 
changer  de  vie, de  mœurs  & de  conduite» 
{ans  cette  malheureufe  habitude  au  mal» 
qui  forme  en  nous  une  efpéce  de  neceffii- 
té  de  refter  dans  le  crime,  & qui  nous 
perd.  Donc  il  faut  que  le  premier  effet 
de  la  pénitence  , foit  de  détruire  cette 
mauvaife  habitude  , & d'en  former  une 
autre  dans  le  cœur  du  Pénitent  qui  le 
porte  au  bien»  Or  toute  habitude  fe 
forme  par  l'a&ion  , s'augmente  par  la 
difpofition  , fe  renouvelle  par  les  occa<- 
Jions  î pour  la  détruire  & en  venir  au 
•changement  des  mœurs.,  il  faut  donc  en 
-retrancher  les  avions  , en  détruire  les 
difpofitions  , en  éluder  toutes,  les  occas- 
ions , & s'étudier  par  une  application 
'toute  oppofée,  aux  avions , aüx  difpofi*- 
•tions,  aux  occafions  qui  forment  l'habi- 
tude. Expliquons  bien  tout  ceci,,  pour 
-en  tirer  des  inftru&jons  fàlutairesJ  ' j i 7 
- i Examine»  pour  cela  les  démarebestde 
iÜagdelaine  dans  fa  pénitence  ; vous  ver- 
rez avec  .quel  foin  elle  retranche  toutes, 
les  a&ions  du  péché , avec  quel  courage 
elle  tâche  d’effacer  d#ms  fes  larmes , dans  ' 

Vt.sP  ' 
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fes  loupirs , tout  ce  qui  Tavoit  portée  au 
péché  ; avec  quelle  vigilance  elle  décou- 
vre les  occalions  du  péché,  pour  les  fuir 
& les  éviter  ; c’eft  pour  cela  quelle  aban- 
donne tout  ce  qu’elle  avoit  le  plus  aimé, 
trouvant  par- là  le  moïen  , dit  Saint  Gre- 
goire,de  faire  autant  de  Sacrifices  à Dieu, 
qu’elle  avoit  trouvé  d’attraits  & de  char- 
mes , dans  les  inftrumens  de  fon  péché* 
quot  invenit  obleftament*  ,tot  de  fefecit  ho~ 
locaufia.  Elle  fera  de  ce  corps  autrefois 
traité  fi  délicatement , une  hoftie  vivan- 
te de  la  pénitence  : elle  facrifiera  cette 
chair  voluptueufe,  par  la  mortification , 
par  la  ferveur  , par  l’humilité  : elle  fe- 
ra fervir  à l’accomplifTement  de  fou 
pieux  delfein  , tout  ce  qui  a fervi  à fac- 
complilfement  de  fon  libertinage  : elle 
ne  veut  plus  d’autres  compagnies  que 
celle  de  J es  us- C h ri  st,  elle  le  fuit 
par  tout , au  Calvaire,  à la  Croix,  au  delà 
même  du  tombeau  : infenfible , dit  Saint 
Bernard  , à tout  le  refte  des  créatures, 
fedet,tacet,  interpellât*  non  refpondet.Qmnd 
elle  eften  fa  prefence , ceft  allez  pour  1a 
contenter  ; 'elle  ne  fait  plus  aucunes  dé* 
marches  relie  ne  fe  met  plus  en-  peine  de 

: foit  avec  fon  Di- 
du  monde  & de 
fes  plaifirs , elle  ne  veut  plus  que  le  li* 


parler , pourveu  qu  ell 
vin  Maître.  Détachée 
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lence  &que  les  larmes.  C’eft  ainfi  qù’eF* 
le  fe  dépouille  des  aétions  extérieures 
qui  l’avoient  tant  de  fois  portée  au  mal  ) 
pour  ne  s’attacher  qu’à  Jésus-  Christ.  . 

Que  cet  état  de  vie  paroît  pénible, 
mes  chers  Auditeurs  1 les  larmes,  le  fi- 
Jence , l’aufterité , l’éloignement  de  tou- 
tes compagnies , pour  ne  fe  plaire  & ne 
fe  confoler  qu’à  la  prefencen  de,  fon 
Dièu  ! quelle  peine  , quelle  contrainte 
pour  une  femme  accoutumée  au  com- 
merce  du  monde  , & élevée  dans  fes 
maximes  ! Eft  - ce  donc  là  ce  que  pré- 
tendoit  Jésus-Chris  T lifnpofer  à 
Magdelaine  en  lui  promettant  la  pahrç 
& la  renvoiant  abfoüte  de  fes  crimes. 
Vade  in  pace , allez  en  paix  , lui  dit -il  ; 
eft  - ce^  donc- là  cette  paix  fainte.  pour  la- 
quelle elle  eftdeftinée?  Oui,  Chrétiens  ? 
elle  y eft  cette  fainte  Paix,  danscechan* 

fementde  vie  & de  conduite  , f dans  cet 
loignemeut  des  plaifirs  du  monde,  dans 
lelilence , dans  les  larmes,  & dansl’exerr 
cice  des  vertus.  C’eft-Jà  qu’elle  le  trou-r 
ve  & non  pas  dans  le  monde :±vaàt  in 
face , allezipft  paix  , c’efba  dire,  comme 
l’explique  Theophilaéte -,  marchez  dais 
les  œuvras  de  la  Juftice,  pour  conferver 
l’intelligence  & la  paix  avec  Dieu  , vadc 
tnf4ce,id  eft yin juftiùâ -I 
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Ce  n'eft  pas  encore-là  toût  ; non-feu- 
lement il  faut  faire  les  oeuvres  de  justi- 
ce pour  être  en  paix  avec  Dieu  ; mais  il 
faut  encore  quitter  tout  ce  qu'il  y a de 
plus  riant  & de  plus  agréable  dans  la 
nature,  & c’eft  ce  qu’on  trouve  d’ordi- 
naire trop  difficile  à faire.  Il  eft  vrai 
qu’on  quitte  quelque -fois  le  monde, 
parce  que  on  longe  qu’il  faut  faire  une 
hn  ; on  ne  peut  plus  long-tems  foûtenir 
les  remords  d’une  confcience  éclairée  ; 
on  ell:  las  de.fe  voir  montrer  au  doigt  1 
on  dit  adieu  au  monde  , & à ce  qu’il  y 
a de  prévenant;  mais  en  cuëille-t’on  pour 
cela  les  douceurs  ? N’en  conferve-t’on 

Î>asjulques  dans  fa  prétendue  retraitte, 
es  agrémens  & les  délices  ? Renonce- 
t’on  à ce  qu’il  a d’aimable,  à fes  aifes, 
à fes  commoditez  ?Tout  cela , me  direz- 
vous  , peut  fubfifter  avec  la  pénitence* 
& la  grâce  n’eft  pas  incompatible  aveè 
ces  légers  ménagemens  ; il  faut  bien  avoir 
quelque  indulgence  pour  un  pécheur, 
qui  fait  un  fi  grand  fiterifice.  Qif  impor- 
te , dit-on , de  quelle  maniéré  l’on  agiffe, 
pourveu  que  Dieu  foit  content.  Or  il  eft 
content  dès  qu’on  ne  l’offenfe  pas  par  des 
aéfcions  extérieures  ; ne  plus  commettre 
dations  qui  conduifent  à l’habitude  du 
péché , c’efl:  changer  de  vie  & de  moeurs 
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félon  vous , mais  non  pas  félon  moi  & 
félon  TEvangile  , qui  me  fert  de  guide  ; 
c’cfl  en  changer  effe&ivement  félon 
vous,  parce  que  c’eft  renoncer  aux  ac- 
tions du  péché  , mars  ce  n’eft  pas  en 
changer  effectivement  félon  moi  & félon 
l’Evangile , parce  que  ce  n’eft  pas  renon- 
cer aux  affedions  & aux  difpofitions  du 
péché  > c’eft  cependant  à quoi  il  faut  re- 
noncer» 

Car  malgré  ces  belles  refbiurions,  que 
vous  avez  faites  de  ne  plus  penfer  au 
monde  en  le  quittant , combien  d’ima- 
ges & de  penfées  font  encore  venues 
troubler  cefaint  recueillement , où  vous 
deviez  être  avec  Dieu  \ Combien  d’idée? 
& peut-être  même  de  defirs  de  vos  plai- 
firs  paffez  , viennent  encore  à tous  mo- 
mens  dilîiper  vôtre  efprit*  & peut-être 
corrompre  vôtre  cœur  : quand  on  con- 
ferve  l’affeétion  au  péché , ne  demeure*» 
t’on  pas  toujours  prêt  de  le  commettre  r 
N’eft-ce  pas  le  fouvenir  de  cette  vie  mol- 
le & fenfuelle , que  vous  meniez  autre* 
fois , qui  vous  conduit  encore  mainte^ 
nant  au  péché  ? Cette  vie  lâche  qui  a été 
autrefois  l’éciieil  de  vôtre  pureté  , ne 
fera-t’elle  pas  encore  à quarante  ou  cin- 
quante-ans l’écüeil  de  vôtre  pénitence  ? 
Ce  fera  donc  ladilpofttion  8c  l’affeétiori 
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au  péché  , qui  vous  entretiendra  dans 
l'habitude  du  crime  ; mais , dites-vous, 
quand  vous  vousy  lailîiez  féduire , alors 
vous  étiez  jeune  , & vous  aviez  encore 
peu  d’experience.  Il  eft  vrai , mon  Frè- 
re , c’eft  votre  peu  d’experience , qui 
vous  a fait  tomber  dans  le  péché , & c’eft 
maintenant  vôtre  longue  etfperience,  qui 
vous  y replongera  encore  plus  avant, 
quand  vous  voudrez  le  quitter  ; & com- 
ment le  fouvenir  de  vos  plailirs  palTez, 
ne  vous  féduiroit-il  pas , puifque  la  feule 
apparence  , que  vous  n y faifïez  encore 
qu’entrevoir a bien  fçû  d’abord  vous 
feduire?  Alors  vous  applaudiflant  de  ce 
que  le  monde  daignoit  déjà  penler  à 
vous,  vous  vous  hâtiez  de  lui  donnée 
vôtre  coeur , & furpris  dans  vôtre  viei$* 
lefle , qu’il  veuille  bien  encore  penfer  à 
vous , vous  n’oferez  pas  tout  à fait  vous 
retirer  de  lui.  • • • : 

Voilà  quelle  eft  la  dilpofition  du  pé-* 
cheur  d’habitude,  qui  veut  le  convertir, 
fans  quitter  toutes  les  afïè&ions  au  pé- 
ché. Mais  quelle  fera  auffi  la  difpolition 
de  Dieu  à fort  égard  ? Si  cette  entrée  dans 
le  crime  lui  a déplu , ce  retour  feanda- 
leux  au  péché  , après  l’avoir  quitté,  lui 
deplaira-t’il  moins  ? La  lâcheté  dans  vo*" 
tre  première  innocence,  vous  avoit  eon- 
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^uitau  premier  péché , la  lâçheté  dans 
vôtre  pénitence  , vous  conduira -t^ellç 
moins  à l'habitude  du  péché  ? Mais: , dit 
rez-vous  , n’eft-ce  pas.  beaucoup  faire, 
que  defortir  du  libertinage  ?c’elt  quel-r 
que  chofe , il  eft  vrai  ; mais  ce  nJeft  .pas 
encore  allez  î ce  n’ell  pas  entrer  dans 
yoie  étroite, que  de  fprtirdela  voie  lar- 
ge. Il  n’y  a point  d’autre  moien  , de  cjuitj 
ter  véritablement  l’habitude  du  péché, 
que  la  pénitence  , ou  la  difpofïtion  à la| 
pénitence.  Or  pour  embralïer  lincere- 
ment  cette  pénitence  , ou  ayoir  cettç 
difpofition  à la  pénitence,  7 il;  faut  bannir 
de  fon  cœur  cette  lâcheté  , qui;  eft , ou 
péçhé , ou  une  difpohtion  prpchaine.au 
péché.  ' 

~ . Mais  ne  fhut-il  pas,  direz-vous  enco-r 
j?e , avoir  quelque  condefcendance  pouf 
nous , à caufe  de  nôtre  infirmité  ,?,En  de- 
vons-nous plus  avoir  pour  vous  , -mes 
f reres,  que  Saint  Paul,  n’en  avoit  lui- 
même  pour  les  Fidelles  de  fon  tcms?U 
devoir  avoir  de  la  condefcendance  , & 
fe  fervir  de  grands  ménagemens  , pour 
déraciner  les  relies  malheureux  de  Ifan^ 
cienne  Idolâtrie , qui  regnoit  parmi  ce$ 
Peuplesjil  en  ufe  donc  avec  condefcen- 
dance, comme  il  le  dit  lui-même  , * bu- 
* Rom.6.  . 
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manujn  dico  propter  infirmitatem  carnit  vef- 
tra : mes  Freres,  leur  difbit-ii  , je  vous 
parle  avec  condefcendance , à. caufe  de 
la  foibleffe  de  vôtre  chair.  Et  quelle  eft 
cette  condefcendance  de  Saint  Paul  ? la 
voici  : c’eft  que  comme  autrefois  vous 
avez  fait  fervir  vos  membres  au  péché, 
vous  les  fartiez  fervir  maintenant  à vôtre 
fànftification , * ficut  exbibuïftis  membra 
Veftra  fervire  immunditia  , & intquitati  ad 
iniquitatem,ita  nunc  exbibete  membra  veftra 
fervire  juftitia  in  fanftificationem.  C’eft-à- 
dire  , que  comme  autrefois  vous  avez 
fait  fervir  vos  fens  à l'iniquité  , & que 
vous  les  avez  emploiez  pour  pécher, 
vous  devez  maintenant  les  faire  fervir  à 
la  juftice , pour  vôtre lanâification.  Quje 
l’un  foit  la  régie  de  l’autre  : que  la  même 
chair  qui  vous  portoit  au  péché , vous 
porte  à la  pénitence  : que  la  même  ar- 
deur , qui  vous  portoit  au  fervice  du 
monde  , vous  applique  maintenant  au 
fervice  de  Dieu. 

Voilà  quelle  a été  la  condefcendance 
de  Saint  Paul , envers  les  Fidelles  de  fon  « . 
tems  , bumanum  dico  propter  infirmitatem 
veftram  , & c’efl:  la  même  dont  j’ufe  en- 
core maintenant  à vôtre  égard.  Car  fi  je 
vous  parlois  félon  la  différence  des  maî- 

* Ibid.  ...  - - 
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très  que  vous  fervez,  je  vous  dirois  d a- 
voir  bien  plus  de  ferveur  pour  le  fervi- 
ce  de  Dieu , que  vous  n’cn  avez  eu  pour 
le  fervice  du  monde , & ne  feroit-il  pas 
bien  julte  de  faire  plus  pour  vôtre  Dieu 
dont  vous  tenez  tout,  & dont  vous  efpe- 
rez  tout  , que  pour  ce  monde  qui  vous 
trompe  & qui  ne  cherche  qu’à  vous  per- 
dre ? Quand  donc  je  vous  demande  ua 
emçreflement  , une  fidelité  pour  Dieut 
.apres  vôtre  converlion , telle  que  vous 
en  avez  eu  pour  le  monde  dans  vôtre 
péché  , ne  voiez-vous  pas  que  j’ufe  de 
condefcendance  & de  relâchement  pour 
vôtre  foibleflè,  kumanum  dico  propterin - 
firmitatem  vefham.  Je  pourrois  vous  dire* 
aimez  Dieu  davantage , que  vous  n’avez 
aimé  le  monde, & je  ne  vous  en  demande 
qu’autant.  Ah  ! de  quoi  donc  vous  plai- 
gnez-vous ? on  exige  de  vous,  dites- vous* 
des  fervices  rudes  & pénibles  ; mais  ea 
avez-vous  rendus  de  moins  incommo- 
des & de  moins  pénibles  au  monde? 
N’avez-vous  pas  fait  & fouffert  pour  une 
vile  créature  mille  fois  davantage,  que 
flous  ne  vous  en  demandons  pour  Dieu  ? 

On  vous  demande  maintenant , que 
vous  réprimiez  les  faillies  importunes 
de  vôtre  chair  , & vous  dites  que  vous 
aimez  vôtre  fanté  a & qu’il  la  faut  mé- 
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nager  ; mais , ah  î combien  de  fois  l’avez- 
vous  prodiguée  dans  les  excès  , ruinée 
dans  les  débauches , fins  aucune  crainte 
de  la  perdre.  On  vous  demande,  cjue 
vous  mortifiez  vôtre  corps  par  la  péni- 
tence, & combien  autrefois  l’abrutilfiez- 
vous  par  les  plaifirs,  & quelles  douleurs 
lui  failiez-vous  relfentir  ? Autrefois  vous 
veilliez  fans  cefle  pour  le  monde,  & pour 
£bs  biens  pérjlfables  : -confacrez  mainte- 
nant quelques  heures  du  jour  pour  pen- 
£er  à Dieu  & à la  polfellion  de  fes  biens 
éternels.  On  veut  maintenant  que  vous 
rompiez  avec  ces  amis  qui  vous  corrom- 
pent, & vous  ne  pouvez  vous  y relou- 
dreîMais  combien  en  avez-vous  ficri- 
fiéà  vôtre  ridicule  jaloulie  ! Combien  y 
en  a-t’il  avec  qui  vous  avez  rompu  par 
un  fordide  interet , ou  par  un  lâche  ca- 
price. Ah  Ifacrifiez  donc  encore  celui- 
ci  pour  vôtre  Dieu  , puifquc  vous  en 
avez  déjà  tant  fàcrifié  pour  le  monde. 
On  vous  prefTe  de  faire  1 aumône,  quand 
vous  en  avez  le  pouvoir  ; & vous  dites 
que  les  tems  font  mauvais , que  l’argent 
eft  rare , que  les  befoins  de  vos  familles 
font  preflfans  ; mais  fans  parler  des  fom- 
mes  immenfes , que  vous  avez  confumées 
par  un  emportefnent  défordonné  de  la- 
tisfaire  vos  paflions , combien  en  avez- 
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vous  facrifiéau  jeu , &aux  dépcnfès  inu* 

tiles  ?Eli  J maintenant  (acrifiez  donc  au 


jfoulagement  des  pauvres , ce  que  vous 
prodiguiez  en  parures  immodeftes , en 
luxe  & en  habits  fuperbes  •*  donnez  aux 
Hôpitaux  ce  qui  ne  vous  coûtoit  rien 
pour  le  jeu.  On  vous  demande  de  veiller 
quelques  momens  fur  vos  pallions  par 
la  retraitte  & la  priere , & vous  dites  que 
vous  n'en  trouvez  pas  le  tems  ; mais , ah  ! 
combien  autrefois  d'heures,  de  journées, 
de  nuits  entières  palfées  en  vifites  , en 
fpeétacles,  en  jeux  & en  adions-  fcan- 
daleufes. 


Rien  ne  vous  coûtoit  alors  pour  le 
monde , & faut-il  donc  que  la  moindre 
chofe  vous  coûte  maintenant  pour  Dieu 
Voilà  ce  qui  s'appelle  fuïr  entièrement 
les  occafîons  oppoféeé  au  falut.  Quand 
vous  en  ferez  venu-là  , on  pourra  dire 
de  vous  que  vous  avez  change  de  mœurs, 
de  vie  & de  conduite  ; mais  julques  à ce 
que  vous  en  foiez  venu-là  , on  pourra 
dire  que  vous  êtes  encore  le  même, que 
vous  n’avez  point  changé , & vous  n'au-< 
rez  point  de  part  à ces  confolantes  paro- 
les , que  le  Sauveur  adreffa  à Magdelai- 
ne , vade  in  pace  , allez  en  paix.  Ces  paro- 
les ne  font  dites  que  pour  les  genereux 
& finceres  pénitens comme  Magdclai* 
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*ie;  mais  pour  voué,  hardis  pécheurs  & 
timides  pénitens  y vous  naîtrez  point  dé 
véritable  paix  ; vous  croirez  aller  au  ter- 
me , & vous  vous  égarerez  ; ce  ne  fe- 
ront qu’égaremens  dans  vôtre  conduite, 
qufinconltance  dans  vôtre  volonté,  quV 
battement  dans  vôtre  corps.  ; ■ " ' - 

t Vous  voudrez  & vous  ne  voudrez 
plus  ; vous  fongerez  à vos  péchez,  & vous 
ne  penferez  plus  à la  pénitence  : vous  au- 
rez confiance  en  la  mifericorde  de  Dieu, 
& vous  ne  fongerez  point  à làtisfaire  fa 
Juftice  : vous  vous  appuierez  fur  la  ver * 
tu  du  .Sang  de  Jésus-  C h r 1 s t , & 
vous  ne  fongerez  plus  aux  œuvres  qui 
doivent  accompagner  les  mérités  de  cet- 
te divine  vertu.  Plus  vous  croîtrez  en 
âge  plus  vous  abonderez  en  péché, 
parce  que  Page  vous  rendra  moins  pro- 
prepour  en  fairè  pénitence  î & plus  vous 
îaiflTerez  augmenter  vos  iniquitez  , plus 
vos  remords  vous  déchireront  , parce 
que  vous  ne  fentirez  de  la  confolation  & 
du  repos  intérieur , qu’à  proportion  que 
vous  aimerez  .fa  triftefle  & les  tribula- 
tions. Vous  ferez  toujours  dans  le  cha- 
grin , dans  rinquietude  , dans  le  trouble 
au  dedans  de  vous-mêmes  , parce  que 
vous  aurez  eu  du  mépris  cîe  Dieu,  de 
fes  grâces , & des  fecours  qu’il  vousavoit 
p repentez- 
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Non  , mes  chers  .Auditeurs  :,c’eft  le 
Prophète  qui  la  dit,  il  n’y  a point  de 
•paix  pour  les  Impies  , non  efi  pax  Impur, 
mais  je  puis  dire  après  lui  qu’il  n’y 
aura  point  de  paix  & de  repos , pour  les 
timides  & les  lâches  pénitens.  Il  n’y  a 
que  par  la  candeur  de  l’innocence  , ou 
par  les  rigueurs  de  la  pénitence  , qu’on 
peut  mériter  de  joiiir  de  cette  (àlutaire 
paix.  Heureux  donc  celui  qui  la  peut 
conferver  cette  innocence , ou  qui  après 
l’avoir  perdue , a bien  pû  fe  foûmcttre 
aux  feintes  rigueurs  de  fa  pénitence.  En- 
trons donc  , mes  Freres  ,^avec  Ferveur 
dans  les  fentimens  d’une  fincere  péni- 
tence : changeons  d’efprit  , de  cœur  & 
de  conduite  ; puifque  fans  cela  nous  ne 
pouvons  être  de  véritables  pénitens , & 
qu’après  avoir  été  de  grands  pécheurs 
fur  la  terre  , il  n’eft  point  d'autre  moien 
de  devenir  de  grands  Saints  dans  le  Ciel, 
ç’eft  ce  que  je  vous  fouhaitc. 
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Çollegerunt  ergo  Pontifices  8c 
Pharifæi  confîlium  , & dice- 
banc  : quid  facimns  , qnia  bic 
borno  multa  fîgna  facic  ? 

les  Grands  Prêtres  & les  Vharifiens , s'étant 
ajfeniblcz,  pour  prendre  confeil , fc  difoïent 
les  uns  aux  autres  ; que  faifons-nous,  puif- 
que  cet  homme  fait  tant  de  miracles . En 
SaintJcan.Chap.il. 

CEs  paroles,  que  l’Eglife  toujours 
fage , met  aujourd'hui  dans  la  bou- 
che des  Miniftres  des  Saints  Autels, 
pour  être  annoncées  au  Peuple,  neren* 
7om.ll.  R 
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ferment-elles  pas  en  abrégé  de  falutaires 
inftru&iôns  pour  tous  les  Chrétiens  qui 
vivent  dans  le  mondé  • Car  à confîderer 
les  mefures  que  prirent  autrefois  les  Juifs, 
avant  de  fe  refoudre  à commettre  cet 
horrible  attentat , médité  depuis  fi  long- 
tems  contre  le  Fils  de  Dieu  , ne  re- 
connoît-on  pas  .clairement  ces  injuftes 
égards , & ces  fcrupuleufes  précautions 
des' Politiques  & des  Mondains  de  nôtre; 
fiecle  ? Les  Juifs  embaraflez  fur  le  parti 
qu'ils  dévoient  prendre  , portez  d’une 
paçt  à venger  foûtenir  le  chimérique 
honneur  de  leur  Nation  , retenus  de  lau- 
tre  par  la  crainte  du  pouvoir  & de  l’efK- 
me , que  s’étoit  acquife  parmi  le  Peuple, 
celui  qu’ils  vouloient  faire  mourir,  chan* 
cellant  ainfi  entre  ces  deux  extremitez, 
quelle  fera  leur  détermination  ! Si  nous 
le  fiifons  mourir , difent-ils,  le  bruit  de 
fes  miracles  répandu  par  tout , attirera 
fur  nous  l’indignation  de  tout  le  Peuple; 
fi  au-contraire  nous  le  laiffon$  en  liberté, 
tous  croiront  en  lui.  Les  Romains  attirez 
par  le  charme  de  fa  puiffance , viendront 
s’emparer  de  nôtre  Païs  , & perdront 
nôtre  Nation.  *'  Qyid  facimus  quia  hic  homo, 
multa  figna  facit  ï fi  dimtttamus  eum  fie ; 
omnes  credent  in  eum  y &vcnient 
' ■*  Joan.i ti':  - - 
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tollent  nofirum  locum  dr  gentem.  Là  la  coin*, 
pjaifançé  ppür  \ e monde , ici  • la  crainte, 
du  Fils  de  Dieu , à quoi  ;fe  détermineront- 
ces  aveugles  Pharilicns  ? tidelles  à l’hon- 
neur de  leur  Nation  , fèront-ils  mourir 
Je  sus-Chris  t , ou  bien  Frappez  de 
Lu  vérité  dçSi  miracles. de  ceij  homme-- 
Dieu,FQuîer0npiil.s  aux, pieds  je  refpeé| 
de  cette  même  Ration  ? Vous  les  aifex 
bien-tôt{voir  fe.  déterminer,  mes  chers 
Auditeurs  ; mais , ah  ! quelle  aveugle  ré- 
solution ! un  de  leurs  Grands  Prêtres 
nommé  Çaïphe,  les  vpiarrç  ajnfi  flotans. 
& irrefolus  leur  : parja  .en  ces,  termes,.} 
quoi  * kmt  dittèlitncAHcedà  ce  .^up ^vous 
en  fçavez  ? ne  fçavez-vpus  pas  qu’il, eft,$ 
propos  qu’un  hopime  rneure  , afin  que 
toute  la  Nation  ne.periffp  pas  ? & dès-lors 
les  Juifs.,  refplunpnt:  de) mettre  J f.  s u s à; 
mort  V.  pour  .f%u Y^r/  rhpnneur  de  leur; 
Nation. 

Voilànptre  fixation  fur  J a terne  ,mcs 
chers  Auditeurs  ; toûjours  expofezàla 
terrible  tentation  .du  refped:  humain, 
flottons  ;&  !Ûrré(bîus  entre.  if?. 

mo^ris/nOusi  qfquon s à chaque  moment* 
«u  d.'êtrd  méprifez ,,  ou  d’être  piiimezj 
ou  de  fuiyrele  monde  , ou  de  fuivre; 
Jjè  susC«r  i.s  t : voilà  ce  que  c eft  que 
iuôtre.cmhari^  & notre  maladie  > le  rÆ 
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pcd  humain , cette  eftimc  des  hommes: 
délirer  d’être  cftimé  : craindre  cLetre  me- 
prife , d’où  s’en  fùiverit  deux  grands  mal- 
heurs , que  vous  devez  éviter  ; l’un  un 
defir  de  plaire  au  monde , qui  nous  en- 
gage dans  le  mal , & c’eft  la  première 
partie  du  Refpect  Humain  , 1 autre  une 
crainte  de  lui  déplaire  & d'en  être  mé- 
prifé , qui  nous  détourne  du  bien  , voilà 
la  fécondé  partie  du  Relped  Humain. 
Comment  donc  détruire  deux  erreurs  fi 
injurieufesà  Dieu , & h pernicieufcs  aux 
hommes?  ce  fera  en  prenant  deux  voies 
toutes  oppofées.  Etouffons  le  défir  dé 
• plaire  au  monde , Premier-Point  : étouf- 
fons cette  fauffe  cfainte  de  lui  déplaire. 
Second  Point , & tout  mon  deffein , que 
je  vous  développerai , après  avoir  implo- 
ré le  fecours  du  Ciel  , par  finterceuioa 
de  la  plus  pure  des  VièrgéS.  Ave' Maria, 

r*  ,* 

- Première  Partie. 


Vous  fouvenez-vous  de  cette  célébré 
Statue  , que  Nabuchodonofürfe  fit  éle- 
ver : du  concours  de  fes  Sujets,  Grands  & 
Petits , qui  sy  trouvèrent  i il  fit  affem:- 
bler  tous  ceux  de  foft  Empire  pour  fado- 
fer  /Juges  & Magiftrats,  Capitaines  8c 
Commandans  , Princes  6c  Puiffances* 
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tofEcîers  de  la  Guerre  . & de  la  Juftice, 
pour  l’adorer..  Adorer  un  Roi , fujet  aux 
infirmitez  de  la  nature  & à la  neceflité 
de  la  mort,  c’eft  un  aveuglement  ridi- 
cule ; quel  fera  donc  celui  d’adorer  une 
■flatuë  qui  n’a  que  quelques  traits  de  ce 
Roi? quelle  violence  quelle  cruauté 
de  condamner  au  feu  tous  ceux  qui  ne 
voudraient  pas  .l'adorer  ? Quelle  bafleflë 
dans  les  Sujets  d’un  Roiaume , qui  con- 
tient la  moitié  du  monde,  de  ne  pas  troU- 
.Ycr  un  feul  homme  capable  de  loûtenir 
contre  uh.fuperbe,  les  droitsjdu  bon  fens 
& de  la ’raifon  ! Tous  entraînez  par  le 
torrent  de  la  multitude , ou  étourdis  par 
le  Ton  mélodieux  des  infini  mens,  fléchi- 
rent les  genoux  devant  ccttc  llatuë , & 
donnèrent  de  l’encens  à cette  Idole,  peut- 
on  rien  de  plus  injufte?.Or  cette  Idole, 
, Meilleurs  , n’eft-ce  pas  le  refpcCl  hu» 
main  devant  qui  vous  flcchiflëz  le  ge- 
noiiil  ? charmez  par  cette  douceur,  qui 
s’appelle  le  jugement , l’opinion  du  mon- 
de , dont  vous  êtes  les  cfclaves  , & en- 
chantez par  cet  agréable  bru.it,  qu’il  vous 
iemble  que  la  renommée  fait  toujours 
en  vôtre  faveur  , vous  adorez  ce  juge- 
ment , & cela  malgré  les  lumières  qui 
vous  font  voir  en  lui  trois  grands  défauts. 
1°.  Sa  vanité.  20.  Sa  lcgcré.  30.  Sa  ma- 
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lignite  & Ton  ingratitude  ; car  ce  font- lit 
les  trois  défauts  infeparables  de  f opinion 
des  hommes,qui  feront  capables  de  nous 
guérir  de  la  maladie , fi  nous  apprenons 
à nous  en  défier.  , 

Si  nous  voulons  fçavoir  ce  que  c’eft  que 
le  refpecl  humain , il  faut  lui  appliquer, 
ce  que  dit  S.  Paul  des  Idoles , * quia  mhU 
ejl , ce  n'eft  rien.  Ce  jugement  honorable 
que  vous  recherchez  , cette  opinion  fi 
avantageufe  que  vous  defirez,  c'eftune 
pure  vanité  : encore  fi  cette  opiinion  £è 
pou  voit  répandre  dans  tout  l’0nivers>, 
fi  elle  s'établiffoit  dans  tous  les  efprks 
fins  contradiétion  ; fi  elle  pouvoir  fub- 
lifter  après  la  mort,  toute  fâcheufe  qu'el- 
le feroit1,  elle  païeroit  une  partie  de 
nos  foins  & de  notre  eftime  ; mais  facile 
comme  elle  eff,  incertaine , trompeufe», 
comme  nous  là  connoilfons,ce  neu:  riëii, 
nibil  e(r.  Si  nous  en  avons  une  haute  idée, 
elle  vient  de  la  foiblefTe  de  nôtre  efpritï 
ouvrons  les  yeux,  étendons  nôtre  vue, 
portons  nôtre  efprit  plus  loin,  & voions 
ce  qu'elle  eft  jufques  dans  l'efprit  des 
autres.  On  vous  connoît,  Grands  du 
inonde  ; mais  où  ? ici , & vous  êtes  in- 
connus ailleurs,  à une  infinité  de  perfon- 
nes  : on  vous  eftime,  qui  ? quelques  amisâ 
' * * i.Cçr.  8.  . - 1 ; •'  - 
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Un  petit  nombre  d’hommes  i mais  com- 
bien y en  a-t’il  qui  bêtifient  leur  fortune 
fur  le  débris  de  vôtre  mérité.  Combien 
y en  a-t’il  d’autres  qui  ne  le  connoifTcnt 
•pas  ? combien  qui  regardent  comme  un 
fujet  de  mépris  ce  que  vous  eflimcz  Je 
plus  ; qui  voient  avec  indifférence  & 
avec  froideur,cc  que  vous  ne  voiez  qu’a- 
vec complaifànce  ; & qui  blâment  ce 
•que  vous  croiez  capable  d’attirer  les 
yeux  de  tant  d’admirateurs  ■ 

Un  homme  feroit  digne  de  confide- 
Tation  , parce  qu’il  fe  diiHngue  dans  k 
fcience;  & combien  y en  a-t  il  à qui  cet- 
te qualité  paroîtra  comme  une  marque 
de  la  baffeffe  & de  la  mifere  de  fa  condi- 
tion fUne  femme  léroit  élevée  au-defflis 
de  celles  de  fon  fexe,  parce  qu’elle  efl 
fçavante,  & par  cette  qualité  dont  elle 
fait  le  principal  de  fon  mérite , elle  fera 
tournée  en  ridicule  aux  yeux  des  hom- 
mes. Mais  je  veux  que  vous  aiez  un  vrai 
mérite  ; combien  d’aveugles  qui  ne  le 
voient  pas  ? d'envieux  qui  l’attaquent  ? 
de  jaloux  qui  l’obfcurciffent.  On  nous 
■loue  ; combien  le  font  par  bicnféance , 
par  intérêt , combien  par  malice  , pour 
voir  le  foible  de  nôtre  cœur  ? démêlez- 
moi  ce  que  vous  appeliez  eftime  du 
monde  i trouvez-vous  qu’elle  foit  pure* 
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faine,  fîmple,  fîncere  à vôtre  egard  ? mais 
mettezdà  dans  un  feul  efprit , à combien 
de  révolutions  n'eft-elle  pas  fujette  ? 
vous  fçavez  que  cent  perfonncs  vous  élé- 
ment , mais  voudriez- vous  répondre 
qu'elles  vous  eftimeront  toûjours , rnbil 
eji  : connoiflons  donc  fà  vanité  par  la  le- 
gereté. 

Vous  briguez  la  faveur  de  l'opinion 
des  hommes  ; ne  voyez- vous  pas  com- 
me elle  change  fans  même  que  vous 
changiez  ? Ce  mérité  qui  vous  eft  propre 
demeurera  dans  fon  entier;  mais  il  vien- 
dra un  tems  que  le  monde  en  fera  las , 6e 
lors  qu'il  en  fera  las , ce  fera  comme  (i 
vous  ne  l'aviez  plus.  Je  ne  fçauroistrop 
admirer  le  bizarre  caprice  du  monde  , 
quife  plaît  a tranfporter  à l'aveugle  fon 
approbation  & fon  eftime  à ce  qu'il  re- 
gardoit  avec  mépris , & à tranfporter 
fon  mépris  à ce  qu'il  regardoit  avec  efti- 
me. On  vous  attire  dans  cette  partie  de 
plailir  : vous  allez  dans  cette  Compagnie; 
c’eft  là-même  que  l’eftime  & le  mépris 
fe  fuccederont  tour  à tour  fur  un  fujet  ; 
mais  appliquons  ceci  à un  exemple  plus 
fenftbieé 

Confderez  deux  perfonnes  égales  en 
âge  & en  naiflance,  qui  entreront  toutes 
deux  dans  le  monde , l'une  par  la  voie  dq 
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là  vanité  , l’autre  par  la  voie  de  la  feveri- 
té:  Tune  met  tout  Tes  foins  à plaire  au 
monde  , l’autre  donne  toute  fon  étude  à 
plaire  à Dieu.  Parlez,  monde , que  dites- 
vous  de  ces  perfonnes  ? Tune  cil  agréa- 
ble, honnête , commode , enjouée  : elle 
ïçait  parfaitement  fon  monde  : elle  fait 
tout  le  plaifîr  des  compagnies  : tout  efl 
chagrin  oit  elle  n'cft  pas  : on  la  porte  par 
tout  dans  les  yeux  ; voilà  un  jugement 
favorable.  L’autre  au  contraire  efl  une 
critique , une  emportée , une  medilante, 
qui  veut  fe  diftinguer , qui  veut  régler 
tout  le  monde  fur  fon  exemple  ; voilà  qui 
efl  bien  dur  & bien  défobligeant.  Mais 
ces  deux  jugemens  combien  dureront- 
ils  ? attendez" que  la  (aifon  ait  changé  , & 
vous  verrez  une  décoration  toute  nou- 
velle. Les  gens  du  fiécle  qui  auront  per- 
fécuté  la  vertu  de  cette  perfonne, , lorfr 
qu'ils  en  verront  la  confiance  & la  du- 
rée , lorfqu'ils feront  convaincus  quelle 
porte,  la  retenue  & la  modeflie  de  la  jeu- 
neffe  dans  un  âge  plus  avancé , qu'elle 
garde  la  même  régularité  & la  même  pu- 
deur dans  le  Mariage,  changeront  en  ad- 
miration le  mépris  qu'ils  en  avoient  con- 
çû  : ils  diront , c’efl  une  vertu  incapable 
<lc  reproche  : c'efl  une  conduite  que 
Ion  11e  peut  trop  eftimer , & que  nous 
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devons  autant  honnorer , que  nous  la* 
vous  rebutée  autrefois. 

Au  contraire  cette  agréable , cette  en- 
jouée, cette  perforine  fi-bicn  tournée, 
fi-bien  faite  pour  le  monde,  après  que  le 
îemsdcs  charmes  aura  palTé  ,.ü  elle  perr 
fifie.à  vouloir  plaire,  li  elle  garde  dans 
l’arriere-faifon  l’humeur  du  printems  » 
dès-là  ils  la  regarderont  avec  mépris , & 
elle  deviendra  l’objet  de  la  rifee  publi- 
que. Quel  changement.eft  donc, arrivé 
.dans  ces  jugemens  mondains  ? ce  n’efl: 
pas  dans  ces:  deux  perfomiés  : la  mondai- 
ne aime  toû jours  le  monde  ,.  & prétend 
•le  fuivre  ; la  devote  aime  toûjours  fon 
devoir,  & prétend  le  remplir  ; il  ne  s’efl: 
fait  aucun  changement  en  elles  : c’eft 
-donc  le  monde  qui  a changé, & dans  ce 
changement  ne  connoïlfez- vous  pas  la 
Jegereté  de  l’eftime  du  monde  ? ! 

Etrange  vanité  '■  voulez-vous  déplaire 
au  monde  ? continuez  de  lui  plaire:  vou- 
lez-vous lui  plaire  Z celfez  de  lui  plaire, 
'vous  lui  plaifez  par  l’attachement  que 
-vous  avez  à lui  î hé  bien,  voulez-vous  lui 
déplaire  ? continuez  à vous  attacher  à fes 
vanitez  & à fes  foibleiïes:fixez  vôtre  com- 
plaiRtnce , & vôtre  fidelité  ; vous  lui  plai- 
rez toûjours,  lorfque  vous  ne  le  ménage- 
rez pas,  & vous  lui  déplairez  lorlque  vous 
k'  y'À 
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5ürez  trop  d egard  pour  lui;  lemoien 
-d’attirer  les  mépris  , c’eftde  ne  lui  pas 
être  fidelle,  & pour  bien  vivre  avec  lui  il 
faut  entretenir  la  guerre  contre  lui  ; vit- 
t’on  rien  de  fi  léger  & de  fi  bizarre  ? & 
dans  fa  legereté  ne  comprenez-vous  pas 
fa  malignité  & fon  ingratitude  ? Jamais  le 
monde  ne  manquera  de  vous  être  ingrat; 
fi  vous  cherchez  de  lui  plaire  aux  dé- 
pens de  vôtre  confcience.  : - 
Quand  vous  irez  dans  ces  parties  de 
plaifir , en  trouvant  le:  monde  qui  vous 
plaira  , vous  paflèrez  fur  quelqu’un  de 
vos  devoirs  pour  lui  plaire  à vôtre  tour* 
mais  aveugles  que  vous  êtes,  vous  en  efti- 
mera-t’on  davantage?  Quand  vous  choi- 
firiez  la  compagnie  qui  eft  plus  à vôtre 
goût , & que  là  vous  goûteriez  . toutes 
les  douceurs  de  la  galanterie  , tous  les 
plaifirs  de  la  bonne  chere , toute  la  fàtis- 
laéfion  des  loiianges  , des  applaudilfe- 
•mens  & des  carelies  r au  lieu  d’avoir 
toute  la  feverité  & toute  la  déference 
dûë  à vôtre  Loi  & à vôtre-  Religion  , le 
monde  vous  en  eftimcroit-il  davantage? 
Craignez  les  dévots,  mais  craignez  enco- 
Te  plus  les  . mondains  ; les  uns  font  plus  à 
craindre  que  les  autres,  les  gens  de  bien 
vous  épargnent  du  moins , s’ils  ne  peu- 
vent pas  réparer  vôtre  réputation  , ils 
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fermeront  les  yeux  fur  vos  défauts , 
par  la  charité- qu'ils  ont  pour  le  pro- 
chain, ils  feront  leurs  efforts  pour  les 
cacher  , pour  interrompre  des  fatires , 
des  médilances;  s'ils  ne  peuvent  les  ca- 
cher , du  moins  n'en  feront-ils  pas  le  fifc- 
jet  de  leurs  entretiens. 

; Mais  les  gens  du  monde  à qui  vous 
-vous  étudiez  tant  de  plaire  , ne  fçau- 
roient  fouffrir  vôtre  mérité  j ils  vous 
railleront  par  la  vanité  de  pafler  pour 
beaux  efprits,  s’ils  ne  le  font  pas  par  ua 
efprit  de  jaloufïe  & de  médifance.  Oui, 
ces  gens  à qui  vous  facrifiez  tout , fe  rail- 
leront de  vos  fàcrifices  & de  tout  ce  que 
vous  faites  pour  attirer  leur  eftime , non 
pas  que  vos  complaifances  & vos  maniè- 
res leur  déplaifent;  mais  parce  quel'ef- 

Î>rit  dominant  de  ces  fortes  de  gens^  c'eft 
a raillerie , la  médifance  , & leurs  armes 
c’ell  la  calomnie.  Nous , qui  n'avons  pas  • 
l'excès  de  vos  pallions , qui  fournies  fortis 
du  monde  avant  que  de  l'avoir  connu, 
par  où  connoiffons-nous  fa  malice  ? fïnon 
par  les  railleries , par  les  médifances  qu’il 
fait  fans  ceffc  de  ceux  qui  le  fuivent,  par 
les  trahifons  , par  les  injuftices  qu’il  fait 
à fes  Partifans.  A peine  , femme  du  mon- 
de , êtes-vous  fortie  de  cette  vifite , où 
vous  étiez  allée  dans  le  deifein  de  plaire* 
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fécondée  de  tout  ce  que  la  mode  peut 
inventer, à peine  êtes-vous fortie,  que  la 
compagnie , qui  vousavoit  trouvée  d’un 
fi  bon  air  , déchire  ces  coëffùres  & ces 
vains  orncmens,à  la  faveur  defqucls  vous 
palliez  pour  avoir*  du  mérité  , & plus 
■vous  vous  êtes  efforcée  de  plaire,  plus  on 
dit  de  chofes  piquantes  contre  vous. 

Vous  vous  trouverez  dans  une  autre 
partie  de  plaifir,  où  vous  faites  cederla 
Feverité  de  vôtre  religion  & de  vôtre  de- 
voir à la  compta  ilànce  ; ceux  que  vous 
avez  voulu  gagner , font  les  premiers  à 
juger  mal  de  vous  ; fi  vous  êtes  fimple- 
ment  enjouée , ils  vous  croiront  capable 
de  galanterie,  ils  vous  croiront  dans  le 
profond  abîme  du  dclôrdre.  S’il  y a lieu 
d appuier  quelque  foupçon , dèsdors  vos 
aéhons  les  plus  innocentes  paffent  pour 
criminelles  : vos  rencontres  font  des  ren- 
dez-vous , vos  geftes  font  des  lignes  ; & 
voilà  la  faveur  du  monde.  De  ces  gens 
dont  l’eftime  elf  plus  chere  que  celle  de 
Dieu , dire  que  la  facilité  de  parler  &:  de 
cenfurer  les  aélions  les  plus  indifféren- 
tes , tient  cette  pcrlbnne  dans  la  retenue 
& ta  modeftie , lui  fait  melurer  les  dé- 
marches , conferver  fon  honneur  exté- 
rieur , cela  ne  m’étonne  pas  ; mais  qu'à  • 
XÔtic  égard.  Seigneur , on  demeure  dans 
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une  infenfîblc  indifférence  , qu’on  rté 
cherche  pas  à vous  plaire  , parce  que 
l'on  veut  plaire  à un  monde  vain , léger, 
malin , ingrat,  c’elt  ce  qui  me  charge  de 
confufion. 

Quoi  ! briguer  la  faveur  du  monde 
qui  changera  félon  fon  capricç , fans  coq- 
fulter  la  lituation  de  mon  cœur , & mé- 
prifer  l’eftime  d’un  Dieu  qui  ne  chan- 
gera, que  quand  je  changerai  moi -mê- 
me 1 Quoi  ? vouloir  plaire  au  monde 
qui  me  meprifera , d’autant  plus  que  j’au- 
rai moins  de  fcrupule:  pour  trahir  ma 
confcience  en fa  faveur,  &'  négliger 
de  plaire  à un  Dieu  , qui  réglera  fon  elli- 
me  fur  la  dclicatefle  de  ma  confcience  l 
Quoi  î déplaire  à un  Dieu,  qui  me  fait 
du  bien , . qui  empêche  que  je  ne  périffe  , 
& tout  cela  pour  l’amour  du  monde  de-  . 
terminé  à me  haïr  , capable  de  médire 
& de  fe  feandalifer  de  mes  meilleures 
aétions,  prêt  à porter  fon  ingratitude  jul- 
ques  à la  calomnie  & à l’outrage.  Voilà 
pourtant  le  genie  & le  langage  du  mon- 
de. Rappeliez  dans  vôtre  efprit  , mes 
chers  Auditeurs  , ce  que  dit  David  en 
parlant  de  l’infenfîbilité  des  Idoles  ; * o-s 
habent  & non  loquentur,  octilos  habent  & 
non  videbunn  Ils  ont  une  bouche  & ils  ne 
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.peuvent  pas  dire  une  parole , ils  ont  des 
yeux  & ils  ne  peuvent  pas  voir,  ils  ont 
des  mains  & ils  ne  peuvent  toucher. 

Telle  cft  l’inFenlïbilitédes  idoles , & 
telle  eft  la  difpofïtion  que  le  monde 
prend  à l egard  de  fes  Favoris  & de  Tes 
Adorateurs  ; il  ades  yeux , mais  non  pas 
pour  voir  ce  que  l'on  Fait  pour  . lui  il  a 
des  oreilles  , non  pas  pour  entendre  les 
éloges  qu’on  lui  adreffe.Combien  de  cho- 
•fes  avez  vous  dites  & Faites  pour  lui,  qu’il 
n’a  pasFaitFemblant  de  voir,  ni  d’enten- 
dre ? .lorfque  vous  avez  efperé  de  gagner 
Ton  eftime  s,  combien  de  Foins  perclus, 
de  paroles  évanouies , de  biens  cfiffipeZ’, 
d’affedations,  de  ménagemens  d’eFprit, 
d’égards  inutile  & effacez  ?& tout  cela 
ne  vous  a de  rien  Fervi  ; vous  croïez 
qu’il  avoit  des  yeux  , & qu'il  regardait 
vôtre  inclination  , vosFervices  , vos  ef- 
forts , & il  n’y  a pas  Feulement  pris  garde, 
il  n’a  pas  Fait  Femblant  de  vous  voir  ; il 
-s’imaginoit  que  tout  cela  partoit  d’un 
fond  d’amour  propre,  & de  complaifànce 
,pour  vous  - meme , que  vous  y cnerchiez 
vos  interets  ; ainfi  il  ne  le  met  pas  au  rang 
des  obligations  qu’il  vous  a. 

Peut  - être  que  lorFque  vous  Fuîvrez 
le  monde  y étant  lié  avec  lui  par  les  liens 
«te  la  fortune,  delage,  de  la  fanté,:il  vous 
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rendra  des  offices  mutuels  par  le  plaifïr,' 
l’honneur  & l’ambition  : peut-être  qu’il 
a quelque  confideration  apparente  pour 
vous  ; mais  êtes-vous  difgracié  du  cote  de 
l’âge,  ou  de  la  fortune , vous  ne  trouvez 
pas  un  de  fespartifans  pour  vous  retirer 
de  vôtre  mifcrc.  Quand  il  ne  tien  droit 
qu  a tendre  la  main , pas  un  ne  vous  la 
tendra  > quand  il  ne  s’agiroit  que  de 
dire  une  parole  , voudra-t’on  la  dire  en 
vôtre  faveur  , & faire1  une  démarché 
pour  vous  ? pecies  habent  & non  ambula- 
bunt , manu*  babent  & non  palpabunt.  Cette 
feule  réflexion  : c’étoit  un  homme  de 
plaifir  qui  aimoit  le  monde  : voiez  cet 
nomme  abandonne  de  tout  le  monde, 
n’eft-elfe  pas  capable  d’étouffer  l’envie, 
que  vous  pourriez  avoir  de  plaire  à ce 
inonde  ?.  Quoi  1 ces  gens  à qui  je  voulois 
plaire  , ne  tiennent  aucun  compte  des 
égards , des  confédérations  que  j’ai  eues 
pour  eux , des  pêchez  que  j’ai  commis, 
des  tréfors  que  j’ai  dépenfez  , des  re- 
mords de  ma  confciencc  que  j’ai  con- 
triftée  , des  guerres  que  j’ai  foûtenuës, 
des  médilances  que  j’ai  avancées  à leur 
confédération , & tout  cela  dans  la  crain- 
te de  déplaire  au  monde  î 

Ah  • mon  Dieu,  on  ne  trouve  point 
tant  de  peine,  à votre  fervice  $ & il  l’eu 
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prend  lombrc  feulement  de  celles  que 
Ton  fe  donne  pour  le  monde  , rien  ne 
vous  échappe  : vous  avez  des  yeux  : ce 
n'cft  point  à ce  Dieu  de  métal , à qui  Ton 
s’adrefle  : vous  avez  des  mains  pleines  de 
tréfors  pour  recompcnfer  , & des  pieds 
pour  nous  fervir  de  guides.  Cependant 
c'cft  pour  ce  monde  que  l’on  a de  l’efti- 
jne  : c'eft  lui  que  l’on  adore»  On  ficrifie 
tous  les  tréfors  de  Dieu , fi  confidence, 
les  grâces  du  Ciel , à feftime  du  monde: 
on  cherche  fon  jugement  qui  eft  plein 
de  vanité,  de  legçretc  & de  malignité; 
Voilà  ce  que  l’on  brigue  : voilà  ce  qui 
eft  l'objet  des  adorations  de  tant  dé 
Chrétiens  de  nom  , & le  terme  de  la 
complaifance  de  tant  de  faux  adora- 
teurs. Ce  font-là  ces  biens  finis  qui  les 
engagent  à tant  de  péchez  3 C'eft  donc 
le  defir  de  plaire  au  monde  qu’il  faut 
étouffer  ; mais  encore  plus  la  crainte  de 
lui  déplaire , & vous  l'allez  voir  dans  ma 
Seconde  Partie. 

Seconde  Partie. 

Ce  que  j'ai  dit  pour  étouffer  le  de- 
fir de  plaire  au  monde  , fuffiroit  pour 
étouffer  la  crainte  de  lui  déplaire  ; car 
$'il  eft  vrai  que  fon  eftime  eft  indigne 
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de  nos  defirs , il  efl  vrai  aufli  que  Ton 
mépris  eft  indigne  de  nôtre  crainte  ; ce- 
pendant j’y  veux  joindre  d’autres  mo- 
tifs. Moïfe  prefié  par  le  Commandement 
de  Dieu,  de  retourner  en  Egipte,  pour 
délivrer  le  Peuple  d’Ifraël , ctoit  retenu 
par  une  crainte  pareille  à celle  du  rcT 
peéfc  humain.  Il  redoutait,  la  puiflance 
de  Pharaon  : il  craignoit  le  rèlïentiment 
de  ce  Prince  cruel  : & fapprehenhon  de 
perdre  quelque  chofe  de  fa  réputation 
& de  fon  honneur  , fournilfoit  un  pré- 
texte à fa  lâcheté  ; il  marchait  dans  la 
difpoiition  d’obéïr,  mais  toujours  avec 
le  refped:  du  monde  devant  les  yeux, 
lorfqu’un  Ange  fc  prefenta  à lui , & mê- 
me le  menaça  de  lui  ôter  la  vie.  Pour- 
quoi , dit-il  , balances-tu  de  porter  tes 
pas  vers  l’Egipte  ? Parce  que  je  crains  la 
fureur  des  Egiptiens,  répondit  Moïfe, 
parce  que  je  crains  de  tomber  entre  les 
mains  de  leur  Roi  Barbare.  Quoi  • lu» 
dit  le  Seigneur  par  la  bouche  de  l’An- 
ge , tu  crains  Pharaon  & tu  ne  me  crains 
pas  ! comme  s’il  lui  eût  voulu  dire;  tu 
appréhendes  de  déplaire  à un  Roi  de  la 
terre , & tu  n’apprenendes  pas  de  déplai- 
re au  Minière  du  Roi  du  Ciel  t Tu 
veux  éviter  l’efclavage  ; tu  n’ofes  te  com- 
mettre entre  les  mains  d’un  Prince  , qui 
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ne  régné  que  par  moi  ? Sçais-tu  que  je 
fuis  un  Ange  de  Dieu , & qu’il  eu  plus 
dangereux  de  tomber  entre  mes  mains? 
Voilà  ce  que  dit  l’Ange  à Moïfe;  Chré- 
tiens, je  me  prefente  à vous  dans  ce  mê- 
me deflein , pour  combattre  vôtre  crain- 
te. Vous  appréhendez  la  puifïànce  du 
monde  : vous  appréhendez  les  jugemeng 
du  monde  ; mais  appréhendez  le  juge- 
ment des  Sages,  première  crainte  : le 
jugement  de  vôtre  confcience , féconde 
crainte  :1e  Jugement  de  Dieu  , troifié- 
-me  crainte  ; à ces  trois  Tribunaux  vous 
verrez  évanouir  toute  la  crainte  des  ju- 
^emens  du  monde.  1 

S’il  y a qilelque  chofe  ici-bas  capable 
de  vous  fervir  de  régie , & de  vous  rete- 
nir dans  vôtre  devoir , c’eft  le  jugement 
des  Sages  ; ce  font  les  Arbitres  de  la  ré- 
putation ; c'cft  à eux  à qui  Dieu  &*le 
bon  fens  vous  renvoient  dans  vos  diftt- 
cultez  ; c'cft  auprès  d’eux  que  la  nature 
nous  apprend  à rougir,  que  l’Ecriture 
nous  commande  de  conferver  nôtre  bon- 
ne odeur  ; c’eft  enfin  auprès  d’eux  que  le 
refpeét  du  monde  devient  neceffaire.  Il 
y a une  honte , dit  Saint  Grégoire , qui 
vient  de  fagefTe , & une  honte  qui  vient 
de  folie;  la  honte  qui  vient  de  fageflê,. 
c’eft  de  rougir  devant  les  Sages  a la  honte 
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qui  vient  de  folie,  c’eft  de  rougir  de- 
vant les  infenfez.  En  effet  n’eft-ce  pas 
une  chofe  étonnante , qu’étant  accoutu- 
mez dans  toutes  les  autres  matières  à ré- 
gler nos  démarches  , fur  l’opinion  des 
Sages , nous  ne  cherchions  point  leur  ju- 
gement dans  les  mœurs  ? & que  dans 
cette  matière , bien  loin  de  les  confulter, 
nous  ne  voulions  nous  en  rapporter  qu’au 
jugement  des  infenfez. 

Dites- moi  , lorfque  vous  avez  une 
affaire , ou  un  procès  deconfcquencefur 
les  bras,  eft-ce  au  caprice  de  quelques 
jeunes  gens,  vos  amis  de  table  ,&  de  jeu 
à qui  vous  vous  en  rapportez  ? Ne  cher- 
chez-vous pas  plutôt  les  plus  habiles 
hommes  en  Jurifprudencc , & l’Avocat 
le  plus  fin  dans  les  tours  de  Palais  ? Eu 
vain  s’applaudit-on  de  l’approbation  des 
ignorans,  lorique  l’on  fe  voit  fifflé  par 
les  connoiffcurs.  C’cffc  ainfi  que  tout  fe 
régie  dans  la  vie.  Pourquoi  donc  ne  pas 
obferver  cette  méthode  dans  les  mœurs  ? 


d’autant  plus  qu’en  matière  de  Morale 
tout  le  monde  eft  fçavant , tout  le  mon- 
de eft  intelligent  , tout  le  monde  peut 
faire  l’emploi  déjugé  ? Ne  vous  imaginez 
pas  que  pour  vous  donner  des  perfonnes 
pour  la  régie  de  vos  mœurs , j’aille  cher- 
cher dans  l’antiquité  des  Sages  capables 
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de  cct  emploi  ; nous  en  avons  parmi  nous 
de  très-éclairez  ; le  nombre  n en  cft  pas  fi 
petit  que  nous  penfons  ; & quoiqu  entre 
tant  de  gens  il  l'oit  bien  difficile  & très- 
rare,  de  trouver  les  vrais  Sages,  capables 
de  cet  emploi  ( ce  qui  a fait  dire  au  Sage, 
que  le  nombre  des  fols  eft  infini , ) je  ne 
veux  que  les  plus  fols  & les  plus  cor- 
rompus , pour  arrêter  la  licence  de  vos 
mœurs. 

Les  gens  qui  nous  paroiffcnt  auffi  dé- 
bauchez que  nous , n ont-ils  pas  un  droit 
de  nous  cenfurer  , qui  leur  fait  rendre 
fouvent  malgré  eux  le  témoignage  qu’ils 
doivent  à la  vérité  ? ce  qu’ils  fe  foufrirent 
à,  eux-mêmes  , & les  défordres  qu’ils 
femblent  autorifer  en  eux , par  un  ufaee 
honteux  de  leurs  pallions  , c’cft  en  fa- 
veur de  leur  amour  propre.  Mais  pour 
vous  qui  leur  êtes  indifferent , vous  n’é- 
chapperez pas  à leur  critique;  ils  n’au- 
ront garde  de  vous  épargner  dans  leurs 
eenfures  : ils  vous  applaudirent  au  de- 
hors , pendant  qu’ils  fe  révoltent  contre 
votre  licence , au  dedans  d’eux-mêmes  • 
car  il  y a une  haine  naturelle  pour  le  vice 
qui  fait  que  , fi  malgré  leur  corruption 
ils  condamnent  le  vice  chez  eux,  à plus 
forte  raifon  ils  le  condamnent  chez  vous. 
% Üs  font , fi  vous  voulez,  très-induigens 
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à eux-mêmes , mais  très-rigides  & feve-b  ■ 
res  à vôtre  egard.  Comptez  parmi  ces; 
Sages  dont  vous,  devez  craindre  le  juge-r 
ment, tout  ce  qu'il  y a de  libertins.qui j 
vous  voient  égarer  dans  vos  voies.  Soiez  ■ 
perfuadé  que  tout  le  monde  eftdéchaîné 
contre  vous ,, à l'exception  de  trois  ou. 
quatre  de  vôtre  parti , qui  entrent  en  / 
communauté  de  vos  crimes  &.ae  vosf 
péchez;  tout  le  refte  eft  contre  vous.&: 
contre  vos  maniérés.  Ah  ! dans  ce  dé- 
chaînement general , quelle  confolation 
peuvent  porter  à un  miferable  pécheur  • 
quelques  médians  amisencore  plus  mi- 
ferables  que  lui  ? Quoi!  fe  voir  rebutté.» 
partout,  abandonné  de  tous  Tes  parens,;; 
accablé  de  reproches  par  Tes  Supérieurs, 
faire  pitié  à fes  amis , fervir  de  divertifle- 
menc  à fes  ennemis , être  le  jouet  & l'en-’ 
tretien  des  com  pagn  ies!  quel  phifir  pareil' 
à ce  chagrin  ? Mais , direz-vous,  pourvoi  > 

3u’on  loit  eftimé  d'un  certain  nombre 
e perfonnes , l’on  eft  alfez  vengé  du  refte , 
du  monde  , & l’on  fe  met  peu  en  peine 
de  ce  qu’il  peut  dire.;  Ah  ! l’on  reipccte/ 
le  jugement  du  monde  quand  il  blâme» 
le  bien  ,f  & on  le  rejette'  quand,  il  défap-> 
prouve  le  mal  ! N’eft-ce  pas-là  juger  etr 

wfenfé.»  n . 

.Comprenez  donc  quelle  eft  «vôtre  <a> 
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mir  8c  commçnt  vous  rcnverfcz  l’ordre 
naturel , qui  devrait  allarmer  vôtre  pu- 
deur fur  le  mal,  & non  pas  fur  la  vue  du 
bien.  Car  par  exemple,  une  femme  in- 
nocente, U vous  voulez,  fuit  l’attrait  du 
monde  , & fe  met  fur  le  pied  de  lui  plai- 
re : on  lui  dit  que  l’on  en  parle , qu’il  faut 
éviter  la  médifance  & le  fcandale,  que: 
fes  amis  en  font  touchez , que  fes  enne- 
mis s’en  divertiffent , qu’il  faut  fongerà>  ’ 
mettre  fa  réputation  à couvert  , enfin 
mille  autres  chofes  qui  peuvent  adoucir 
un  avis.  Comment  le  reçoit-elle  ? hé  de-> 
quoi  fe  mêle-t’on  ? on  veille  dé  bien  près 
fur  ma  conduite  : cft-elle  fous  la  cenfure 
du  public  ? cft-ce  que  ma  réputation  eflr 
attachée  à lavifionde  quelques  pcrfbn- 
nes  inquiétés  & chagrines  ?l’on  eftdonc 
criminel  parce  qu’il  plaît  à certainesgens 
de  nous  faire  des  crimes  ? n’eft-ce  pas 
une  chofe  étrange , que  l’on  ne  foit  plus 
le  maître  de  fes  avions  ? Voila  comme 
elle  fe  défend  de  fuivre  le  jugement  du 
monde  dans  la  cenfure  qu’il  a faite  du 
mal  ; ah  ! fi  c’étoit  un  bien  qu’on  lui  vou- 
lût procurer,  on  ne  ferait  què  trop  équi~ 
table,  & fon  frbmeur  nousfçauroit  bon; 
gré  de  nôtre  réprehenfîori  ; par-là  ne 
voicz-vous  pas  fon  égarement? 

Là  nous  fentons  les  chaînes  du  • 
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humain , quand  on  veut  nous  détourner 
du  mal  ; & nous  ne  les  Tentons  point 
quand  il  faut  nous  appliquer  au  bien. 
Vous  ne  fouffrez  pas  la  cenfure  des  gens 
de  bien,  qui  veulent  vous  tirer  de  vos 
defordres , & vous  écoutez  les  gens  du 
monde , lorfqu'ils  vous  veulent  détour, 
ner  de  la  vertu  : vous  ne  rougiflez  pas 
lorfqiTil  faut  paraître 'partifans  du  mon- 
de , & vous  rougiflez  lorlqu'il  faut  Te 
déclarer  contre  le  monde  ; vous  rougiflfez 
lorfqu'il  s'agit  de  remplir  vos  devoirs, 
& vous  ne  rougiflez  pas , lorfque  la  com- 
plaifançe,  la  galanterie , la  débauche  vous 
en  détournent  : vous  ménagez  vôtre  ré- 
putation , avec  ceux  qui  vous  portent  a 
bien  faire  & vous  la  prodiguez  avec  ceux 
qui  vous  autorifent  au  mal  ; mais  foiez 
tant  qu’il  vous  plaira , efclave  du  juge- 
ment du  monde , pourveu  que  vous  ref- 
peéiiez  le  jugement  de  vôtre  confcience, 
c’eft  à celui-là  à qui  je  vous  appelle. 

Remarquez  ici  qu'il  y a deux  lôrtes 
de  confcience , l’une  naturelle  & l’autre 
furnatiircile.  J’appelle  confcience  natu- 
relle cette  lumière  de  raifon  , qui  nous 
apprend  nos  devoirs  en  qualité  d’hom^ 
mes  : & confcience  furnaturelle , celle 
qui  nous  apprend  nos  devoirs  en  quali- 
té de  Chrétiens  ; l'une  & l’autre  apprend 

l’abaidcy 
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J'nbai (Te ment  de  l’homme  , combien 
il  fe  dégrade  qnand  il  fe.  conduit  par 
l’opiniop  du  mopde.  Rapporter  tout  aux 
lumières  de  la  raifon , c eft  fe  ber  au  téT 
moignage  de  la  confcience  naturelle; 
rapporter  tout  au  jugement  de  la  Foi, 
c’elt;  fe  fier  au  témoignage  eje  la  conf- 
cience furnaturellc.  Rapportons  tout  à 
ces  deux  témoignages,'  h nous  voulons 
vivre  heureux  : car  enfin  celui-là  ne  fe- 
roit-il  pas  bien  miferable,  quimefure- 
roit  fa  fanté  ,non  pas  par  les  propres  dif- 
poütions , mais  par  le  tempérament  des 
autres  ? Ncferoit-ce  pas  un  grand  mal- 
heur , que  tous  les  malades  communir 
quafïènt  necclfairement  leurs  maladies  ? 
qu'on  le- crût-,  oniain,  ou  grand,  ou 
heureux  , non  pas  pour  l’être  en  effet, 
mais  par  la  ypé  clés  autres  ? 

Telle  eft  la  mifere  deçplui  qui  craint 
le  jugement  des  hommes*.  &qui  n’agit 
que  par  refpcd  humain  i fa  réglé  eft  le 
caprice  des  hommes.  S’il  eft  content  de 
lui , ce  neft  pas  félon  fes  defïrs , ni  félon 
lès  idées,  mais  par  rapport  aux  defirs& 
/aux  idées  des  autres  : pius  efclaves  que 
les  efclaves  mêmes , plus  idolâtres  que 
les  Idolâtres  ; car  fou  venez-vous  de  la 
peinture  que  fait  le  Sage , fur  fanéantiffe- 
/nent , où  les  Idolâtres  ortf  réduit  la  rai* 
Tom.  1 1. ’ S 
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Ton  humaine , en  élevant  des  Dieux  cfe 
bois , ou  de  métal  devant  qui  ils  fe  prof» 
ternoient  ; ils  ne  rougiffent  pas , dit-il, 
de  parler  avec  un  bois  qui  n'a  point 
dame.  L'homme  prie  pour  fâ  fan  té  un 
bois  qui  eft  plus  tortu  que  lui  ; il  deman- 
de fa  vie  d’un  bois  mort  : il  fait  des  vœux 
pour  être  heureux  dans  un  voiage  ; & 
pour  cela  il  implore  le  fecours  d'un  bois 
qui  ne  fçauroit  marcher  : & dans  un 
naufrage  preffant  fe  défiant  de  Ion  vaifi. 
feau , il  implore  le  fecours  d’un  bois  plus 
fragile  que  Ion  vaiffeau. 

Anéantiffement  de  la  raifon  dans  ce 
Culte  fuperftitieux,  qui  érigeoit  un  peu 
de  métal,  en  Dieu; mais  anéantiffement, 
dont  on  renouvelle  la  pratique,  dans 
l’honneur  qu'on  rend  à ce  refpeéf  hu- 
main. En  effet,  Mondains,  n'eft-ce  pas 
a l’idole  d'un  Dieu  fourd  & aveugle  que 
vous  portez  tous  vos  vœux  ? Avant  que 
de  rien  entreprendre , faut-il  faire  quel- 
que chofe  pour  Ion  falut , faut-il  fe  re- 
tirer d’une  compagnie , qu’en  dira-t'on  ? 
Faut-il  reformer  la  conduite , que  di- 
ront mes  amis  de  cette  reforme?  Faut-il 
mettre  en  œuvre  un  zélé  diferet  & em- 
preffé  , dequoi  fe  mêle-t’il  ? Faut- il  re- 
prendre un  pécheur  & l’avertir  de  fa 
perte , quel  jugement  fera-t’on  de  moii 
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Vous  avez  les  mains  liées  : vous  ne  vou- 
lez rien  faire  qu’avec  ces  égards  mon- 
dains : c’eft  le  refpect  humain  que  vous 
confultez  : c’eft  à lui  que  vous  vous  foû- 
mettez  , & non  pas  à vôtre  confidence. 
Eft  -ce  ainfi  que  vous  appréhendez  d être 
les  efclaves  des  lumières  de  la  raifon  ? 

Mais,  ce  qui  eft  plus  pernicieux , c’eft 
que  vous  négligez  de  vous  conduire  par 
les  lumières  de  la  Foi.  Sçavez-vous , dit 
Tertullien,  quelle  eft  la  première  qua- 
lité du  Chrétien  ? c’eft  une  generofité  & 
une  intrépidité  héroïque  , qui  l’empê- 
che de  trembler  quand  il  s’agit  de  bien 
faire  , prima  virtus  chnfliam  efl  renuere  & 
renui  : la  première  vertu  du  Chrétien  eft 
de  méprifer  le  monde  & d etre  récipro- 
quement méprifé  du  monde  : l’oppofi- 
tion  qui  fe  trouve  entre  fa  religion  & la 
religion  du  monde , lui  attire  le  mépris 
de  celui-ci  ; mais  la  reflexion  qu’il  fait 
fur  l’iniquité  du  monde  & le  peu  de  fo- 
liditéde  fes  jugemens  le  lui  fait  mépri- 
fer à fon  tour.  Nous  devons  être  aufli 
généreux  à méprifer  le  monde  , que  le 
monde  eft  temeraire  & hardi  à nous 
méprifer. 

Oiii  : la  première  vertu  du  Chrétien, 
c’eft  la  fierté  qui  le  porte  à ce  mépris, 
non  pas  avec  un  orgueil  de  Pharitienji 
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ou  de  Philofophe;  mais  avec  une  force 
héroïque  & un  faint  endurciflement. 
Comprenez  ce  que  je  dis , mes  chers  Au- 
diteurs, & la  douceur  de  cet  état,  à la 
vue  des  gens  de  bien , qui  fortifiez  par 
le  témoignage  de  leur  confcience , com- 
ptent pour  rien  la  honte,  l'honneur,  la 
calomnie  , la  louange  des  autres  , qui 
font  gloire  de  bien  faire  , non  pas  par 
feinte  & par  grimace , mais  par  devoir 
&:  par  effort  fur  eux-mêmes  ; qui  difent 
qu’ils  ne  craignent  rien  , non  pas  pour 
ebloiiir  les  yeux  ; mais  pour  appuier  le 
cœur  dans  le  bien.  Je  n’apprehendc  rien 
en  m’acquittant  des  devoirs  d’un  honnê- 
te homme  & d’une  honnête  femme: 
c’eft  ma  refolution  & ma  confiance  ; j’y 
vivrai  & j’y  perfifterai.  Voilà  le  langage 
d’un  généreux  Chrétien. 

. , Comprenez  encore  la  douceur  & le 
.bonheur  d’un  Chrétien  libre  de  tout 
efclavage  , qui  méprife  le  monde  par 
une  noble  fierté,  à la  vue  de  ceux,  qui 
efclaves  de  leurs  pallions , & fouvent  de 
.celles  des  autres,  & du  bruit  de  l’opi- 
nion, vivent  toûjours  dans  l’inquietude 
& le  chagrin , n’ofant  rien  faire,  rien  en- 
treprendre, fans  confulter  les  yeux  des 
autres.  Ah  ! lâche  complaifance , peux- 

tu  tomber  dans  l’efprjt  d’un  hommpJUn 
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Juge  n’oie  rendre  la  juftice,  parce  qu'il 
craint  que  fon  Jugement  ne  donne  du 
chagrin  à une  perfonne  qu’il  aime  : cette 
Dame  n’ofera  régler  fa  maifon  , crainte 
de  palfer  pour  devoterce  jeune  homme 
dévoré  des  reproches  de  (a  confcience, 
voit  & voudroit  le  bien  ; mais  la  crainte 
du  monde  lui  en  défend  l’exercice  , il 
craint  fes  amis , fes  ennemis,  fa  femme, 
fes  en  fans , & jufqu’à  fes  ferviteurs&  fes 
domeftiques.  Milerc  indigne  de  la  li- 
berté de  l’homme  , & encore  plus  de  la 
liberté  chrétienne  i Chrétiens , ditTer- 
tul-ien  , vous  craignez  un  homme  ! vous 
qui  portez  dans  votre  nom  dequoi  vous 
rendre  formidablesà  toute  la  terre;  vous 
craignez  un  pécheur  , vous  qui  devez 
avoir  part  au  jugement  de  l’Univers î 
L’Evangile  eft  vôtre  vie  & vôtre  régie, 
fi  vous  ne  le  craignez  pas , vous  en  êtes 
condamnez  dès  à prefent.  Faites  éclater 
par  la  lainteté  de  vos  moeurs  & par  une 
fainte  hardiefic, 'l'autorité  que  vous  don- 
ne ce  beau  nom  : dites  ceci  en  vous- 
mêmes  : les  libertins  • n'apprehendent  pas 
mes  menaces , hé  bien  , je  n’apprehen- 
derai  pas  les  leurs  ; on  veille  toujours 
fur  mes  actions:  hé  bien  ,je  me  tiendrai 
fur  mes  gardes , & je  craindrai  plus  l’œil 
de  Dieu,  que  celui  des  hommes  ; ils 
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me  condamnent,  parce  quJils  me  croient 
attaché  à mon  amour  propre  : & moi  je 
les  condamnerai , parce  qu’ils  font  atta- 
chez à leurs  plaifirs. 

Dites  moi , je  vous  prie,  qui  doit  com- 
mander de  vous  deux  ! le  mondain  doit- 
il  recevoir  la  Loi  de  vous  qui  êtes  Chré- 
tien , ou  vous  qui  êtes  Chrétien  du  mon- 
dain ? A qui  appartient-il  de  donner  la' 
Loi  ? à celui  qui  n’a  que  fa  fantaifie  pour 
régie , ou  à celui  qui  a la  raifon  , la  vertu 
& la  foi , en  un  mot  fa  confcience  ? Qui 
de  vous  doit  parler  ? Qui  eft-ce  qui  croit 
la  caufe  meilleure  ? qui  a plus  de  fujet 
de  trembler  ? Eft-ce  vous  qui  tremblez  ? 
vous  qui  avez  la  parole  de  Dieu  pour 
garand  , la  vie  des  Saints  pour  exemple, 
î'e  calme  de  la  confcience  pour  fureté  ? 
hé  bien , tout  cela  ne  vaut-il  pas  la  dé- 
férence de  vôtre  ei1:ime?Vous  vous  en 
rapportez  à un  malade,  à un  emporté,  à 
un -libertin.  Quoi  ! faut-il  que  trois  ou 
quatre  débauchez  qui  vous  applaudit 
lent , l’emportent  fur  le  témoignage  de 
vôtre  confcience  ? Faut-il  que  vous-foiez 
l’efclave  d’un  foible  bruit , que  des  pé- 
cheurs font  autour  de  vous  ? que  vous 
preniez  garde  de  déplaire  au  monde, 
tandis  que  le  monde  ne  fe  met  pas  en; 
peine  de  vôtre  eitime  , .&  qu’il  vous» 
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déchire?  au  lieu  d'attirer  ces  çfprits  fe- 
du&curs  & pervers  à Dieu  par  l'Evan- 
gile , vous  vous  laiflez  iôiliciter  au  péché 
par  leur  exemple  ! Si  vous  ne  craignez 
pas^le  témoignage  & le  jugement  de 
vôtre  confcience,  craignez  donc  le  ju- 
gement & le  témoignage  de  Dieu. 

. Nous  avons  vil  le  jugement  du  mon- 
de, fa  legçreté  , fa  vanité,  Ton  ingrati- 
tude, levons  les  yeux  au  Ciel  & voions 
çc  que  c’ell:  que  le  jugement  de  Dieu." 
Voions  Ton  infaillibilité , fa  certitude  & 
fop  équité.  Cpnlider.ons  çet  œil  infati- 
gable de  la  fageflfe  éternelle  toûjours  ou- 
vert ; il  n’eft  point  ébloiii  par  le  faux 
éclat  dû  monde  , point  trompé  par  fe$ 
vaines  promelfes  j il  voit  tout  : il  juge 
tout , & ce  jugement  eft  fans  appel.  Mon- 
dains , vous  n’eftimez  pas  mon  mérite: 
hé  bien  , j’en  appelle  aux  gens  d’une 
autre  goût  que  vous  : je  puis  appeller  de 
vôtre  jugement  ; mais  l.e  jugement  qu’en 
fait  Dieu,  eit  un  jugement  aude-là  du- 
quel il  n’y  a point  de  Tribunal.  Que  le 
monde  me  mépr-ife,  peut-être  a-t’il  tort; 
mais  que  Dieu  me  méprilè , la  raifon,  la 
fàgeiïe  font  fa  régie  ; que  le  monde  me 
condamne, /en  appelle  à Dieu  , & fi  ;e 
gagne  à ce  Tribunal , que  me  fert  le 
Tribunal  du  monde.  ? Mais,  .fi  Dieu  me 
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condamne  toutes  les  perfonnes  du  mon* 
de  ne  fçauroient  me  fouftraire  à là!Ju- 
rifdiétion  ; ce  Jugement  eft  donc  -lans; 
appel , mais  incapable  de  changement. 

Le  Jugement  que  le  monde  fait  de 
*noi , peut  changer , fins  que  je  change  ; 
mais  celui  que  Dieu  fait  de  moi  , h e. 
changera  jamais  par  lui-même  ; s’il  ar- 
rivoit  quelque  changement  , c’eft  dë 
. moi  qu’il  viendrait  non  pas  de  la  part; 
Le  Jugement  de  Dieu  eft  invariable, 
& il  eft  porté  par  Dieu  meme  contre 
toi , libertin  ÿ li  quelqu’un  a honte  de 
moi  & de  mes 'paroles,  je  rougirai  d$ 
lui,  quand  je  Ibrai  dans  ma  gloire  : ce' 
font  les  paroles  que  Dieu  adrelfe  au  pé- 
cheur : & li  quelqu’un  me  renonce  de- 
vant les  hommes , je  le  renoncerai  de-»" 
vant  mon  Pere.  C’eft  Dieu  qui  menace,’ 
qui  juge  , qui  porte  cet  Arrêt, que  peut 
le  monde  contre  vous,  li  vous  ne  tom- 
be?. pas  fous  les  menaces  de  Dieu  ? où 
peut- il  ce  monde  porter  fa  malice  jus- 
qu'au refroidilfement  ,'jufqu  a rindiffe- 
rence  , jufqu  a la  médilànce  , ou  tout 
au  plus  jufqu’à  là  Calomnie  & à la  fu- 
reur ? Qu^’eft-ce  que  cela  ? ce  font  de  foi- 
blés  efforts  de  la  créature  ; mais  l’indifte- 
rence , les  rebuts , les  reproches  de  Dieu 
voilà  dc  véritables  fujets  de  crainte.  • 
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Quoi  ! difoit  Saint  Bernard  à un  de 
ces  timides  du  fiécle,  vous  balancez  en- 
tre Dieu  & la  créature  ! vous  craignez 
la  langue  du  monde,  & vous  ne  craignez 
pas  le  glaive  de  Dieu  ! Hé  que  la  langue 
du  monde  tranche,  lorfqu’elle  ne  lera 
pas  oppofée au  glaive  de  Dieu;  mais  dès 
que  je  la  verrai  d’un  côté&  le  glaive  de 
Dieu  de  l’autre,  puis  - je  balancer  entre 
les  deux  craintes Saint  Paul  balança- 
t’iî  à la  vue  du  jugement  de  Dieu  d’un 
coté , &:  de  celui  des  hommes  de  l’autre  ? 
que  choilit-il  ? Monde,  qu’importe  d’ê- 
tre jugé  par  vous  & par  vosLoix?  *pra 
inhuma  cft  ut  a vobis  judicer  : c’eft  le  Sei- 
gneur qui  me  peut  juger  : c’ell  lui  feul 
à qui  j’ai  égard  , & le  refte  ne  m’clt  rien  , 
qui  judicatme  , Dominas  e(l.  Voilà  le  mé- 
pris que  Saint  Paul  faifoit  du  jugement 
du  mande  ; mais  vous,nele  tournez-vous 
pas  contre  le  jugement  de  Dieu  ? Que 
m’importe  de  pafifer  pour  un  fol  aux 
yeux  de  Dieu  ; pourveu  que  je  palfe  pour 
lage  aux  yeux  du  monde  ! que  m’im- 
porte d’avoir  la  fàgefTe  Divine  contre 
moi, pourveu  que  j’aye  la  fageflfe  mon- 
daine pour  moi  ! que  m’importe  que  ces 
égards  que  j’ai  pour  le  monde  me  nui- 
fent  auprès  de  Dieu  ; pourveu  qu’ils  ne 
- * 1.  Cor . 4, . : - '•  ..•  . . . 
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me  brouillent  pas  avec  le  monde  1 que 
m’importe  que  les  mefuresque  jeprens 
pour  plaire  au  monde  déplaifentà  Dieu; 
pourveu  que  j’avance  mes  affaires  du 
côté  du  monde  i que  m’importe  que  je 
fois  reprouvé  & que  je  ne  faffe  pas  mon 
falut  , pourveu  que  j’aye  le  bonheur 
de  me  damner  glorieufement  avec  le 
monde  ! 

Voilà  Chrétiens  des  refolutions  bien 
étranges , & qui  vous  parodient  bien  im- 
pies ! ce  font  pourtant  ces  refolutions 
que  vous  prenez  , lorfque  balançant  en- 
tre la  crainte  du  monde  & celle  de 
Dieu  , vous  renoncez  à la  vertu  pour 
vous  abandonner  au  péché,  par  la  crainte 
dcsjugemens  du  monde.  Seroit-celàles 
refolutions  que  vous  prendriez , fi  vous 
aviez  des  Tyrans  qui  miffent  vôtre  foi 
à l’épreuve  des  tourmens , comme  vous 
avez  maintenant  des  pécheurs  qui  met* 
tent  vos  mœurs  à l’épreuve  du  refpeél* 
humain  ? relèveriez  - vous  la  chofe  avec 
tant  d’aigreur  , fi  l’on  attaquoit  vôtre 
Chriftianifme  , vôtre  innocence  ? Ah  / 
combien  y en  a-t’il  qui  fe  flattent  d’avoir 
la  pureté  du  Chriftianifme  , parce  qu’il 
femble  qu’ils  font  prêts  de  verfer  leur 
Cmg  pour  en  figner  la  profeflion.  Lâches 
& aveugles  Chrétiens , s’écrie  Saint  Cy- 
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prien  , que  feriez-  vous  à la  vue  des  fup- 
plices,  vous,  qui  quittez  Dieu  à la  moin7 
dre  raillerie  ? Ah  ! vous  nous  diliez  ce- 
pendant que  vous  aviez  une  foi  que  tous 
les  efforts  des  Tyrans  & des  bourreaux  , ' 
çe  feroie.nt.pas  capables  d'ébranler:  que 
je  me  défie  d'un  courage  fans  péril  J 
comment  rendrez  vous  à Jésus  l'hon- 
neur cjue  vous  lui  devez,  vousquifans 
avoir  egard  au  témoignage  des  Sages, 
de  vôtre  confcience  & de  Dieu  même  , 
le  défayoüejz  , le  dês-honorez  tous  les 
jours , aur^ilieù  de  vôtre  famille,  de  vos 
amis , dans  cette  çqtopagnie  , dans  cette 
promenade. 

Quel  abus  ! confelfer  Jésus- Christ 
par  fa  foi , & le  nier  par  le  défordre  de 
fa  vie  ! vous  ne  rougirez  pas  devant  les 
Tyrans,  dites -vous,  3c  vous  rougiffez 
devant  vos  amis  & vôtre  famille!  Vous 
ne  voulez  rien  faire  pour  Jesus-Christ  , 

& cependant  qu'a  fait  ce  Sauveur  du 
inonde  pour  vous,  & pour  dévorer  la 
honte  qui  étoit  attachée  à fon  miniflere  ? 
voyez  - le  fur  la  Croix , * propofito  gaudta 
[uftinmt  crucem.  Voiez  avec  quelle  joie  il 
fouffre  3c  meurt  pour  nous  ; écoutez 
comme  il  nous  parle;  amoureufement  > 
Çhréticns , nous  dit 'il,  voil^à  le  poid$ 

i . - -•<  ‘ 
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dont  je  me  fais  charge  pour  le  Failli:  de 
votre  amC.  Au  lieu  des  douceurs  que  le 
monde  pouvoit  lui  donner  ; il  fait  fa  joie 
foi-même  , propofito  Jibt  gaudio  , & fuis, 
avoir  égard  à la  confuhon  qui  Jui  doit 
revenir  de  l'infamie  de  Ion  fupplice-,  if 
embrafle  toutes  les  peines  & les  ignomi-l 
nies  de  là  mort  de  la  Croix.  Ah  î5  fi  ce' 
Dieu  bût  rougi  des  ariéantiflemens'  oii 
Ion  amour  l’engageoit  5 pour  notre 
bien  , s’il  eut  rougi  de  fa  Croix  , de  Fr 
pauvreté  , dé  h mifere , s’il  eut  rougi 
d’approcher  des’  malades , qu’il  a güe-i 
ris  , des- affligez  iqü il  a-  confiés  -,  des 
pécheursqu’il  ;v.abfous  ; s’il  eût  rougi 
de  paflér  pour1  blafphemateur  devant  les 
Juifs,  pour  infenfé.devant  Herodes,poùi* 
coupable  devant  les  Juges  , poirr  feduo* 
teur  dans  î efprit  de  tout  le  peuplé  f s’il 
eut  rougi  de  foivhlence  , de  les  paroles,1 
il  n’auroit  pas  ététraitté  comme  le  der- 
nier des  hommes,  & le  plus  infâme  des 
criminels.  Mais  fi  cela  avoir  été,  oit  en  fé- 
nons-rious  ? q uel  1 e feroit  nôtre  efpcrari- 
àc  ? 6ù filroitvlà’la'  voie  dé  nôtre Frlùï Z"1'* 
--  Si  donc  il  n’a  pas  roUgi  de  ces  bonfu- 
fions,  que  ne  devons  - nous  pas  faire  en 
reconnoiflance  de  ce  qu’il  a fait  par  un 
excès  d’amour  Faites  donc  pour  Dieuf 
au  moins  quelque  chofe  de  ce  qu’il  a*fàit 
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pour  vous  ; mais , que  dis-je  , pour  Dieu, 
faites  le  pour  vous  - mêmes , pour  votre 
falut , propojito  g audio  ; entreprenez  avec 
joie,  tout  ce  qui  regarde  fes interets, com- 
me il  a pris  les  vôtres.  Qtfon  n’enten- 
de plus  ce  lâche  langage  d'une  femme 
Chrétienne  : je  pafïerai  pour  une  devote, 
h je^prérts  fcfprit’dè  (implicité,  de  mo- 
déftie  ; hé  bien,  quand  cela  (croit, croïeZ- 
vousen  faire  trop  pour  Jésus- Christ  ? 
n’a-t’i!  pas  paffé  pour  un  hypocrite,  8c 
lin  diffimulé , pour  vous  (aviver  ? Que  ce 
jeune  homitie ne dife  plus',  (i  je  prens  le 
chemin  de  la  vertu , Je  relierai  fins  amis, 
fans  compagnons  :he  bien  Jésus- Christ 
a-t’iî  eu  honte  de  refter  (ans  amis  pour 
fon  falut. 

Homme  Chrétien, qui  que  tu  fois,  dis 
donc  plutôt;  je  forai  mépr;fé  du  mon- 
de : hé  bien  J e s u i C h i l s Tr  en  a bien 
voulu  être  abandonné  : il  en  a fubi  la 
honte  : il  en  a été  raillé,  calomnié  8c  mal- 
traité. Pour  obéïr  à ton  amour,  il  a né- 
gligé déplaire  au  monde,  & moi  pour 
obéir  i mon  devoir , je  veux  toûjourslui 
déplaire  , je  ne  veux  déformais  plaire 
qu  a Dieu , n’aimer  & n’écouter  que  lui. 
Voilà  ce  que  vous  devez  dire , mes  chers 
Auditeurs  , & ce  fbnt-là  les  fentimens 
que  vous  devez  avoir  5 ne  fongez  qu  a 
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plaire  à J e s u s-C  hrut:  n'aÿjez  d au- 
tre crainte  que  de  lui  déplaire  : que  lé 
inonde  vous  appelle  , qu'il  vous  étale 
fes  faux  charmes , qu'il  parle,  qu'il,  crie, 
méprifezfon  eftime  : fermez  les  oreilles 
à fa  voix  ; qu'il  porte  où  il  voudra  fon 
amour , fon  eflime  pour  vous  * ne.lbyez 
fenfible  qu'à  celle  de  vôtre  Dieu.  C eft 
par- là  que  J h s v s - C h r i s T vous  dira 
comme  au  Paralitique  de  nôtre  Evan- 
gile, * furge  & anibulity  levez- vous  & mar- 
chez vers  le  Ciel,  puifque  ç'eft  - là  qu’il 
vous  prépare  une  gloire  éternelle. 
vous  la  fouhaite. 

* Luc.  ç. 
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SERMON 

POUR 

LE  DIMANCHE 

DES  RAMEAUX. 

SUR  LA 

COMMUNION. 

Dicite  filiæ  Sion  > ecce  Rex  tuus 
venit  tibi  manfuetus. 

Dite?  à la  fille  de  Sion  : voici  vôtre  Roi  qui 
vient  plein  de  douceur.  En  St.  Matth. 
chap.  21. 

DE  même  que  l’Evangelifte  raconte 
ce  qui  fe  pafïa  à l’entrée  de  Jesus- 
Christ  en  Jerufalem , comme  l’accomw 
pliflement  de  ce  qui  avoit  été  prédit  par 
le  Prophète  ; de  même  aufli  les  Miniftres 
de  l'Evangile,  regardent  ce  qui  le  palïe 
en  ces  jours  dans  nos  Eglifes , comme  un 
renouvellement  de  ce  qui  arriva  autre- 
fois enJudée.De  même  que  les  Juifs  alors 
>£mûs  aux  approches  de  Jésus -Chrisï 
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s’empreflcrcnt  d'aller  au  devant  de  lui, 
pour  célébrer  fon  triomphe  ; de  même 
auiïi  les  Chrétiens  empreffez  en  ces  jours 
pour  Jesus-Christ  , redoublent 
Ieurzele  , s’approchent  de  lui  &groffif- 
fent  la  fuite.  Nous  allons  les  voir  remplir 
les  Egliles  , courir  en  foule  aux  facrez 
Tribunaux  /chercher  les  Sacremens;  & 
tout  ce  que  nous  devons  craindre  , c’cft 
que  la  rciïemblance  ne  fe trouve  accom- 
plie en  toutes  fes  parties  , & qu’après 
avoir  •célébré  le  Triomphe  de  Je  su  s- 
Christ,  comme  les  Juifs , les  Chré- 
tiens ne  viennent  à fe  démentir  de  leur 
zélé  & de  leur  ferveur,  & qu'il  ne  mé- 
connoilTcnt  bien-tôt  , celui  à qui  ils  au- 
ront rendu  leurs  hommages  en  le  rece- 
vant , comme  leur  Dieu , & comme  leur 
Roi. 

Mais  pour  détourner,  s’il  cft  poflîble, 
de  defllis  vous , mes  chers  Freres , des 
•malheurs  (i  horribles , & pour  empêcher 
que  les  démarches  que  vous  allez  faire 
’en  ces  jours  vers  Je  su  s-Chri  st,  dans 
les  Sacremens  de  fon  Eglife,  ne  foient 
d’inutiles  & de  vaipes  demonflrations 
d’une  pieté,  que  bieii-tôt vous  dementi- 
rés  par  des  retours  au  péché  , il  faut  en 
montrant  à la  fille  de  Sion , tout  ce  que 
fon  Dieu  lui  offre  d’avantages  & de  gioi* 
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re  en  ces  jours,  & tout  ce  qu’il  lui  pré- 
fente  de  grâces  & de  faveurs.  Il  fuit  dis- 
je,  lui  découvrir  tout  ce  qu’elle  lui  doit 
de  fidelité  & de  reconnoifîance , en  mon- 
trant aux  Chrétiens  que  fbn  Eglife  ou- 
vre aujourd'hui  les  tréfors  de  fes  grâces  , 
& propofe  à chacun  d'eux  les  Sacrement 
de  pénitence  & d'EuchàrifHe  ; • il  fuit 
leur  apprendre  à les  aller  chercher  ces 
grâces  , & s'en  approcher  dignement, 
de  ces  Sacremens  ouverts . & à repondre 
à de  f grands  bienfaits, par  la.  Sainteté  & 
le  changement  de  leur  conduite.  Et  puif- 
que  je  vbus-ay  déjà  entretenu  du  pre- 
mier de  ces  deux  Sacremens , en  vous 
montrant,  comment  vous  devez  appro- 
cher du  Tribunal  de  la  pénitence  par 
une  bonne  confeffion,  je  dois  aujourd’hui 
vous  entretenir  du  fécond, en  vous  appre- 
nant dans  ce  Difcours  à faire  une  bonne 
Communion  & à en  éviter  une  mauvaife. 

C’eft  fans  doute  dans  ce  tems , i’inf- 
trublion  la  plus  convenable  , comme 
c'eft‘  dans  tous  les  tems  la  plus  im- 
portante que  l'on  ; puilTe  vous  donner. 
Or  fuivant cette  maxime,  je  disque  dans 
cette  matière  le  cœur  eft  toûjours  plus 
coupable  que  l’efprit.  Chacun  fçaitaffez 
ce  qu'il  faudrait  faire  pour  Communier 
kintement  ; il  faudrait  d'abord  purifier 
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fon  ame  de  toutes  les  taches  dupççhé» 
avant  de  recevoir  le  Dieu  de  pureté-:  il 
faudroit  y joindre  enfuite  l’humilité , 0$ 
reconnoître  que  quelque  effort  qu’on 
fafle  pour  fe  purifier  , jamais  cependant 
on  ne  peut  approcher  de  la  Sainteté  quç 
demande  ce  Myflere.  Enfin  il  fâudroj; 
y joindre  ridée  de  la  grandeur  du  fcneivj 
Élit  que  nous  recevons,  & une  aétion  de 
grâces  qui  aille  à nous  y rendre  fidelles  a 
non  feulemant  au  jour  de  la  Çommu- 
nion  , mais  pendant  le  rcfte  de  nôtre  vie  , 
& qui  nous  fafTe  viyre  déformais  d’une 
maniéré  digne  de  ceux  qui  ont  reçu  leur; 
Dieu  en  eux-mêmes.  Perluadé  que  félon 
ces  maximes  generales  , les  Chrétiens 
trouvent  bien  plus  de  raifons  qui  les 
obligent  à communier.,  qu’il  n’en  trou-» 
vent  qui  leur  apprennent  la_  maniéré  de 
le  bien  faire  ; j aime  mieux  vous  porter 
dans  ce  Difcours  à ne  rien  obmettre , de 
çe  qui  peut  rendre  cette  Communion 
que  vous  devez  faire , auffi  parfaite  qu’el- 
le doit  l’eftre.  Ainfi  dans  mon  Premier 
Point  je  vous  montrerai,  les  malheurs 
d’une  Communion  indigne.  Danslefe 
cond  je  vous  ferai  connoïtre  l’importan- 
ce d’une  Communion  Sainte,  & voïant 
d’un  côté  , combien  il  cft  funefte  de 
communier  indignement , & de;  l’autre 
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tombicn  il  eft  avantageux  & effentiel  de 
communier  dignement  , le  Chrétien 
comprendra  aifement  qu’il  lui  eft  im- 
portant de  bien  choilîr , & que  par  cou- 
fequent  il  ne  peut  apporter  trop  de  foin 
pour  communier  dignement.  Avant  de 
pafTer  plus  avant,  demandons  à Marie, 
qu’elle  nous  obtienne  la  grâce  de  bien 
traitter  cette  matière , & pour  cela  ad- 
d relions  lui  ces  paroles  d’un  Ange.  Ave 
Maria. 


Première  Partie. 

Quelque  necelTaire  qu’il  foit  dans  le 
fiécle  où  nous  vivons , de  parler  contre 
les  indignes  Communions  que  nous  y 
voïons  li  communes  & fi  frequentes  ; 
j’avoue  cependant  que  de  tous  les  Dif. 
cours  que  mon  Miniftere  m’engage  de 
faire  & dont  je  crois  devoir  m’acquitcr  > 
il  n’en  elï  point  où  /entre  avec  plus  de 
peine  que  dans  celui-  ci.  A ce  feul  nom  de 
Communion  indigne , je  me  lens troublé 
& faifi  de  frayeur  ; furpris  & étonné  je 
ne  puis  comprendre  que  des  hommes 
qui  font  profeffion  de  croire  en  Jésus- 
Christ  , ayent  befoin  de  mon  inftruc- 
tion  & de  ce  Difcours  pour  s’empêcher, 
je  ne  dis  pas  de  commettre  un  tel  Sacri- 
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legs,  mais  d’en  foû tenir feulementl’ef-’ 
frayante  idée  ; & je  me  perfuade  que 
vous  ferez  vous  memes  entraînez  dans 
ce  fentiment  où  je  fuis, pour  peu  que  vous 
fafliez  d’attention  à tout  ce  que  ce  crime 
renferme  d’horreur  & d’abomination. 

' En  effet , mes  Freres  , ü nous  conce- 
vons de  l’horreur  des  autres  péchez , qui 
s’arrêtent  Amplement  aux  chofes  du 
monde  , & qui  n’ont  plus , ou  moins  d’é- 
normité , qu'à  proportion  qu’ils  fem- 
blent  blcffer  plus,  ou  moins  la  prcferance 
quenous  devons  feule  à Dieu  ; que  pen- 
fer  d’un  péché  qui  attaque  directement 
le  Seigneur  f Si  nous  deteffons  un  Impie 
qui  fe  mocque  des  veritez  de  la  Reli- 
gion , ou  un  Libertin  qui  Pc  difnenfe  de 
jabftinence  du  Carême  , quoique  ces 
crimes  n’offenfent  que  l’intention  des 
hommes,  ou  lesLoix  de  l’Evangile  ; de 
quel  œii  devons-nous  regarder,  ceux  qui 
s’attaquent  au  corps  même  de  J e sus- 
Chris  t ? or  c’eftce  que  Pont  les  in- 
dignes Communians.  Ils  ofent  étendre 
leur  attentat  jufques  Pur  des  membres  Pu- 
erez, ou  le  Pcre Eternel,  avoir  exercé 
fajuftice  pour  les  racheter  ; ils  en  veu- 
lent à la  vie  de  leur  Créateur  même;  ils 
viennent  jufques  fur  nos  Autels,  faire  à 
Jesus-Ci-irist  le  plus  cruel  outrage  qu’orv 
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puiffe  jamais  lui  faire  ; li  donc  à la  vûë 
, d’un  Impie  qui  refufcroit  dcfe  profter- 
ner  devant  l’Adorable  Sacrement  de 
l’Autel on  conçoit  une  affreufe  idée  de 
fi  perfonne , de  quel  fcntiment  devons- 
nous  être  frappez  à la  vûë  de  ces  mau- 
vais Communians , qui  commettent  un 
li  horrible  facrilçge  ! Peut-on  jamais  s’i- 
maginer un  plus  grand  pèche  que  ce- 
.lui-là?  ^ < ; 

Car  enfin  quelque  criminel  que  fût 
l’Impie,  qui  refufcroit  de  fe proftcrner 
devant  les  Saints  Autels  ; celui  qui  s’ap- 

Î moche  de  cet  Adorable  Sacrement, & qui 
e reçoit  indignement , eft-il  moins  cou- 
pable que  celui  qui  lui  manque  de  rcf. 

Î»eâ:  ? & celui  qui  mange  indignement 
e corps  de  fon  Sauveur  dans  la  Commu- 
nion , eft-il  moins  çriminel,quc  celui  qui 
le  meptife  par  le  refus  de  l’adorer  ? * Non 
dtpidïcans  Corpus  Dominï.  De  même  encore, 
quelque  criminel  que  fût  celui  qui  jet- 
teroit  la  Sainte  Hoftic  par  terrc,&  la  fou- 
leroit  aux  pieds  , il  ne  feroit  cependant 
pas  fi  coupable  que  celui  qui  la  reçoit 
indignement  , puifquc  la  terre  fur  qui 
cet  Impie  la  jctteroit,eft  une  créature 
innocente  devant  Dieu  i au  lieu  que  le 
Communiant  indigne , la  recevant  dans 
* 1.  Cor.  11. 
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fa  bouche , la  jette  dans  une  créature  cri- 
minelle 8c  abominable  aux  yeux  de  Dieu. 
C’eft  cette  bouche  que  Jésus -Christ 
avoit  deftinée  à le  recevoir  ; c’eft  par  ces 
lèvres  qu’il  vouloit  pafler  : c’eft  ce  cœur 
qu’il  avoit  choifi,  & dans  lequel  par  con- 
séquent il  demandoit  plus  de  pure- 
té. Lors  donc  qu’il  pafTe  par  ces  lèvres 
fouillées J de  mille  paroles  criminelles, 
lorfqu’il  entre  dans  cette  bouche  pro- 

Î>hanée  de  mille  abominations  ; lorfqu’il 
è trouve  dans  le  cœur  où  habite  le  pé- 
ché & lé  démon  , avec  lefquels  il  ell  re- 
çu , quel  outrage  n’eft-cepas  pour  lui! 
-,queî  crime  d ’oferprophaner  ion  Sacré 
Corps , )ufqu  a l’aflocier  avec  le  démon 
& le  péché  Tes  plus  déclarez  ennemis  ! 
quel  attentat  pour  ce  Dieu  de  pureté  , 
de  fe  trouver  dans  une  ame  avec  ce  que 
la  chair  & le  (ang  ont  de  plus  corrompu  ? 

A cette  première  idee  de  l’indigne 
Communion , ajoutez  - en  une  fécondé, 
qui  eft  que  lors-méme  qu’elle  attaque 
ainfi  fon  Dieu  , elle  ne  peut  être  excu- 
fée , que  de  l’attaquer  fans  le  connoitre  ; 
c’cft-la  toute  fon  exeufe;  & pour  le  bien 
comprendre  , penfez  que  quelque  énor- 
me que  fût  le  crime  des  Juifs  d’avoir  fait 
mourir  & crucifié  Jesus-Christ.  S.  Paul 
cependant  les  exeufe,  en  difant  : que  s’ils 
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4’eufTent  connu  cc  Dieu  de  gloire , jamais 
ils  ne  l’auroient  crucifié.  * Si  cognovijfcnt , 
mmquani  Dominum gloria  crucifixijfent.C'cA 
àuili  pour  cela  que  Je  su s-Christ 
demande  lui  - même  à Ton  Pere,  en  mou- 
ï*ant,  la  grâce  de  fes  Bourreaux,  en  vue 
de  leur  ignorance  : mon  Perc  pardonnez- 
leur  , parce  qu’ils  ne  fçavent  ce  qu’ils 
font  : b Pater  dimitte  illis  , non  enim  fetunt 
tfuid  faaunt.  Mais  à ce  compte  le  Chré- 
tien qui  reçoit  indignement  Jésus- 
Christ,  eft  tout  à fait  inexcufable  ; 
car  bien  different  des  Juifs  aveugles , il 
fçait , que  c’eft  le  corps  de  Jesus-Christ, 
qu’il  reçoit  dans  la  Communion:  des  fes 
premières  années , il  eftinffruit  de  cette 
vérité  : auffi  en  donne-t’il  quelques  mar- 
ques de  la  connoiffance  qu’il  en  a.  Vous 
le  voyez  au  jour  de  la  Communion  plus 
rccüeill'i  que  dans  les  autres  jours , d’un 
extérieur  plus  compofé:vous  le  voïez 
«garder  au  dehors  certaines  formalitez 
de  Religion  , & dire  au  moins  des  lèvres 
avec  le  Miniftre  qui  montre  la  Sainte 
Hoftie  : voilà.  l’Agneau  de  Dieu  , voilà 
-celui  qui  ôte  les  péchez  du  monde, c Écce 
Agnus  Dei  ; Ecce  qui  tolht  peccata  mundt. 
Vous  l’entendez  encore  dire  au  moins  de 
bouche:  Seigneur,  je  ne  fuis  pas  digne 
- ai.  Cor.  t.b  Luc.  13.  c Mattb.  8. 
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que  vous  entriez  chez  moi,  * Domine  net» 
fumdignus , ut  intres  fub  tefttm  meum. 

C’eiFlà  le  témoignage  qu’il  rend  à la 
Divinité  de  celui  qu’il  doit  recevoir , & 
quelque  indigne  qu’il  fçachc  qu’il  eftau 
fond  de  fon  coeur , il  ne  laide  cependant 
pas  de  s’en  approcher,  & de  le  recevoir 
indignement.  Ainfi  les  Barbares  , & les 
Idolâtres , qui  lacrifient  fur-  des  Autels 
profanes  à une  Divinité , qu  ils  ne  con- 
noiffent  pas , ne  font-ils  pas  innocens , & 
exculables  en  comparaifon  des  Chré- 
tiens, qui  outragent  ce  Dieu  qu’ils  con- 
noilfent,  par  le  plus  ianglant  de  tous  les 
attentats , dans  une  indigne  Commu- 
nion ? Car  ce  font  eux  de  qui  Saint  Paul 
a dit,  qu’ils  crucifient  le  Fils  de  Dieu, 
& qu’ils  foulent  aux  pieds  le  Sang  de  la 
Nouvelle  Alliance  ; & que  par  confè- 
, quent  ils  méritent  les  plus  cruels  de  tous 
les  fupplices  ; ce  font  eux  qui  viennent 
l’infulter,  jufques  dans  fon  Tabernacle, 
& qui  choififlent  pour  l’outrager , le  mo- 
ment même , où  il  leur  fait  plus  de  grâ- 
ces, & auquel  ils  lui  font  en  apparence 
un  aveu  plus  autentiquede  le  croire  8c 
de  l’adorer  > quoi  de  plus  horrible  » 

Cependant  voici  encore  une  nouvelle 
circonlfance , qui  fait  mieux  connoître 

l’horreur 
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Fhdrreur  de  cette  indigne  Communion; 
je  veux  dire  1’inconcevable  bonté  que 
J e s u s-C  h R 1 s t a pour  les  mauvais 
communians , dans  le  tems  même  qu'ils 
choililTent  pourl’outrager.  Car  li  de  tous 
les  crimes  le  plus  honteux  & le  plus 
odieux  eft  celui  de  l’ingratitude  : li  d ail- 
leurs ce  crime  eft  d’autant  plus  énorme 
que  le  bien-fait  dont  on  abule*  eft  plus 
conüderable , quel  eft  le  crime  & l’in- 
gratitude de  celui  quiméprilèun  bien- 
fait pareil  à celui  que  nous  fait  J e sus- 
Christ  dans  la  Sainte  Euchariftie  1 Car 
qui  auroitpû  s’attendre,  que  Dieu  eût 
voulu  vous  aimer  jufqu’à  ce  point  de  le 
donner  lui-même  à nous  dans  ce  mifte- 
re  ! qui  l’aurqit  pu  croire  ,que  pour  nous 
qui  Ibmmes  fi  foibles  » fi  méprilàbles  & 
h peu  de  choie , un  Dieu  eut  tant  voulu 
faire  1 qui  l’auroit  >pû  croire  qu’un  Dieu 
eût  voulu  fe  lacrifier&  fe  .faire  homme 
fur  la  terre  s pour  nous  faire  en  quelque 
maniéré  des  Dieux  qu’il  eût  voulu  vi- 
vre & louffrir  fur  la  terre  ; pour  nous  fa- 
ciliter le  raoien  de  monter  dans  le  Ciel  ; 
qu’il  eut  voulu  mourir  fur  une  honteufe 
Croix  , pour  nous  engendrer  à la  vie  de 
la  grâce  \ Qui  l’auroit  crû , qu’après  nous 
avoir  déjà  fait  ces  préfens , il  daignât  en- 
core pour  comble  de  bien- faits,  mftituer 
lom.  II.  T 
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un  Sacrementuen.  notre  fayeur  y & que 
dans  .ce  Sacremen  t ; ; il , nous  donnât  fôn 
propre:  Corps;en nourriture; qu’il  y ref 
nouvellâtà  toute  heure , &;  pour  chacun 
de  nous , ce  qu’il  avoir  déjà  fait, une  fois 
pour  tous  dans  fa  Paflion  !.Qtu  le  croi- 
roit  encore  qii’tl^eiiille  y renfermer  fes 
mérités , fes  grâces;*  la,  divinité  , pour 
qiie  nous  y participions  ; qu’il  ait  voulu 
choifir  l’apparence  du  pain  & du  vin, 
pour  nous  donner  fon  Corps,  afin  de 
s’unir  à nous  auili  intimement,  que  Je 
pain  & le.  vin  le  font  à nôtre  fubftance  ! 
Qui  le  pourrait  croire.,  que  pour  nous 
donner  ce  prétieux-gage  de  fon  amour* 
il  fe  dépouille  de  tout  l’éclat  de  fa  Ma- 
jcfté  , & que  lui , devant  qui  les  Anges 
tremblent , à qui  le  Ciel  & la  Terre  ren- 
dent  hommage  , & que  tout.  l’Univers 
enfemble  nefçaurait  contenir  >.il  veuille 
bien  fe  cacher , s’abaifler  8c  fe  réduire 
fous  les  plus  groflieres  figures  des  plus 
vils  ElemensT  Qui  peut  croire  qu’il  fe 
mette  en  une  pofture  fi  baffe où  il  de- 
vient la  raillerie  des  libertins  ,1e  mépris 
de  tout  un  Peuple  ingrat,  & le  fujet  de 
la  profanation  des  Impies  1 Qui, pourrait 
fe  l’imaginer  , qu’un  Dieu  qui  n’a  nul 
befoin  de  nous , veuille  bien  nous  don- 
ner des  gages  de  Ion  amour  y qui  lui  font 
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fi  onéreux  & fi  préjudiciables  aux  hom- 
mages que  nous  devons  à la  Divinité. 
N’efl-ce  pas-là  , mes  chers  Freres  , ce 
qu'on  ne  peut  concevoir,  & ce  qui  fait 
dire  à l’Evangelifte , que  Jesus-Christ 
aiant  aimé  les  fiens , il  les  a aimez  jufqu  a 
la  fin  ; * cum  dilexiffet  fuos , infinem  dilexit 
eos.  N’eft-ce  pas-là  un  prodige  d'amour, 
que  tous  les  efprits  les  plus  éclairez,  ne 
peuvent,  ni  allez  comprendre,  ni  aflez 
reconnoître  ? N'eft-ce  pas-là  ce  que  les 
hommes  ne  pouvoient , je  ne  dis  pas  feu- 
lement efperer , mais  même  s'imaginer, 
qu’un  Dieu  pût  faire  pour  eux  ï Et  quel*, 
que  admirable , & quelque  au-deflus  de 
nos  forces  que  loit  l'effort  de  fa  puifTan- 
ce , celui  de  fa  bonté  n’eft-il  pas  encore 
plus  incomprehenfible  î [ 

Mais  d'un  autre  côté , eft-il  moins  in- 
corn p rehenfible , que  ce  foit  dans  le  Mi£ 
tere  le  plus  ineffable  de  fon  amour , que 
les  Pécneurs  lui  font  le  plus  cruel  outra- 
ge , que  puiffe  jamais  lui  faire  la  plus 
noire  & la  plus  criante  ingratitude.  Ah  ! 
le  voilà  donc  , devroient-ils  dire  avec 
Saint  Chrifoftome  , le  voilà  ce  Corps 
adorable , que  nôtre  Dieu  tout-puiffant 
a daigné  prendre  fur  la  terre,  pour  de- 
venir femblable  à nous , & fe  propor- 
* Joan.  13. 
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tiônner  à nos  foiblefles  :;le  voilà  ce  Corps 
qui  a effiiié  tant  d’outrages  & de  tour- 
mens  pour  l’amour  de  nous  : le  voilà  cé 
Sang  qui  a été  répandu  , jufqua  la  der- 
nière goutte  pour  nous  laver  de  nos  pé- 
chez de  voilà  enfin  ce  Je  s u s-C  h r i s t> 
par  qui  je  ne  fuis  plus  efclave  du  Dé- 
mon , par  qui  je  ne  fuis  plus  enfant  de 
tcolere  i,  j>ar  qui  je  fuis  délivré  de  la  mal- 
heureufe  fervitude  du  péché  : le  voilà  le 
divin  Sauveur, par  qui  j’ai  été  rappellé 
aux  droits  de  l’Eternité  , par  qui  je  fuis 
jretournéà  l’innocence  , par  qui  j’ai  re- 
couvré mes  droits  à la  gloire , à la  béati- 
tude & au  Paradis  ; & cependant  ce  di- 
vin Jésus,  qui  a tant  fait  pour  me  ren- 
dre heureux,  dans  le  tems  que  je  le  reçois 
fans  m’être  purifié , je  le  profane , je  1 ou- 
trage i je  fe  trahis;  quel  aveuglement! 
quelle  ingratitude! 

* Voici  toute-fois  encore  line  nouvelle 
reflexion , que  je  vous  prie  de  faire  avec 
moi,  fur  cette  indigne  Communion;  c’eft 
qu’elle  eft  la  marque,  comme  dit  un  Pe- 
re  de  l’Eglife  , d’une  grande  ftupidité, 

& d’une  grande  corruption _9fummæ  fta- 
piditatis  9 & corruptions  argumentum.  C’efl 
que  lorfqu’une  fois  un  Chrétien  en  efl: 
venu  jufqu’au  point  de.  trahir  Jesu  s- 
Christ,  par  une  Communion  indi- 
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gne  ; il  ne  peut  prefque  plus  cfperer  de 
retour  fur  les  grâces  du  Seigneur  ; livré 
à fon  Cens  reprouvé  , il  ne  revient  plus  à 
Dieu.  Car  n'eft-ce  pas  ce  que TEvange- 
lifte  nous  découvre  , lorfqu’il  nous  dit, 
qu'au  moment  que  le  perfide  Judas  eut 
mangé  la  première  bouchée  à la  Table 
de  Jesu s-C hrist  , le  Démon  entra 
dans  fon  ame,  & s'empara  de  fon  cœur* 
* &poft  buccellam  tntravit  in  eu?n  Satan  an 
* Comme  fi,  quelque  droit  que  Satan  eût 
fur  Judas,  dès  qu’il  conçût  l'exécrable 
delfein  de  trahir  Jf. sus-Christ  , il 
n’eût  cependant  ofé  le  maîtrifer , & fe 
mettre  en  polfeiïionde  fon  cœur,  jufqu’à 
ce  qu’il  eût  mangé  à la  Table  de  celui 
qu'il  devoit  trahir  j mais  dès  qu’il  eut 
commencé  de  manger  de  l’Agneau  de  la 
Pâque  , le  Démon  s'en  fàifit,&  exerça 
fur  lui  fa  tirannie  ; ni  les  foins  & les  bon- 
tez  de  Ion  Maître  , qu'il  avoit  tant  de 
fois  éprouvé  , ni  la  punition  terrible 
qu'il  recevroit  de  fa  trahifon , ne  pûrent 
l’empêcher  d'exécuter  fon  perfide  def- 
fein  : il  en  précipita  même  la  cruelle  exé- 
cution, & vint  à la  faveur  du  tems  que 
J e s u s-C hrist  étoit  feparé  du  Peu- 
ple , le  livrer  â la  fureur  de  fes  meur- 
triers ennemis  j & après  cela  perfuadé, 
*Joan.  ij.  - • 
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qu’à  Ton  égard  il  ne  devoit  plus  attendre 
qu’un  fevere  châtiment  de  fa  trahifon, 
il  fe  donna  lui  - même  la  mort  par  un 
funefte  defefpoir. 

Ce  detail  que  nous  fait  l’Evangile  du 
crime  de  Judas,  n’cft-il  pas  le  tropfidelle 
portrait  de  ces  mauvais  Chrétiens  qui, 
puifqu’ils  imitent  la  trahifon  de  Judas 
dans  une  indigne  Communion , méritent 
une  pareille  punition  ? Quelque  effort 
que  le  Prédicateur  fafTe  pour  découvrir  • 
auxfidelles  l’énormité  des  autres  péchez, 
il  femble  qu’il  les  ménage  encore  un  peu. 
Mais  fi  jamais  l’on  peut  dire,  qu’il  les 
attaque  de  toutes  fes  forces,  c’eft  lorfqu’il 
leur  reproche  qu’ils  ne  craignent  point 
de  s’approcher  indignement  de  nos  Saints 
& redoutables  Mifteres  : quelque  autre 
Morale  qu’il  leur  adrefTe  , il  femble  ne 
les  attaquer  que  foiblement  & en  partie  ; 
mais  lorfqu’il  leur  reproche,  que  ce  font 
d’indignes  communians , ah  ! c’eft  dé- 
clarer avec  toute  la  force  du  mipiftere 
Evangélique,  que  ces  lâches  Chrétiens 
font  coupables  de  tout  ce  qui  fe  com- 
met d’abominations  & d’horreurs  contre 
Dieu&  fa  Sainte  Religion.  Il  n’eft  donc 
point  d’excès  fi  crians,  d’endurciffement 
fi  incurable , de  profanations  fi  monfi- 
trueufes,que  l’indigne  Communion  ne 

»,  - 
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prôduife , dans  une  ame  quand  elle  Ta 
fouillée  ; & après  avoir  ofé  trahir  un 
Dieu,  & livrer  leur  Sauveur  & leur  Man 
tre  par  une  mauvaife  Communion,  quels 
crimes  pourroient-ils  encore  craindre  de 
commettre  i Après  qu’ils  ont  ofé  profa- 
ner ces  nouvelles  grâces  , dont  le  Sei- 
gneur les  a voit  comblez  , & abufer  du 
bien-fait  qu’il  leur  ofFroit  dans  cet  ado- 
rable Sacrement  de  fon  Corps,  quelles 
grâces  pourraient  les  retenir-  dans  le 
deflein,  qu’ils  ont  de  commettre  les  cri- 
mes îës  plus  énormes  î Ah  1 ne  fe  veriHe 
donc  que  trop  à la  lettre  cette  terrible 
menace  de  l’Apôtre , qui  dit:  que  celui 
qui  boit  & mange  indignement  le  Corps 
éc  le  Sang  du  Fils  de  Dieu  , mange  & 
bois  fa  propre  condamnation  ; * qui  man~ 
ducat  & bibit  indigné  judtcium  fibimanducat 
& bibit:  que  ce  Sacrement  Augufte  , qui 
lui  étoit  donné  comme  un  trèsrfur  moien 
de  falut , lui  devient  un  nouveau  titre  de 
Condamnation  : qu’au  lieu  d’y  trouver 
une  Chair  qui  annoblilfe  la  fienne , il  n’y 
trouve  qu’un  poifon  à fon  ame  : qu’au 
lieu  d’y  trouver  fon  bonheur , il  n’y  trou- 
ve que  fon  malheur,  & qu’au  lieu  que 
cette  Communion  auroit  dû  le  fàndi- 
Fer  , & le  rendre  en  quelque  maniéré 

- * 1.  Cor.tt. 

T*  • • • 
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participant  à la  Divinité  de  JESUS'* 
Christ  , qui  fe  donne  à lui , il  n’y 
trouve  que  la  marque  la  plus  infaillible 
de  réprobation. 

An  ! malheureux  , qui  venez  (ans  at- 
tention & fans  crainte  , nous  demande/ 
les  Saints  Mifteres;  qui  nous  demandez 
un  Sacrement  de  pureté , de  fainteté  & 
de  charité , fans  fonger  à reparer  aupara- 
vant vos  in  jufti  ces  & vos  fcandales  > fans 
penfer  à changer  de  conduite  & de  vie,  à 
quitter  vos  défordres,  à renoncer  à tou- 
tes vos  mauvaifes  habitudes  : ah  ! vous 
* nous  demandez , non  vôtre  grâce , mais 
vôtre  condamnation  ; non  vôtre  remiÇ 
fion , mais  vôtre  arrêt  de  mort.  Que  fai- 
tes-vous donc, indignes  Communians  ? & 
quel  eft  vôtre  déplorable  aveuglement! 
après  avoir  fouillé  vôtre  vie  , par  une 
longue  fuite  de  déreglemens  ;après  avoir 
blelTé  toutes  les  perfections  Divines  par 
tant  de  crimes  qui  les  ont  attaquées* 
vous  voulez  encore  outrager  vôtre  Dieu 
lubmême  , par  vos  Communions  fàcri- 
legcs.  Vous  choififlez  comme  Judas* 
pour  livrer  vôtre  Sauveur  & vôtre  Maî- 
tre , le  tems  où  il  vous  propofe  le  plus 
de  grâces , & auquel  il  vous  offi£  le  plus 
de  bien-faits , & par  vôtre  faute  vous 
vous  fermez  les  fources  les  plus  abou- 
lé * 
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dantes  de  fes  mifcricordes  , qui  vous 
étoient  ouvertes  dans  la  Sainte  Commu- 
nion. Ainli  avouez  que  j’avois  raifon  de, 
dire  , que  pour  peu  que  vous  y vou-f 
Jufliez  penfer , il  eft  impoflible  que  la 
feule  idée  d'une  communion  indigne  ne 
vous  donne  de  l'horreur,  qu'il  efl  im- 
poflible à quiconque  voudra  y penfec 
ferieufement , je  ne  dis  pas  de  le  relou- 
dre  à commettre  un  li  horrible  facrilege^ 
mais  d'en  foûtenir  feulement  la  plus  im- 
parfaite idée , & qu’enfin  de  toutes  les 
matières  de  la  Religion , il  n’en  eft  point 
qui  ait  moins  befoin  de  nos  difeours  8c 
de  nos  inftruâions  que  celle-ci.  Paflons 
donc  plutôt  à l'importance  d’une  Com- 
munion làinte , & après  avoir  montré  les 
malheurs  d’une  Communion  indigne;, 
faifonsvoir  les  grands  avantages  dune 
digne  & fainte  Communion  > c'eft  le  fu- 
jet  de  ma  Seconde  Partie.. 

Seconde  Partie. 

Si  le  Baptême  eft  le  Sacrement,  qui 
donne  à l'homme  la  première  grâce  ; ft 
fins  elle  l’homme  ne  peut  efperer  de 
droit  au  Ciel  & de  part  avec  Jésus- 
Christ  , de  même  auflà  fans-  FEucbar 
nftie , les  Éidelles  ne  peuvent  confond- 

T v 
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mer  leur  efperance  à l'Eternité , & leur 
union  avec  Dieu.Ce  que  le  Baptême  eft  à 
Tlnfidelle,  l’Euchariftie  l’eft  au  Fidelle;  fi 
l’un  lui  donne  la  vie , l’autre  la  conferve: 
fi  l’un  efface  le  péché  , l’autre  affûte  la 
grâce  ; & 
tenir  de 
Cette  éau 
tien  ne  s’a 

en  procure  une  fainte  Communion.  C’efi: 
une  idée  également  reçûë  & fuivie  chez, 
tous  les  Saints  Docteurs  ; & c’eften  par- 
ticulier une  propofition  plus  propre  & 
plus  familière  à Saint  Auguftin,  au  fenti- 
ment  duquel  on  ne  pouvoit  affez  loiier 
certains  Peuples  de  fontems,  chez  lefe 
quels  on  appelloit  le  Baptême  le  felut,. 
& l’Euchariftie  la  vie.  Car  comme  par 
l’un  commence  le  falut  de  l’homme  , & 
que  le  Baptême  eft  neceffaire  pour  être 
feuvé  & devenir  enfant  de  Jésus  Christ? 
l’Euchariftie  eft  aufli  neceffaire  pour 
vivre  & demeurer  en  lui  ; c’eft  la  Doc- 
trine de  JesuS'Christ  même,  puife 
qu’après  avoir  dit,  que  fi  quelqu’un  n’eft 
pas  Daptifé  au  Nom  du  Saint  Efprit , il 
ne  pourra  entrer  dans  leRoiaume  de 
Dieu,  * riifi qtùs  renam  fuerit  ex  aquâ  & 
Sf  iritu  Santto , non  potejl  ïntro'ire  in  Regnum 


comme  le  Payen  ne  peut  ob- 
pardon  qu’en  s’approchant  de 
falutaire  du  Baptême , le  Chré- 
ittire  de  mérite , que  ce  que  lui 
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T)ei.  Il  ajoûte  de  même  dans  un  autre  en- 
droit, que  fi  nous  n avons  mangé  la  Chair 
du  Fils  de  l’homme  & bû  fon  Sang,  nous 
n’aurons  point  la  vie  en  nous  ; * nrji  m an- 
duc  aven  tis  Caniem  Ftlii  hommis  & liber; tis 
e] us  Sanguinem , non  babebitis  vitam  invobis . 
Je  su  s-C  h R 1 s t comparant  la  neceffi- 
té  du  Baptême  avec  celle  de  l’Eucha* 
riftie , il  veut  nous  montrer  , que  tel  que 
doit  être  l’empreiTement  d’un  Idolâtre 
pour  le  Sacrementdu  Baptême,  tel  doit 
être  auffi  Tempreflèment  du  Fidellepour 
le  Sacrement  adorable  de  nos  Autels. 

Que  fl  à ces  autoritez  inconteftablcs, 
il  Faut  encore  joindre  le  raifonnement,, 
pour  trouver  l’importance  d’une  bonne 
Communion  , il  eft  aifé  de  la  découvrir  £ 
car  l’homme  de  lui-même  , n’a  pas  aflez 
de  force  pour  obtenir  le  pardon  de  fes 
péchez , & Dieu  ai^nt  voulu  que  ce  ne 
toit  que  le  Baptême , qui  puifFe  remettre 
le  péché  d’origine , il  eft  aifé  de  conclu- 
re , que  l’Euchariftie  eft  auffi  neceffaire 
au  Fidelle , pour  eonfèrver  la  grâce  qu’il 
a déjà  reçue,  que  le  Baptême  eft  neceflai- 
re  à l’Idolâtre  pour  avoir  une  entière  ex- 
piation de  fes  péchez  ; & fi  la  perte  de  ta 
grâce  de  Jésus-Christ  eu  toû jours 
telle , que  de  nous-mêmes  nous  ne  pou- 
> # IcL. > . ; . ; . . . . j 
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vons  produire  dictions  qui  méritent  lé 
Ciel , c’eft  la graee  de  J e su  s C hr  ist, 
qui  feule  peut  élever  nos  penfées , puri- 
fier nos  defirs,  fanétifier  nos  mœurs  , & 
produire  en  nous  des-  avions  dignes  de 
nous  fauver.  Qu’eft-ce  donc , à parler 
jufte,  qu’un  homme  qui  communie  di- 
gnement ? c’eft  félon  Saint  Paul,  un  hom- 
me qui  ne  vit  plus  , mais  Jesus-Christ 
qui  vit  en  lui  : c’eft  un  homme  qui  fe 
dépoiiille  de  la  vie  du  corps  y mais  qui 
eft  animé  de  la  vie  de  J hsus-Chri  st: 
c’eft  un  homme  qui  n’agit  que  par  Jesus- 
Christ  , qutnc  fuit  que  fes  infpirations, 
qui  ne  fe  conduit  que  par  fes  maximes  r 
c’eft  un  homme  enfin  qui  délire,  penfe,. 
veut  & agit  comme  J e s u s-C hris t,. 
qui  eft  transformé  en  lui.  A proportion» 
que  les  hommes  approchent  de  ce  degré 
par  la  Sainte  Communion , à proportion 
aufti  font-ils  plus  parfaits;  &à  propor- 
tion qu’ils  en  font  plus  éloignez  , à pro- 
portion aufti  font-ils  plus  imparfaits  & 
plus  corrompus.  Voilà  la  notion  qu  on 
doit  avoir  d’un  Chrétien  qui-communie 
dignement.  ' 

Grands  & admirables  rapports  , qui 
nous  unifiant  à J;  e s u s-C  hrist,  nous 
méritent  le  véritable  nom  de  Chrétiens  J" 
Or  ce  n’eft  que  ce  rapport  de.Yie.&de 
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Conduite  qui  nous  rend  dignes  de  Dieu. 
Or  cette  conformité  de  vie  avetjnsus- 
Christ  , cette  participation  de  fon  Ef- 
prit  > c'eft  le  propre  effet  de  la  Sainte 
Euchariftie  ; le  moicn  d 'être  animé  de 
fon  Efprit,  c'eft  de  fe  nourrir  de  là  Chair; 
& le  fecret  de  vivre  de  la  vie,eft  de  man- 
ger fon  Corps  r * Panis  qiiem  ego  dabo , Ca - 
ro  mta  eftpro  mundivita.  Celui  qui  mange 
ma  Chair  & qui  boit  mon  Sang.,  dit-il1 
en  un  autre  endroit,  demeure  en  moi  & 
moi  en  lui , & comme  mon  Pere  m'a  en- 
voié  & que  je  vis  pour  mon  Pere  , de 
même  atiffi  celui  qui  mange  ma  Chair,- 
vivra  pour  moi  , qui  tnanducat  meam 
Carnem  & bibitmeum  Sanguinem  in  me  ma- 
net  y à1  ego  in  illo  , Jicut  mifit  me  vivent 
Pater  & ego  vivo  propter  Patrem  & qui 
manducat  me , & ipfe  vivet  propter  me.  Et 
d'où  vient  que  Jesus-Christ  a choilî- 
dans  ce  Saint  Sacrement,  les  figures  grofi- 
fieres  de  pain  & de  nourriture  , linon- 
pour  nous  montrer  , qu’il  doit  demeurer1 
en  nous , quand  nous  lavons  reçu  , & 
que  comme  la  nourriture  de  nos  corps 
demeure  en  nous,  & devient  une  avec 
nous , il  faut  auiîi  que  mangeant  la  Chair 
du  Sauveur , fon  efprit  ne  falfe  plus  qu'un 
avec  le  nôtre  ; & qu’ainfi  il  eitimpoffi-' 
au.  Ibid,  b Ibid 
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ble  au  Chrétien  de  vivre  fans  l'Eucha- 
rillie , qui  eft  la  vie  de  famé.  Si  donc 
vous  faites  encore  quelque  cas  de  vôtre 
falut  : fi  pour  operer  ce  lalut  & en  con- 
ferver  la  grâce  , vous  avez  befoin  de  la 

J>réfence  de  Jésus- Christ  en  vous  : 
ï le  moien  de  fa  voir  toûjours  préfent 
en  vous  , c’ert  de  vous  nourrir  de  fa 
Chair,  concevez  l’importance  qu'il  y a 
de  faire  une  bonne  Communion. 

Audi  voiez  - vous  dans  les  premiers 
temsde  TEglife,  que  de  toutes  les  Pra- 
tiques fàintes , celle  de  la  Communion, 
ou  fra&ion  du  Pain , a été  le  plus  long- 
tems  & le  plus  rcligieufement  obfervée 
après  le  Baptême  ; il  y eut  plus  de  trois 
mille  perfonnes  qui  perfévererent  dans 
la  Doctrine  des  Apôtres , dans  la  Com- 
munion & la  fraétion  du  Pain  , & dans  % 
l’Oraifbn  ; a erant  autern  perfeverantes  in 
Doftrinâ  Apafiolorum,&  Communie atione  frac- 
tioriis  Partis , & oratiombus.  Mais  Saint  Luc 
ajoute  , que  les  Peuples  conferverent 
entre  autres  la  fraétion  du  Pain  ; chacun, 
dans  le  Temple  saffemhloit  chaque  jour,, 
pour  rompre  entre  eux  le  Pain , & s’en, 
nourrir  tous  en- commun.  b Qu otidi'e  per- 
durantes unanimiter  in  Templo , & frangen- 
tes  circa  domos  Panent , fumebam  cibum.  A, 
a AÜ.%*  b Ibid. 
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proportion  que  nous  avons  vû  avancer 
les  heclcs,  à proportion  aufli  voions-nou& 
que  les  Fidelles  vivoient  chaque  jour  de 
la  Manne  , afin  que  chaque  jour  ils  pûf- 
fcnt  chafler  la  corruption  de  leur  cœur  ; 
ce  qui  fe  faifoit  aufli  dès  le  commence- 
ment de  FEglife  , s’eft  enfin  continué 
jufqu’a  nous , & ceux  qui  dans  divers 
fiecles  ont  pris  foin  du  gouvernement  de 
J’Eglife  & du  falut  des  Fidelles , n’ont 
point  reconnu  la  nourriture  plus  ne- 
ceflaire  à Famé  que  la  Sainte  Euchariftie». 
de  même  que  fans  nourriture.  Je  corps 
de  l'homme  devient  fans  forces , fans  la 
Communion  l’ame  devient  fans  vertus. 

Or  la  necefllté  de  la  Communion  , fe 
trouvant  établie  fur  les  principes  les  plus 
clairs  de  la  Religion , examinons  mainte- 
nant quelqu’une  des  excufes  de  ceux 
.qui  fàifant  profeflion  du  Chriftianifme, 
approchent  neanmoins  très-rarement  de 
la  Sainte  Communion.  Quelques-uns  di- 
fent  que  nQS  principes  femblent  donc 
vouloir  engager  les  Chrétiens  à une  fre- 
quente Communion,  & que  FEglife  ce- 
pendant ne  demande  qu’une  Commu- 
nion dans  l’année  : il  cft  vrai  que  nos 
principes  exigent  de  chaque  Chrétien, 
pluüeurs  Communions,  & que  FEglife 
n’en  demande  qu’une;  mais  puifque  voici 
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maintenant  ee  tems  marqué  par  î’Eglife, 
de  communier  une  fois  , & que  vous 
croirez  peut  être  par -là  être  difpcnfez 
de  communier  plulieuTS  autres- fois  dans 
Tannée  i je  vais  vous  montrer  que  félon 
la  nature  même  de  ce  Précepte  , que 
l’Eglife  a fait  de  communier  une  fois, 
elle  n’a  celle  d’appeller  & d’inviter  fes 
Enfans  à cette  divine  Table  ÿ & pour 
bien  en  être  convaincus , convenez  avc<s* 
moi , que  les  Enfans  de  l’Eglife  , s’étant 
peu  à peu  rallentis  de  leur  première  fer- 
veur , & n’approchant  plus  fi-  fouvent 
qu’elle  auroit  voulu,  de  la  Sainte  Com- 
munion, elle  leur  a fait  dire  ce  que  le 
Pere  de  famille  dit  à fes  Serviteurs  dans 
l’Evangile , a ire  ad  exitm  viarum  & quofi- 
cumque  inveneritis  ,vocate  ad  nuptias.  Allez 
par  toutes  les  rues  , & appeliez  à.  mon 
Feftin  , tous  ceux  que  vous  trouverez. 
Remarquez  encore  , mes  Freres  , que 
l’Eglifedéfolée  de  voir  la  négligence  de 
fes  Enfans  à s’approcher  du  Banquet 
Euchariftique  , ajoute  aux  prières  les 
menaces,  & aux  careiïes  les  châtimens: 
b compelle  intrare , ut  impie  atar  domus  tôt  a t 
Elle  a menacé  de  fermer  les  Temples  à 
ceux  qui  s’éloigneroient  du  Sacrement 
de  fes  Autels. 

2Manh.it*  b Luc.iq, 
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Ainfi  manquer  à la  Communion  Paf- 
chale  , c’eft  manquer  au  précepte  de 
l’Eglife:  communier  au  moins  une  fois 
dans  l'année,  c’eft  échaper  à la  foudre 
de  l'Eglife  & détourner  de  defïusfa  tête 
les  anathemes  qu’elle  fulmine  : mais  ce 
n’eft  pas-là  remplir  tous  fes  préceptes  ; 
car  fon  efprit  & fes  intentions , eft  qu’on 
s’en  approche  à proportion  defesbefoins. 
Ne  dites  donc  point , que  l’Eglife  ne 
vous  demande  qu’une  Communion  dans 
l’année  : dites  plûtôt  que  par-là  vous  évi- 
terez fes  menaces , vous  détournerez  fes 
carreaux , que  par-là  vous  préviendrez. 
i es  excommunications;  que  par-là  nous 
ne  pouvons  vous  fermer,  ni  fes  Tem- 
ples pendant  vôtre  vie,  ni  fes  Cimetiè- 
res pour  vôtre  fepulture . Mais  ne  dites 
pas  que  c’en  foit  aiTez  félon  elle , pour  les 
befoins  de  vôtre  falut  : que  communier 
une  fois  dans  l’année , fuftife  pour  vous 
affurer  les  grâces  qu’elle  vous  offre  : ne 
dites  pas  que  par-là  vous  recevrez  toutes 
les  recompenles,  que  l’Eglife  attache  à la 
Sainte  Communion  ; mais  dites  plûtôt,. 
que  nous  ne  fçaurions  vous  impofer  de 
châtiment,  ni  de  punition.  Comprenez, 
que  de  ne  s’approcher  qu’une  fois  de  la 
Sainte  Table  dans  l’année,  c’eft  peu  ré- 
pondre à la  voix  de  l’Eglife , c’eft  peu  ré- 
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pondre  à fon  efprit  & à Ton  intentiop  ; di- 
tes donc  plutôt , que  li  vous  voulez  rem- 
plir le  Précepte  de  TEglife , cette  Com- 
munion Pafchale  doit  vous  fervir,&  vous 
préparer  à en  accomplir  plufieurs  autres 
dans  l’année  , & qu'enfin  vous  propor- 
tionnerez cette  nourriture  Divine  aux 
befoins  differens  que  vous  avez  des  grâ- 
ces qui  y font  attachées. 

D'autres  diront  que  s'ils  ne  commu- 
nient point,  c'eft  qu’ils  veulent  bien  le 
faire  ; qu’ils  ne  prétendent  point  trom- 
per Dieu , en  fe  donnant  tantôt  à lui  & 
tantôt  aux  créatures,  qu’ils  ne  font  point 
allez  purs,  ni  allez  détachez  du  monde 
& de  leurs  paffions  pour  communier 
plufieurs  fois  dans  l’année;  mais  quand 
le  tems  de  la  jeunefle  fera  paffé  qu’ils 
changeront,  & qu'alors  revenus  du  mon- 
de & de  fes  bagatelles, ils  fatisferont  plei- 
nement à tous  Tes  devoirs  de  la  Religion» 
Quel  raifonnement , mes  Freres  ! vous 
avoüez  donc  qu'en  parlant  ainfi  , vous 
êtes  dans  cette  habitude  criminelle  du 
péché  qui  vous  retient  ; que  fi  la  mort 
venoit  à vous  furprendre  en  cet  état, vous 
encourreriez  une  damnation  certaine; 
d’ailleurs  vous  fouffrez  donc  que  le  pu- 
blic vous  croie  dans  cette  habitude  cri- 
minelle, car  quoique  vous  vous  imagi- 
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riiez  que  cette  excufe  foit  compatible 
avec  je  ne  f^ai  quelle  idée  de  probité, 
les  autres  ri  en  jugent  pas  ainfi , croïant 
que  c’eft  quelque  raifon  d’intérêt  qui 
vous  fait  parler  de  la  forte.  Ilsfoupçon- 
nent  toûjours  de  la  mauvaife  conduite 
que  vous  voulez  leur  cacher  ; enforte 
que  fi  vous  reconnoiffiez  ce  Precepte,ou 
ceconfeilde  communier  fouvent, com- 
me venant  de  PEglife  , vous  le  fuivrie2 
fans  fcrupule  ; voilà  ce  que  les  autres 

Îïenfent  de  vous , & ainfi  vous  paffez  dans 
eur  efprit  pour  un  Impie,  par  la  folle 
exeufe  que  vous  nous  apportez. 

Mais  de  plus,  quel  eu  le  prétexte  dont 
vous  voulez  vous  faire  honneur?  vous 
craignez  d offenfer  Dieu,dites-vous,dans 
ce  Sacrement  ; & s*il  en  étoit  ainfi,  com-* 
bien  de  fois  vous  verroit-on  gémir,  pleu- 
rer, fuïr  ces  péchez  deteftables  que  vous 
commettez  chaque  jour , & chercher  les 
Tribunaux  de  pénitence  pour  vous  fiinc- 
tifier.,  de  peur  d’offenfer  Dieu  : vous 
craignez  donc  de  vous  approcher  des 
Autels  & d oflfènfer  Dieu.  C'eft  pour 
cela  , dites -vous,  que  vous  vous  en 
éloignez:  mais  pouvez-vous  faire  croire 
que  cette  raifon  foit  bonne  ; pendant 
que  vôtre  vie  n’cft  quune  fuite  conti- 
nuelle d’ofïènfes  de  Dieu  , il  ne  fe  pafle 
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peut  - être  point  de  jour  où  vous  ne  raf- 
liez un  mépris  des  grâces  de  Jésus* 
Christ  , ou  du  moins  il  n’eft  point 
de  moment  où  vous  ne  vous  expolïez  à , 
mourir  dans  fa  colere  & fon  indignation  ; . 
& avec  cela  vous  voulez  nous  pcrfùader  . 
que  c’eft  crainte  del’offenfer,  que  vous  . 
vous  -éloignez  du  Sacrement  Adorable  , 
de  fon  Corps  ? Quel  étrange  procédé! 
Ah  ! dites  plutôt  que  la  Religion  n’eft  . 
plus  rien, que  vôtreDieu  n’eft  qu\m nom 
imaginaire,  que’ le  précepte  de  l'Egide  , 
ïfeft  qu’une  chimere  & une  vilion  ; cïites 
plutôt  que  fl  vous  vivez  loin  de  la  SteEu- 
fchariftie,  c eft  que  vous  vivez  fans  Loi , 
fans  Religion  ; ou  fi  vous  vous  flattés  en- 
core de  quelque  idée  de  Religion;  ah, 
dites  du  moins  que  li  jufques  ici  vous  n’a- 
vez ofé  vous  approcher  que  très -rare- 
ment de  la  Ste  Communion  , c’efl:  parce 
que  vous  vous  imaginez  qu’attendant  à la 
fin  de  vôtre  âge  à vous  en  approcher;alors 
les  paflions  étant  mortes  & éteintes  en 
vous , vous  pourrez  pratiquer  fans  peine 
& fans  difficulté  la  pénitence  , & que 
maintenant  vous  en  redoutez  les  ri- 
gueurs : dites  que  ce  font-là  vos  vûës,que 
ce  font  les  motifs  qui  vous  font  agir  ain- 
fi  , & que  par  conlcquent  vous  vivez  & 
fans  raifon  & fans  Religion. 
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D’aütres  diront  que  s'ils  communient 
peu  fouvent  , ce  n eft  pas  qu’ils  foient 
dans  cette  Jiabitude  criminelle , dont  je 
viens  de  parler  ; c’eft  qu’ils  ne  font  pas 
aflez  parfaits , & que  la  Communion  de- 
mandant tant  de  pureté  & de  perfec- 
tion , ils  n’ofent  en  approcher,  & qu’ils 
craignent  plus  d’y  trouver  leur  con- 
demnation  que  leur  falut.  O Dieu  de 
mifericorde  , entendrons -nous  encore 
long-tems  abufer , de  ce  que  la  Religion 
ade  plus  (acre. & de  plus  vénérable  ? Ah  ! 
dites-nous  donc , Chrétiens  trop  fcrupu- 
leux , ce  qui  vous  empêche  d’approcher 
foulent  delà  Table  Divine?  ce  ne  font 
pas  des  crimes  capitaux  , de  ces  crimes 
énormes  & crians  ; mais  fi  ce  ne  font  que 
des  fautes  venielle?  , que  de  petits  pé- 
chez,que  devez-vous  donc  appréhender? 
Si  le  Juftc  qui  tombe  fept  foisle  jour, 
dit  l’Ecriture,  efi  exempt  de  ces  grands 
péchez,  n’eft'Ce  pas  parla  grâce  de  ce  Sa- 
crement qu’il  peut  s empêcher  de  retom- 
ber ? n’eft-ce  pas  cette  grâce  qui  lefanc- 
tifie  davantage, s’il  eft  déjà  Saint  ? & com- 
ment prendre  pour  un  défefpoir  de  fe 
fauver,  un  Sacrement,  où  l’on  trouve  des 
fecours  fî  forts  & fi  abondans ? 

J’avoue  que  vous  en  êtes  indignes; 
mais  ce  ne  font  pas  les  fautes  vénielles 
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que  vous  apportez  pour  pretexte , * qui 
vous  en  rendent  indignes.  Au  dehors  les 
hommes  ne  voient  peut-être  en  vous  que 
ferveur  & régularité  » mais  au  dedans  eft 
cachée  une  horrible  corruption:  tel  hom- 
me paroît  feint  & vertueux  au  yeux  du 
public;  mais,ah!que  le  Public  change- 
ait de  langage  à fon  égard  , fi  le  fecret 
defon  cœur  étoit  découvert , &fecon- 
fcience  développée  , fi  les  murs  pu- 

{mblioient  ce  qu  il  fait  en  fecret  ; les  voi- 
à donc  ces  raifons  qui  vous  éloignent 
de  la  Sainte  Euchariftie.  Pécheurs  hy- 1 
pocrites  & difïimulez  ! fi  vous  n'aviez 
pourexcufes,  que  des  fautes  venielles, 
vous  chercheriez  bien -tôt  à vous  en 
purifier  par  le  moien  d’une  Sainte  Com- 
munion ; ces  excufes  ce  font  des  péchez 
mortels  que  vous  ne  voulez  pas  quitter , 
©u  que  vous  n'ofez  déclarer  ; oüi  : qui- 
conque s'éloigne  du  Saint  Sacrement  de- 
l’Autel  , il  faut  qu’il  avoiie  qu’il  s'en 
éloigne  fans  raifon.  Ce  n’eft  que  pour 
couvrir  par  un  dehors  trompeur  de  fe- 
gefTe  & de  juftice , le  fond  ae  fon  cœur 
qui  eft  fouillé  & corrompu  : oüi  fous 
quelque  prétexte  que  ce  puifle  être,  il 
faut  l’avoüer,  que  tout  homme  qui  s’é- 
loigne de  la  Sainte  Communion,  eft  un 
plus  grand  pécheur  qu’on  ne  penfe,  qu’il- 
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eft  déréglé  au  dedans  , & qu'il  n’a  plus 
qu’un  mafque  extérieur  de  vertu.  Si 
nous  n’ofons  porter  en  particulier  ce  ju- 
gement de  tous  , nous  le  pouvons  du 
moins  en  general  ; & ce  jugement  eft  vrai 
& neceftaire  î d’où  il  faut  conclure  que 
l’homme  qui  s’éloigne  de  la  Commu- 
nion , ne  peut  non  feulement  conferver 
& vertu  , mais  même  fa  réputation. 

Puifque  donc  vous  venez  devoir,  & 
combien  les  Communions  indignes  en- 
traînent après  elles  de  malheurs,  & com- 
bien il  eft  effentiel  de  bien  communier  > 
que  faut-il  en  conclure  ? finon  ce  que 
Saint  Paul  en  a conclu  lui-même  par  ces 
paroles  : * probet  autem  feïpfum  homo  & 
fie  de  pane  illo  edat&  de  calice  bibat ; qüe 
l’homme  s’éprouve  donc  foi-même  : qu’il 
fonde  fon  coeur  & fa  confcicnce  ; qu’il 
développe  les  plus  fecrets  replis  de  fon 
ame , pour  en  bannir  tout  ce  qu’il  fçait 
être  oppofé  à la  grâce , & à la  pureté  du 
Sacrement  : qu’il  bannifTe  de  fon  cœur  ; 
& de  fes affe&ions,  tout  ce  qui  peut  l’é- 
loigner , &.  le  rendre  indigne  de  la  Sainte 
Communion  : qu’il  commence  par  s’exa- 
miner foi-même  ; après  cet  examen,  qu’il 
travaille  à fc  purifier  de  tout  ce  qu’il  aura 
connu  d’impur  & de  criminel  : qu’il  con- 
fidere  ce  qualeû  ee  qu’il  doit  eue 

Cor,  11, 
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avant  de  participer  à la  Sainte  Euchâ-- 
riftie  : quil  réglé  Tes  mœurs,  & fa  con- 
duite : qu’il  épure  fes  defirs , & Tes  pen- 
fées  : qu’il  rompe  Tes  mauvaifes  habitu- 
des , & qu’il chafle  de  Ion  cœur  le  refte 
des  péchez  capitaux  : qu’il  en  fuïe  les 
occafïons,  qu’il  en  effacé  jufqu’aux moin- 
dres taches , qu’il  en  lave  les  plus  petites 
lbiiillûres , probet  autan  feipfum  homo  ; & 
après  s’être  ainlï  lavé  , purifié,  nettoyé  > 
qu’il  mange  de  ce  pain , qu’il  boive  de  ce 
fang  y & fie  de  pane  tllo  edat , & de  calice  bi - 
bat . Qffil  ait  recours  à la:  Communion 
dans  laquelle  il  trouvera  toute  fa  force, 
toute  fa  vie , toute  fa  vertu,  toute  la  per- 
fection ; quelque  confolation  qu’il  reçoi- 
ve pendant  cette  vie  , qu’il  croie  que 
c’eft  dans  la  Communion  où  le  Sauveur 
a établi  le  plus  de  grâces  , le  plus  da 
douceurs,  le  plus: d’avantages;  qu’il  le* 
fouvienne  que  c’eft  à cette  Table  Sa-: 
crée  , où  Dieu  lui  propofe  le  plus  alluré 
remede  contre  fes  péchez  & les  foiblef-: 
fes , & qu’ainfi  plein  de  ces  bons  fenti- 
mens , il  s’en  approche  avec  toute  la  con- 
fiance polfible , & fie  de  pane  illo  edat  & 
de  calice  bibat. 

Dans  les  Livres  vous  trouverez  les 
pratiques  & les  difpoütions  neceffaires  , 

devant  & après  la. Communion.  Pour 

.ii..  , moi 
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moi  je  m’eftimerois  allez  heureux  fi  fa- 
vois  pu  dans  ce  Difcours  vous  infpirer 
de  faire  une  Communion  Sainte  & d’a- 
voir en  horreur  une  Communion  in- 
digne ; je  me  tiendrons  trop  heureux  de 
vous  avoir  donné  du  goût  pour  une 
Sainte  Communion  , & de  l’averfion 
pour  une  mauvaife  ; fi  une  fois  je  vous 
-avois  portez  jufqucs-là  , je  m’a  dure  que 
de  vous  - mêmes  vous  iriez  au  delà  de 
toutes  les  pratiques  les  plus  Saintes,  & 
les  plus  nçceflaires  de  la  plus  parfaite  dé- 
votion. . .. 

Ainfi  tout  ce  qui  me  relie , mes  chers 
Freres  , c’eft  de  vous  adrelfer  encore 
avant  de  finir  ces  paroles  de  Moyfe , 
fi  convenables  à mon  fujet , paroles  qu’il 
adrefl'oit  aux  Juifs  , après  leur  avoir 
propofé  le  bien  ou  le  mal , la  vie  ou  la. 
mort,  la  bénédiction  ou  la  malediétion. 

* Te  fies  itivoco  bodiè  ccelum  & terram , quoi 
propofuerim  vobts  xïtam  & tnortem  ; bcne~ 
diàionem  & tnaleditttonm.  J’attelle  au- 
jourd’hui le  Ciel  & la  terre  , qu’en  ce 
jour  je  vous  ay  propofé  la  vie  & la  mort , . 
le  comble  de  tous  les  biens  & l’excès 
de  tous  le$  maux  : en  vous  invitant  à 
-à1  cette  Communion  Sainte,  je  vous  ai 
prefenté  ce  qui  peut  rendre  la  vie  la  plus 
- * Dent.  30. 
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heureufe  ; au  contraire  en  vous  mon- 
trant le  crime  de  ceux  qui  communient 
indignement  , je  vous  ay  reprefentéce 
qui  peut  vous  arriver  de  plus  fatal  ; je 
vous  ai  propofé  durt  côte  la  fource  de 
tous  les  biens , & de  l’autre  la  fource  de 
tous  les  maux.  J’en  attefte  donc  & le 
Ciel  & la  Terre  : un  jour  viendra  que 
ce  Ciel  & cette  T erre  répondront  à mes 
vœux  : un  jour , où  fortant  de  cette  vie 
pour  paroitre  devant  vôtre  Juge, ils  vous 
reprocheront  les  bienfaits  que  Dieu 
vous  propofe  par  ma  bouche  , fi  vous 
n’avez  pas  eu  foin  d’en  profiter. 

Ah  ! combien  leurs  reproches  vous 
paroîtront-ils  alors  affreux  ! fi  ayant  eu 
fous  vos  yeux  & prefque  dans  vos  mains, 
le  plus  fur  remede  à vos  maux  , & le 
gage  le  plus  alluré  de  vôtre  falut  ; fi  aiant 
eu  â choifir  à vôtre  gré,  de  vôtre  bon- 
heur ou  de  vôtre  malheur  , vous  avez 
fait  le  plus  infenfé  de  tous  le  choix.  * Eti- 
geergovïtam,  ut&tu  vivat,  &femen  tutwt> 
& diligat  Dominum  Deum  tutun , atque  obe- 
dias  voci  e]us  , & illi  adhœreas  : choififfez 
donc  la  vie  préférablement  à la  mort  , 
afin  que  vous  viviez  vous  & vôtre  pof- 
teritc;  en  voiant  d’un  côté  la  vie  & de 
l’autre  la  mort,  faites  un  bon  choix , elige 

* Ibid. 
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x'itavi.  Faites  le  choix  de  la  vie  ; mar- 
chez-y à cette  Communion  Sainte , qui 
eft  le  principe  & la  foürce  detavie,  8c 
qui  par  conséquent  vous  conduira  dans 
les  voies  du  fàlut , a & diligas  Dominum 
Deum  tuutn  , atque  dbediai  voa  ej us , &illi 
adbareas.  Marchez-y  à cette  Table  Sa- 
jcr ce  , avçc  le  plus  parfait  amour  de 
votre  Dieu: marchez-y  avec  humilité, 
jfbumiftïon  & obeïflance  à la  voix  de 
vôtre  Seigneur  & de  votre  Maître  : 
aiez  recours  à cette  Communion  , qui 
vous  transformera  & qui  vous  attache- 
ra plus  long-tcms  à vôtre  Dieu  : unifTez- 
vous  à la  chair  de  vôtre  Sauveur , puif- 
qu’il  eft  la  vie  , & que  par  lui  vous  vi- 
vrez plus  long-tems , b ut  habite f in  terra 
proquâ  juravit  Dominut  pantins  ttiïs  : mar- 
~chez-y  enfin  à cette  Communion  Sainte, 
afin  que  vous  méritiez  d etre  reçûs  dans 
la  terre  des  vivans , que  lev  Seigneur  a 
promife  à vos  Peres  , & que  je  vous 
louhaitte.^  - ‘ - ; 

a Ibid.h  ibid.  * * ' -1  '•'* 
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LA  PASSION 

DE  N.  SEIGNEUR.  J.C. 

• ■ 

Viri  Ifraëlitæ , audite  verba  hæc  : Jefuçn 
Nazarenum  virum  approbatum  à Deo, 
virtutibus  & prodigiis  & fignis,  quae 
fecit  Deus  per  ilium  in  medio  veilri, 
. ficut  & vos  feitis  : hune  definito  confi- 
lio  & præfcientiâ  Dei  traditum  per 
. ipanus  iniquorum , affligeâtes  intere- 

' , miftis.  -,  . , 


'Ecoutez,  ceci , Ifraëlites  : vous  fpavez  que  Je  fut 
de  Nazareth  a été  un  homme  que  Dieu  a rendu 
célébré  par  les  Merveilles  , les  Prodiges  & les 
Miracles  qu'il  a faits  par  lui  au  milieu  de  vous: 
cependant  vous  l'avez  fait  mourir  par  les  mains 
des  méchans  , vous  aiant  été  livré  par  un  ordre 
exprès  de  la  volonté  de  Dieu  > & par  un  decret 
de  fa  Préfcience.  Aux  A&es.  Çhap.i. 

C’Eft  aînfi  que  l’Apôtre  Saint  Pierre 
expfiquoitau  milieu  de  Jerufalem, 
le  Miflere  de  1a  Croix  ; Miftere  prodL? 
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gîeux  & terrible  ; mais  qui  fart  le  fonde-* 
ment  de  nôtre  Religion  : Miftere  qui 
avec  toute  là  fainteté , eft  cependant  de-* 
venu  un  objet  de  mépris  pour  les  Gen-f 
tils  & d’indignation  pour  les  Juifs:  fo- 
lie pour  les  uns  , & Icandale  pour  les 
autres  ; mais  fageffe  & force  pour  ceutf 
qui  ont  eu  l'avantage'  d’en  reconnoître 
la  vérité.  Or  parmi  des  efprits  fi  diffé- 
remment partagez , quel  parti  prenons- 
nous  ? Entre  des  (entimens  froppofez# 
quelle  idée  nous  formons  - nous  , mes 
chers  Auditeurs»  * de  ce  Miftere  ? Soin-* 
mes-nous  de  dignes  Difciples  d’un  tel 
Evangile,  ou  des  Prévaricateurs  de  nôtre; 
Foi  ? C’eft  ici  que  je  vfens  fonder  vos 
cœurs  en  frappant  vos  oreilles.  Le  Sujet; 
que  je  traitte  mérité  bien , que  fans  vio- 
lence vous  me  découvriez,  quel  Juge-* 
ment  vous  faites.de  Jesus-Ghrist  cruci- 
fié ; & pour  le  mieux  confiderer,  je  me 
fuis  joint  avec  vous. 

Sommes-nous  de  ces  coeurs  fîiperbes* 
qui  ne  refpirent  que  la  grandeur  & qui 
n’enyi  (agent  quel  l’éclat  &la  gloire  ? St 
nous  avons  ce  mal  heu  ri  »:  nous  ne  pour- 
rônsiregarderdh  CcmfujGon , où  eft  réduit 
Je  su  s-Chri.st  fur  la  Croix,  nous  ne 
pourrons  defeendre  jujtqüa  fes  abaiffe- 
meus  & fes  humiliations.,  Sofpmes-nous 
* ‘ V iij  J 
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remplis  de  l’amour  de  nous -mêmes?' 
aveuglez  de  cette paffion  fiatteufe , nous 
ne  pourrons  > réconnoître  l'amour  que 
Jésus- Ch bist;  exerce  pour  nous  à FAjv 
bre  de  la  Croix  , ni  comprendre  reten- 
due de  fa  charité,  qui  le  réduit  à un  état 
fà  déplorable  pour  des  Pécheurs.  Som- 
mes-nous de  ces  Sages,,  de  ces  Subtils, 
de  ces  9çavan$ , d$ms  la  connoiflance  des 
Loix  du  monde  ?éb!oiiis  & prévenus  de 
ces  vaines  lumières  , nous  ne  pouvons 
entrer  dans  les  fecrets  merveilleux  de 
ect  amour  que  Dieu  a pour  les  criminels* 
dans  la  mort  defon  Fils  unique  & bien^ 
aiméw  .--  / . 'C:.  * vlvFl  • rn  . 

Il  ne  nous  refte  donc  qcPunè  voie  fure 
à fuivre , qui  eft  de  croire  que  le  Fils  de 
Dieu  foit  mort  pour  nous , qu’il  ait  ver- 
fé  jufqu'à  la  derniere  goutte  defon  Sang 
prétieux  pour  nunsda u ver  , que  J e s u s- 
Christ  fe  fbirfoûrais  à cette  mort  & 
qu’il  ait  voulu  que  le  monde  ait  reçu  le 
pouvoir  de  le  faire  mourir  & que  le 
Pere  Eternel  Ta#  ainfi  permis  : ce  font- 
là  trois  grands  fii jiets  de  fcandale  pour 
Irt  gens  du  monde  Ornais  a h i que  ce  fbnü 
én  même tems  trois  grande*  motifs  d’ad-i 
mi  ration /pour  les  vrais  Fidelles  ! Ceft 
à quoi  je  vien&rpbus  porter  aujourd'hui* 
& que  pourïois  je  attendre  moins  qu'ai* 

(U  \r  . 
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récit  d’une  Scène  fi  tragique  , dont  je 
v dois  vous  reprefenter  ici  les  personnages, 
vous  en  foiez  les  admirateurs,  aufli-bien 
que  les  fpedateurs. 

Saint  Pierre  ne  cachoit  pas  ce  Miftere 
de  la  Croix  aux  Juifs,  mais  il  leur  repro- 
choit leur  impiété  : il  ne  prétendoit  pas 
les  biffer  enievelir  dans  leur  aveugle-, 
ment  ; mais  les  toucher  à la  vue  d un 
fpeclacle  fanglant , dont  ils  avoient  été 
les  Acteurs  inhumains.  Mes  Freres,  leur 
dit-il , c’eft  par  la  main  des  méchans  que 
Jesus-Christ  a été  livré  à la  mort , mais, 
cette  main  cruelle neût  jamais  exécuté 
un  tel  attentat  , fans  la  permiftion  de 
Pieu  , de  fini  to  confilto  & Profit  ent'ui  Dei . 
Saint  Paul  ne  le  diftimuîoit  pas  aux  Gen- 
tils , mais  au  contraire  animé  d’un  faint 
zélé  pour  la  véritable  Religion , il  alloit 
leur  prêcher  ce  Miftere  de  Jesus-Christ 
crucifié.  Quoi  î feroit-il  donc  polïibie, 
que  aous  , après  dix-fept  cens  ans  de 
triomphe, trop  lâches  & infenlibles  nous 
craindrions  ? 

Encore  un  coup , quelle  part  y pre- 
nons-nous ? Nos  yeux  accoutumez  à n’en 
confiderer  que  fexterieur  , ne  decou-. 
vrent  pas  les  beautez  qu'elle  renferme 
au  dedans  ; c’eft  un  Miftere  ineffable,  dit 
Saint  Leon  , 0 ineffabilis  glona  cruçis  pie 
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merite-t’il  donc  pas  toutes  nos  applica- 
tions pour  en  approfondir  les  veritez? 
Jesus-Christ  eft  humilié,  & les  pé- 
cheurs triomphent  : H eft  maltraitté , & 
les  pécheurs  font  bien  reçûs  ; Jésus- 
C h r 1 s t fe  voit  chargé  de  honte  & de 
confufion  & les  pécheurs  d'honneur  & 
de  gloire  ; Jesus-Christ  eft  honteufe- 
. ment  mis  à mort , & les  pécheurs  reçoi- 
vent une  vie  heureuiè  pour  jamais  ; il 
eft  enfin  condamné  & les  pécheurs  jufti- 
fiez.  Ah  ? quelle  eft  donc , mon  Dieu , la- 
cônduite  que  vous  tenez  en  ce  Miftere  V 
Eft-ce  que  votre  Providence  eft  injufte  * 
Ne  fera-t’elle  pas  fentir  à tous  ces  cri- 
minels la  Puilïance  du  Crucifié?  Eft-ce 
que  vos  vengeances  fe  font  tournées  con- 
tre vôtre  propre  Fils,  qui  eft  innocent  ? 
Examinons , Meilleurs , ces  trois  grands 
miracles  qui  s'opèrent  dans  ce  Miftere 
lugubre  & douloureux  j nous  y trouve- 
rons dequoi  juftifierla  conduite  de  cette 
divine  Providence. 

Montons  julqu'à  fon  Tribunal  & nous 
y trouverons  un  premier  miracle  : c’efi: 
de  voir  la  Juftice  & l'équité  de  Dieu, 
dans  la  punition  d’un  innocent , la  plus 
r-igoureufe , Tribunal  Domini  : ce  fera.mon 
Premier  Point.  Pénétrons  dans  le  Juge- 
ment des  Mondains  & nous  y trouve- 
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tons  un  fécond  Miracle  , c’eft  de  voir  lai  / 
confufion . & J a.  condamnât  ion  .des  Pé-v 
cheurs,dans  la  plus  grande  viétoire  qivik 
aient  jamais  remportée , fudiotum  mundi: 
ce  fera  mon  .Second;: Point.  Jettons  les 
yeux,  fur  la' Croix  de  Jésus- Christ,  & 
nous  ÿ>appercevrpns  uiLtroifiéine  Mira- 
cle, ceftde  voir  la  puilfaneede  ffexliviîî» 
Sauveur  t dans  ^humiliations  les  plus 
profondes  rpote(las  Cruotfixi  : ce  fera  mon 
Xroiftéme  Point.  Voilà  lés  dignes  fujets 
de  vos  admirations  j mais?  que  toutes  ne 
foient  pas  déjqiles  : voilà  Je  fpeâacle  que 
TEglife  vous  prefbnte  aujourd'hui  , mais 
que  œ me  foie  paspour  vous  un  fpeéfca-t 
de  de  joie&  cle  divertiflement.  Animez  t 
des  mêines/ffentimens  que  cette  Sainte 
Mere,  inritezdadans  la  part  quelle  prend 
à ce  Mifîerd  * elle  en  a pris  le-  deuil  pair 
avance  : ellede;  conferve.  encore  dans  la 
mémoire,  relie  efttrjfte  relie  pleure  relie 
gémit.  fî  Ces  ornemens  lugubres  , cette- 
voix  qu'elle  a perdue  , en  faudroit-il  da? 
yantage  pour  tirer  de  vos  yeux,  des  tor^ 
rens  de  larmes J& die. foupirs  lesplusten? 
dres  de  vos  cœurs  f,  C’esflt  ce  fruit' que 
j’attens  de  vous  dans  ce  Difcours  , li 
Dieu  daigne  mettre  le  poids  & la  force  à 
mes  paroles  ; mais  adreflbns  -nous  à la 
Croix,  du  Sauveur  , félon  la  coûtume  de 
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l'Eglife  - i ce  fera-là  que  nous  pourront 

obtenir  ces  grâces  en  lui  difànt.  O c rux 

ave. • -'v  T*’  • '•  • ; • a <*'  ■ • • 

\ i 1 . «b . «J.*  \ • 1 f*  .*  ’»  **  » 

«Première  Partie.  < . 

..  , ! .i  ! > i - ' . I ï ..  ' ' ...  J . . 

- Ce  feftin  Mifterieux^où  Jésus-Christ 
donrta.fonprétieux  Corps  à manger  à Tes 
Difciples  £ » eft  enfin  achève  j.  que-  pour- 
roit-il  donc  encore  manquer  aux  pro^ 
melTes  que  le  Fils  de  Dieu  leur  avoir  fai- 
tes ? N’ont-ils  pas  reçu  dans  ce  diviivSa* 
orement  les  dernieres  manques  defaffec* 
tion  tendre  6^  bien-iaifàmq  de  leufiMaî-k 
tre  ? Judas  efLaîlé achever  Tbuurage  do 
l’iniquité  de  (es  Crimes , & Jésus- Christ 
va  fe  préfénter  lui- même  au  Tribunal 
de  fou-PerÇ',  en  allant  au  devant  de  ce 
perfide.  Une  multitude  de  Juifs  confpi- 
fent  contre  l’Innocont  ; niais  en  vain 
tous  fes  tnqemis  fé  préparent  à le  Taire 
mourir , fi  Dieu  ne  l’a  refôlu  auparavant  : 
en  vain  prennent-ils. deffein  Üe  le  faire 
fouffrir , fi  le  Pere  Etemel  n’en  a arrêté 
le  Decret  dans  fa  divine  Préfcience.  Je*- 
sus-CüRisT  -fart  de  fa  Ville,  paffelé  Tor- 
rent de  Cedron  ; il  s’y  arrête  avec  fes 
Difciples,  à cinq  censpas  de  Jerufalem  ; 
il  choifit  trois  de  fes  Difciples , pour  être 
les  témoins  de  fes  douleurs,  de  la  tnf* 
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teffe  , des  larmes , des  Toupirs , des  Tueurs 
qui  le  rcduifèntà  l'agonie  : voilà  un  in- 
nocent qui  ne  peut  trouver  dans  le  coeur 
de  Ton  Pere  aucune  douceur , ni  aucune 
miTericorde,  Ne  vous  allarmez  pas. 
Chrétiens  Auditeurs  : nous  verrons  les 
juftes  raiTons  pour  lesquelles  Dieu  agit 
ainfi.  Voions  la  maniéré  dont  il  exerce 
fur  le  Sauveur  Ta  Juftice  , & arrêtons- 
nous  à diftinguer  tous  les  degrez  de  cette 
rigueur  : ce  Tera-là  que  nous  trouverons 
dequoi  nous  toucher. 

C’eft  un  innocent  i,  mais  un  innocent 
condamné , non  pour  lui»  mais  pour  des 
criminels , & enfin  un  innocent  condam- 
né, Tans  être  écouté  pour  lui-même.  i°. 
Ceft  un  innocent  condamné,  Tans  refien- 
tir  nulle  confolation  de  Ton  innocence  ; 
ah  1 Seigneur  i cet  Ange  de  TApocalyple 
çrioit  n haut , * fujlus  es  , Doinme , verjj 
judicia  tua  : vous  êtes  jufte , Seigneur , 8c, 
vos  Jugemens  font  équitables  ; votre 
juftice  n’eft-elle  que  pour  les  hommes  8c, 
non  point  pourvdtre  FiJs?;Baiftbfis  les 
yeux  là-deftùs  : il  n'eft  pas  encore  tem$ 
de  lesotivrir  pour  voir  cette  juftice,  & 
pour  en  approfondir  les  jugemens*  En- 
trons dans  le  Jardin  ; qu’y  verrons-nonsi 
y Y apperçois  d’abord  Jesus-Chwst  , la. 

1 I C t 1 i . - , 1 \ j.  1 j i t j • 'i, 

V vj 


Digitized  by  Google 


4^3  ■ • Sermon 

face  contre  terre  -,  le  voilà  comme  uni 
criminel  qui  n'oferoit  regarder  le  Ciel  r 
qu'a-t’il  donc  fait  ? Autrefois  au  même 
lieu  & fur  la  même  colline , on  avoit  vu 
David  fugitif , perfccuté  par  fon  fils 
Abfàlom,  marcher  pieds  nuds , couvert- 
dc  honte  & de  coHfufion  ;,quel  fpedacle 
plus  touchant  : il  efl  vrai  qu'à  confide-. 
rer  cette  in  confiance  de  la  fortune  & cet- 
te humiliation  des  grandeurs  humaines, 
il  y avoit  deqüoi  être  touché  , de  voir 
David  autrefois  fi  floriffant,  être  couvert 
alors  de  tant  de  confufiom  Mais  ce  grand 
Roi,  connoifïànt  que  c'étoit  fes  :péchez> 
qui  lui  avoient  attiré  ce  châtiment  y 
avoüoit  que  c'étoit  pour  les  expier , qu’ib 
reffentoit  la  colere  & la  juflice  de  Dieu#: 
Ainfi  il  n'y  avoit  pas  tant  de  lieu  d'être*’ 
étonné  ; mais  aujourd'hui  ce  qui  doit- 
faire  le  fujetde  nôtre  étonnement,  ceft» 
de  voir  qu'un  innocent  foit  traitté  bien 
plusourrageufemcnt  pour  des  criminels,, 
que  David  ne  le  fut  pour  lui-même  ? 

Car  à qui  m'adrefferaî-je , pour  fça- 
voir  la  caufe  d'un  fi  cruel  traittement  r 
lera-ce  au  Ciel , que  j'en  dois  demander 
la  raifon?Il  ne  nous  en  apprendra  point: 
d'autre,  finon  que  le  tems  n’eft  pas  env 
corevenu , oii.il  foit  permis  d'approfon-'. 
dir  la  Juflice  divine.  Dites-nousdopc,  q 
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Jésus.,  qu’avez-vous  Fait  qui’  pût  vous- 
attirer  une  fi  facheufe  difgrace  de  votre 
Perc  celefte  ? Méritez-vous  cette  colere 
de  fa  Juftice , qui  s appefantit  fur  vous, 
pour  épargner  des  coupables  ; voir  un. 
innocent  condamné  pour  des  criminels. 
Dieu  s’en  fait  un  honneur.  * Profiter  ftelu$> 
Tofiuli  met  fiercujfi  eum  .-voilà  le  fécond- de»* 
gré  de  la  rigueur  Divine*  C'eft  pour  les 
péchez  de  mon  Peuple,  que  je  l’ai  frappé 
de  la  forte, d it  Dieu,  par  le  Prophète  Ifaïe? 
il  eft  vrai , ô mon  Sauveur,  que  vous  êtes 
innocent  ; mais  vous  portez  fur  vos  épau- 
les le  crime  d'un  Caïn,  qui  a tué  fon  frere 
Abel, dont  le  fàng  crie  vengeance  à vôtre; 
Pere.  Vous  êtes  innocent  r vous  avez  ho- 
noré vôtre  Pere , mais  Nabuchodonofor 
l’a  déshonoré  : le  péché  de  ce  Prince  doit 
être  puni  fur  vous  , puifque  vous  avez 
voulu  vous  en  charger  : vous  êtes  inno- 
cent, vous  avez  fanCf  ihé  le  Temple,  mais 
Antiochus  l’a  profané , en  faifànt  piller 
les  vafes  fierez , & mettre  à mort  les  Prê^- 
très.  Vous  êtes  innocent , vous  avez  paie 
le  Tribut  à Céiàr,  mais  ce  même  Céfàr 
a dérobé  la  gloire  & l’honneur  qui  n’étoit 
dû  qu’à  Dieu  feul.  Vous  êtes  innocent* 
vous  n’avez  point  ufurpé  l’Empire  & les 
Couronnes  de  la  terre  , que  vous  ave2 
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refufées , quoiqu’elles  vous  furent  dûësj 
mais  vous  portez  fur  vous  les  crimes  d'un 
Herodcs  , qui  a ufurpé  la  Couronne. 
Vous  êtes  innocent  : vous  vous  êtes  offert 
de  vous-même  en  facrifice  pour  racheter 
tous  les  hommes , mais  Judas  vous  a ven- 
du: vous  êtes  enfin  innocent ,,  mais  tout 
le  monde  efl  coupable  ; non-feulement 
vous  deviez  expier  , les  péchez  prefens, 
mais  auffi  tous  ceux  qui  ont  été  commis 
par  le  paffé , & qui  fe  commettront  juf- 
qu'à  la  fin  des  fiecles. 

: Tout  l’Univers  a jetté  fes  péchez  fur 
vous , que  dis-je , helas  c’efl  vôtre  pro- 
pre Pere,  qui  vous  en  a chargé  ,a  pofuit 
in  eo  tniquitatem  omnium  nofirum.  Ne  fera- 
t'il  pas  pour  Ion  Fils , ce  quil  fait  pour 
les  autres  l n'ouvrira-t’il  pas  fes  oreilles, 
pour  entendre  votre  innocence  ? non , il 
les  fermera  même  à vôtre  priere  : vous 
lui  dites  : mon  Pere  , s’il  eft  pofïible  que 
ce  calice  paffe  bien  loin  de  moi , b Pater 
fi  pojfîbile  eft,  tranfeat  à me  caltxtfle.  Pour- 
quoi , mon  aimable  Sauveur,  cela  ne 
roit^il  pas  pofïible  l Vôtre  Pere  ne  pou-, 
voit-il  pas  vous  envoier  desLegions  d'An-. 
ges , pour  renverfer  vos  ennemis  ? Ne 
pouvoit-il  pas  lui-même  d'une  feule  pa- 
role terraffer  vos  Bourreaux  , défariner 
a IjA'i.  j 3 . b Matth.i6. 
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2eur  cruauté , & les  confondre  ? ne  pou- 
voitril  pas  être  content  de  tout  ce  que 
vous  avez  déjà  fait  ? 

En  effet,  Meilleurs  , fon  Pere  n 'en- 
tend-fil  pas  tous  les  jours  les  prières  des 
plus  grands  pécheurs?  ilconnoît  cesge- 
mifièraens  fecrets  du  cœur,  que  nous  ne 
connoifTons  pas  nous- mêmes.  Ah  ! pour- 
quoi, être  fi  infènfible  à d'innocence  de 
fon  fils , qu'il  ne  daigne  pas  même  la 
confïderer  ? à cette  dureté  apparente 
que  répondra  donc  le  Fils  ? * notifient 
ego  voloifed  fictif  tu.  Que.la  priere  que  je 
vous  fais,  ne  foit  pas  exaucée  félon  mes 
défies , dit  - il  à fon  Pere , mais  félon  les 
vôtres  > ne  faites  pas  ma  volonté  fi  elle 
n'cft  conforme  à la  vôtre  : Quoi  ! cette 
foûmiiîion  du  Fils  ne  doit- elle  pas  at- 
tendrir, la.  rigueur  du  Pere?  Le  fort  de 
cet  enfant  fera-t’il  pire  que  celui  d'L- 
fàae?  Le  Pere  Eternel  voit  Abraham  dif- 
pofé  àfacrifier  fon  fils  il. s’en.  contente. 
Cette  difpofition  qu'il  voit  dans  cet 
humble  Patriarche , lui  tient  lieu  de  fa- 
crifice  :jlfe  contente  auffi  de  la  fournit* 
fion  d’Ifaac  j oui  : il.fift  vrai , Chrétiens  , 
qu’il  a eu  égard  à la  volonté  d’Abraham 
& de  fon  fils  ; il  en  a tous  les  jours  pour 
tous  les  hommes  i mais  il  n'aura  nul 
-,  *Jbid» . < . . -’d 
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égard,  nulle  pitié,  nul  relâchement: dfë 
fa  fevérité  pour  Jésus--  Christ  > ce 
Pere  veut  que  fon  Fils  rafifemblant 
l’O beï fiance  d’ Abraham  & la  foumif- 
hon  d’Ifaae  , fouffre  encore  a-vec  cela- 
toutes  les  peines  du  Sacrifice  fanglanc 
d'une  mort  honteufib  fur  la  Croix.  Hé 
bien  ,n’êtes-vous  pas  touchez  de  cette 
conduite  du  Pere  Eternel  à-  l’égard  de 
fon  Fils. 

Que  srl  vous  faut  encore  quelque  mo- 
tif , confiderei  avec  moi  un  troifiéme 
degré  de  rigueur. > C’eft  unidnnocerçü 
condamné  fans  être  écouté  : fon  Pèrene 
veut  pas  qu’il  ait  li  eoiifo  lad  onde-pou^ 
voir  foire  connoitre  & entendre  fes  raiv 
fons  jufiificadveSi  Pourquoi  donc,.  Jufo 
tice  Divine  y changez- vous  ainfi  . vos 
Loix  }'  vous  voulez  i quepemmi;  les  hom-î 
-mes  on  ne  condamne  jamais  ami  cri  mi- 
nef,  fans  auparavant  l’avoir: écouté;  car 
delà  ces  interrogatoires  tant  de  fois  rên? 
:terées  parles  Juges  de;  la  terre,  pourab* 
foudre  ou  condamner  un  - prétendu  cri-* 
minci:  ; mai'spour  Jésus- Christ  cette 
de rn iere  douceur  lui;  effc  refufee  * <aufli4 
bien  que  de  goûter  le  fruit  naturel  de 
fa  vertu  ; cet  homme  Dieu  n’a  ni  joie* 
ni  repos  .*  toutes  les  horreurs  de  la  mort 
viennent  l’accabler,  La  crainte  rla-trifr 
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tefTe  & la  douleur  fe  iaifificnt  de  fon 
a me.  * Cœfit  contriftan  & w œ fiu  s effe. 
Gu  eft  ce  defïr  ardent  de|  fouffrir  , qui 
le  fai  (oit  courir  vers  Jerufalem  quel- 
ques jours  avant  faPaftion  , dans  le 
fâint  empreffement  où  il  étoit  de  ver- 
fer  fon  fang  pour  les  Hommes  ? où 
eft*' cet  amour  pour  la  Croix  , qu'il  té- 
moignoit  tanta  fes  Apôtres,  des  le  tcms- 
même  de  fa  transfiguration  fur  le  Tha- 
bor  ? où  eft  ce  zélé  pour  la  Croix  qui 
lui  faifoit  regarder  Saint  Pierre  comme 
un  fujet  de  fcandale  , parce  qu'il  s'op- 
pofoit  au  defir  qu'il  avoit  de  mourir  ¥ 
Cedefir  , cet  amour  , ce  zele  ne  l'exci- 
tent plus:  il  ne  voit  plus  de  beauté  dans 
la  Croix  : fon  efprit  reffent  par  avance: 
le  coup  de  la  mort,  & fon  cœur  eft  plon- 
gé dans  l'amertume. 

Il  eft  vrai  qu'il  goûte  au  fond  de  fore 
efprit , non  feulement  cet  amour  pour  la* 
vertu , mais  aufli  la  pofleflion  de  la  gloi- 
re ; mais  rien  de  tout  cela  ne  tombe  fur 
la  partie  inferieure  de  fon  ame.Ces  deux 
parties  font  comme  deux  hémifpheres, 
dont  l’un  jouit  d’un  beau  jour  & l’autre 
eft  couvert  d’afireufes  tenébres.  Que 
fàiions-nousdans  nos  peines, fi  ce  n'eftdc 
chercher  des  confolations  au  dehors?  nous 

* Ibid.. 
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en  trouvons , & cct  homme  Dieu  n’en 
trouve  pas  ; qu'il  fe  tourne  tant  qu’il  lui 
plaira  du  coté  du  Cie),ou  de  la  terre, l’un 
& l’autre  font  infenfibles  à Ton  égard  ac- 
cablé qu’il  eft  de  toutes  parts , il  tombe 
parterre  fans  fe  pouvoir  foûtenir,  tant 
les  iouffrances  qui  le  prefTent,  font  cui- 
fantes  & douloureufes.  Pouvez -vous 
vous  étonner  qu’il  tombe  enfuite  dans 
une  agonie , qui  le  conduit  jufqu’aux 
portes  de  la  mort, lui  qui  eft  la  vie  même  ? 
a Triftts  eft  anima  me  a ufque  ad  mortem  ; 
tout  ce  qu’il  peut  dire  en  cet  état , c’eft 
que  Ion  ame  eft  trifte  jufqu’à  la  mort. 
Ce  n’eft  pas  là  ce  qui  me  furprend , mais 
c’eft  l’excez  de  fa  patience.  Job  tout 
jufte  qu’il  étoit,  s’écrie  : j’ai  fouffert  quoi 
qu’innocent  x toutes  les  peines  dont  le 
Ciel  m’a  frappé.  b llac  pajfus  fum  abfque 
imquitate  inanus  me  a.  Entendons-nous  le 
Fils  de  Dieu  dire  comme  Job  : terre  ne 
cache  pas  mon  fang.  c Terra , ne  operias  fan- 
• guinern  meum  ; mais  que  ma  voix  s’en 
aille  jufques au  Ciel,  parce  que  c’eft-là 
qu’eft  le  Juge  de  mon  innocence,  A ecce 
enim  in  cœlo  teftis  meus  ; c’eft-là  la  voix, 
de  Job , mais  ce  n’eft  pas  la  vôtre.  Mon 
adorable  Sauveur  , vous  fentez  quec’efl: 
Dieu  qui  vous  frappe  , quoique  vous 
a Ibid,  b Job.  1 6.  C Ibid,  d Ibid,  ,.t  • 
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îbiez  innocent  , & cependant  fbn  bras 
tout  injufte  qu’il  paroilfe , vous  devient 
un  objet  d’adoration  ; adorons-le  auffi  , 
parce  que  c’eft  un  Dieu  qui  nous  juge, 
tribunal  Domirü  : ce  fera  tout  le  fruit  de 
cette  Première  Partie. 

Pourquoi  donc  , direz- vous , Dieu  le 
zeduic-il  en  cet  état  ? Saint  Paul  nous 
l'apprend , lors  qu’il  nous  dit , * ad  often- 
fionem  \ufiitia  fua  , pour  nous  faire  voir 
qu’il  eft  jufte  , & montrer  à toute  la  ter- 
re fon  autorité  & Ibn  Domaine , mais 
principalement  pour  faire  connoître  à: 
tous  les  hommes  quelle  eft  fa  juftice  ? 
ad  oftenfisnem  juftitia  fut.  Cetoit  auffi 
pour  nous  faire  comprendre  ce  qui  ne 
peut  entrer  dans  vos  efprits , ou  s’il  y 
entre,  qui  n’y  refte  gueres  : que  le  péché 
étant  un  attentât  & une  ofFenfe  de  Dieu , 
c*efb  le  plus  grand  mal  du  monde  : que 
tous  les  autres  maux  ne  font  rien  en  com- 
paraifon  du  péché  : que  pour  le  punir  il 
faudrait  tous  les  fupplices  imaginables , 
encore  n’en  pourraient-ils  pas  reparer  la* 
malice;  qu'ainfi  il  eft  porté  à le  punir 
dans  fbn  fils , non  pas  que  ce  fils  foit  pé- 
cheur , mais  parce  qu’il  s’eft  rendu  cau- 
tion pour  les  pécheurs , & voilà  jufte- 
ment  ce  que  nous  ne  voulons  jamais 
comprendre:  que  c’eft  le  péché  qui  eau» 

* Rom.  3. 
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fe  les  plus  grands  malhcurs,&  que  mente 
unfeul  péché  arrête  fouvcnt  les  entre-' 
.prifesles  plus  Saintes  des  Juftes.  Si  nous; 
n’en  Tommes  pas  convaincus,  par  la  rai*? 
fon , du  moins  voions-le  par  expérience. 

Depuis  qu’iFy  a des  pêcheurs  dans Je 
inonde,  combien  de  malediétions  n’y 
avons  nous  pas  eues  ? Nous  voyons  le 
peuple  de  Dieu  marcher  contre  les  Na-r 
tiens  idolâtres  , humilié  cependant  8c 
vaincu  Tous  le  bras  de  Dieu  ; car  il  ne 
faut  que  le  péché  dJ un  fèul  particulier 
pour  détruire  Ifraël  H ne  faut  que  l* 
défobéïffance  d’Ezechias  , pour  attirer 
fur  toute  là  poftèrité  tant  de  malheurs 
dont  elle  a été  affligée  : rien  de  plus  fré- 
quent dans  les  Prophètes , que  Dieu  re- 
cherchera & punira  les  péchez  des  pè- 
res dans  leurs  en  fans , des  ma  rtres  dans 
leurs  ferviteurs,  & des  familles  dans 
tous  les  particuliers  ; en  effet  ne  voions-? 
nous  pas  que  Dieu  dans  l’Ecriture , * 
recherché  les  péchez  des  Peres  jufqu’à 
la  vingt-uniéme  génération  ? & c’eft' 
cette  recherche- qui  comprend  & ren- 
ferme en  lui  Ibuverrt  tous  les  maux  temV 
porels,  qui  affligent  les  Roiaumes&  les 
Provinces.  Nous  gemilfons  de-  voir  les 
Tribus  d’Ifraël  déchirées , par  le  Schif- 
me  y enfuire.le  Sceptre,  partagé,,  & les 
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Juifs  eux- mêmes  en  captivité  ; nous  Tom- 
mes furpris  de  voir  Salomon  fcandali- 
fer  tout  l’Orient,  & nous  pleurons  de 
voir  David  perfecuté  par  Ton  fils  Abfa- 
lom  ;ne  devrions-nous  pas  être  bien  plus 
furpris  quand  Salomon  étoit  dans,  le 
crime  , lorfque  l’encenfoir  à la  main 
nous  le  voions  au  milieu  des  femmes 
idolâtres,  offrir  lui -même  de  l’encens 
aux  Idoles  ?&  ne  devrions  nous  pas  plu- 
tôt pleurer  , en  voiant  David  verf'er  le 
fang  d’ürie  ? Ainfi  toutes  les  révolu- 
tions qui  arrivent  dans  le  monde  , le 
iang,  le  carnage  , l’incendie  &ladefo- 
làtion  du  monde  entier  n’eft  rien  de- 
vant Dieu  : le  péché  feul  elf  quelque 
chofe.  . 

Dans  quel  aveuglement  vivons  - nous 
donc  ? on  entaffe  infidélité  fur  infidé- 
lité , péchez  fur  péchez  , pour  mainte- 
nir un  point  d’honneur,  une  vaine  pré- 
fcéance , & une  frivole  diftinâion.  Dieu, 
entaflfera  aufii  vengeance  fur  vengean- 
ce , miferc  fur  mifere , pour  punir  le  pé- 
(ché  , ou  pour  l’empêcher  ; qui  des  deux 
à tort?  de  quel  côté  eft  la  juftice?  Si  c’eft 
du  côté  de  Dieu  qui  veut  punir  le  péché, 
lors  qu’il  nous  afflige  , comme  il  n’en 
faut  point  douter , nous  fommes  donc 
bien  cpupablesde  le  commettre  fiaifé- 
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ment,  puifque  Dieu  le  punit  fi  fevére- 
rement  : fi  le  péché  efi  enorme  devant 
Dieu  , nous  fommesdonc  bien  infenfez 
de  le  croire  fi  leger , puifque  nous  le 
voions  punir  dans  la  plûpart  des  hom- 
mes avec  tant  d’éclat  , & bienfuperbes 
de  ne  pas  appréhender  pour  nous , ce 
«qui  eft  tombé  fur  tant  de  têtes  illuftres , 
& de  nous  perfuader  que  ce  qui  a eu 
tant  de  fuites  funeftes  dans  les  autres, 
n’en  aura  point  en  nous  , tandis  que 
nous  voions  l’ombre  du  péché  fi  rigou- 
reufement  punie  dans  J e s u s-Christ. 
Je  ne  m’étonnerai  donc  point  des  acci- 
dens  fâcheux  qui  en  arriveront  ; mais 
ce  qui  m’étonnera  & tout  ce  dont  je  me 
plaindrai , ce  fera  lenormité  de  mes  cri- 
mes : car  pourquoi  me  plaindre  de  ces 
afflictions  , quand  je  viens  à comparer 
l’injuftice  de  l’homme  avec  l’innocence 
de  Jesus-Christ,  & le  nombre  de  mes 
péchez  avec  le  nombre  de  fes  vertus. 
Dieu  n’eft-  il  pas  Jufte  ? otii  : vous  êtes 
jufte  , mon  Dieu,  dans  les  rigueurs  ap- 
parentes que  vous  avez  pour  un  Fils , 
quand  vous  punilfez  fur  lui  tous  les  pé- 
chez des  hommes;  je  dois  vous  croire 
jufte  aufli , quand  vous  les  puniffez  en 
moi.  G’eft-là  le  premier. miracle,  de 
voir  la  Juftice  &i  équité  de  Dieu,  dans 
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la  punition  de  fon  Fils  , quoi  qu'inno- 
cent, tribunal  Domini.  Voions  le  fécond 
miracle  , la  confufion  & la  condamna- 
tion du  monde,  dans  le  triomphe  des 
pécheurs,  j udtcium  mimât  , c'eft  le  fu jet  de 
ma  Seconde  Partie. 

Seconde  Partie. 

Il  y a dans  le  Chriftianifme  une  véri- 
té des  plus  certaines  & des  plus  impor- 
tantes , dont  nous  ne  voulons  point  con- 
venir : fçavoir  que  le  fuccez  dans  le  pé- 
ché eft  une  marque  des  plus  confiantes 
de  la  ruine  du  pécheur  : vérité  qu'on  a 
toujours  enfeignée  , & que  le  pécheur 
qui  ne  la  veut  point  reconnoître,  éprou- 
ve affez  par  lui-même.  Mon  peuple , dit 
Dieu  , n’a  pas  obéï  à ma  voix,  a Dimifi 
eos  fecundùm  defideria  cordis  eorunu  Je  l'ai 
abandonné  au  defir  de  fon  cœur.  Saint 
Paul  dit  la  même  chofe,  b tradïdit'tllosin 
defideria  cordü  eorum.  Cette  liberté  du  pé- 
cheur dans  fes  defirs,  & ce  prétendu  fuc* 
cez,  bien  loin  de  lui  être  avantageux,  eft 
fa  ruine.  En  voulez -vous  une  preuve? 
L'outrage  & la  mort  qu’on  fait  fouffrir 
au  Fils  de  Dieu,  eft  la  victoire  commu- 
ne des  Juifs.  Peut-on  voir  un  plus  grand 

a F f*l.  80.  b Rom.  z. 
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fuccés  en  apparence  de  la  pafïïon  des 
hommes? Le  Sang  du  Sauveur,  que  les 
Juifs  ont  répandu , fembloitêtre  le  fujet 
de  leur  triomphe,  & cependant  il  n’y  a 
pas  un  d eux  qui  n’y  trouve  fon  malheur, 
là  ruïne  & fa  perte. 

En  effet , n’eft-ce  pas  dans  ce  péché 
qu’ils  trouvent  tous  le  fujet , de  leur  con- 
damnation ? La  punition  du  cœur  avare, 
ne  la  trouvons-nous  pas  dans  la  perfonne 
de  Judas  : celle  du  cœur  malin , diilimiL- 
Jé,  dans  la  perfonne  des  Phari  liens  ? Celle 
d’un  cœur  furieux , dans  la  Populace  des 
Juifs  ? Celle  d’un  cœur  ambitieux , dans 
la  perfonne  d’Herodes?  Celle  d’un  cœur 
lâche  & vain  , dans  la  perfonne  de  Pila- 
te ? Un  des  plus  grands  tourmens  de 
Jesus-Christ  fut  de  fe  voir  trahi  par  un 
de  fes  Difciples , qui  poffedé  du  defir 
honteux  des  biens  temporels , fe  laifle 
-éblouir  par  l’éclat  de  l’or  & de  l’argent; 
de-là  la  trahifon  , la  perfidie , le  inen- 
longe , l’hipocrifie  : tout  cela  lui  eft  in- 
diffèrent , pourveu  qu’il  vienne  à bout 
de  fon  delfein  ; il  voit  Magdclaine  répan- 
dre une  boëte  de  parfums  , fur  le  Sau- 
veur : cette  profufion  lui  déplaît  : on 
l’auroit  pû  vendre  trente  deniers,  dit-il; 
mais  dans  quel  efprit  parloit-il  de  la 
forte  ? Àhl  ce  n’étoit  pas  la  charité  qu’il 
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aVoît  pour  les  autres, qui  lui  faifbit  tenir 
ce  langage  , ce  n'étoit  que  le  defir  qu’il 
avoit  de  poflederde  l'argent.  Laprofu- 
iiomde  Magdelainele  touche,  & l’hon- 
neur qu'elle  veut  rendre  à Ton  Maître,  ne 
le  touche  point. 

Fruftrc  de  ce  gain , il  fe  met  dans  l’ef- 
prit  de  le  réparer  par  un  horrible  atten- 
tat , fur  la  perfonne  lacrée  de  Ton  Maître  : 
il  va  trouver  pour  ce  fujet  le  Prince  des 
Prêtres,  afin  de  lui  propofer  fon  dclfein. 
Quelle  joie  ne  fut-ce  pas  pour  ce  mal- 
heureux, de  s'être  échappé  hors  de  la 
Salle  du  Feftin  , hors  de  la  compagnie 
de  Jesus-Christ  , loin  des  Apôtres  qui 
Fe  défioient  de  fa  fidelité  & où  par  con- 
fequent  il  couroit  rifquc  d’être  reconnu 
de  tous  pour  un  traître  ? Quelle  joie  ne 
fut-ce  pas  encore  pour  ce  cœur  avare, 
de  voir  fa  proie  allurée,  après  qu'il  eut 
livré  Jesus-Christ  entre  les  mains  de  fe?' 
ennemis  ? Vois-tu  donc,  miferable  Ju- 
das, comme  ilsfe  jettent  fur  ton  Maître  ? 
Vois-tu  comme  ils  vont  traitter  cet  in- 
nocent? Quelle  joie.peux-tu  avoir  main- 
tenant de  l’avoir  livré  à la  fureur  & à ta 
cruauté  de  fes  Bourreaux  ? Voilà  trente 
deniers  bien  gagnez  : ne  lui  fembloit-il 
jpas  avoir  eu  un  fort  grand  fuccés  dans 
Jà  pafiion  criminelle  ? Mais  attendez  en^ 
Totn.  IL  ‘ ' ' X 
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core  un  peu  & vous  en  verrez  la  punk 
tion.  Occupé  de  (on  péché  & le  cœur 
déchiré  du  regret  d'avoir  vendu  Ton 
Maître , ne  le  voit-on  pas  s'en  aller  jet- 
ter  l’argent  aux  pieds  des  Princes  des 
Prêtres  & fc  jugeant  indigne  de  par- 
don , palier  de  la  lâcheté  du  crime  à la; 
lâcheté  du  défefpoir  ? 

Mais  n’y  aura-t'il  que  Judas  , qui  foit 
puni  de  la  forte  f Ne  fera-ce  pas-là  aufli 
la  punition  de  ces  riches  avares  ? Je  dis 
plus  : croiez-vous  qu’il  n’y  ait  qjie  le  pé- 
ché d’avarice  puni  de  défefpoir  f Etes- 
vous  entré  dans  le  cœur  des  autres  ? vous 
voicz  leur  joie , pour  bâtir  cette  maifon, 
pour  établir  cette  fortune , pour  avancer 
ces  enfans,  dont  l’élévation  fait  tant  de 

Ï>eine  aux  gens  de  bien  ; pour  en  venir- 
à qu’emploie-t’on  ? trahirons,  mauvaife 
foi , infidélité  & tant  d’autres  aétions  in- 
dignes qui  les  feroient  rougir,  eux  & leur 
pofterité,  fi  elles  étoient  mifes  au  jour  ; 
il  eft  vrai  qu’ils  ne  font  pas  fi  infenfez, 
que  de  s’abreger  les  jours  comme  Judas, 
mais  ils  en  trouvent  toujours  la  fin  ; com- 
ment croiez-vous  qu’ils  la  faflent  ? par 
le  défefpoir.  Oui , le  défefpoir  eft  tou- 
jours leur  fin  ; quand  il  eft  queftion 
de  renverfer  une  fortune  de  vingt  ans, 
quand  il  faut  réduire  une  famille  injufte* 
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Tnent  élevée , dans  la  pouiliere  de  fon 
origine,  croiez-vous qu'on  s’y  determi- 
ne  aifément  ? N’aime-t’on  pas  mieux  por- 
ter fon  argent  jufqu’au  tombeau  ? quoi- 
que , lielas  ! qu’y  porte-t’on  qu’un  fuairc 
éz  qu’un  linceüil , pour  toutes  richcfles  t 
Si  vous  leur  dites  que  fans  cela , il  n’y  a 
point  de  pardon  pour  eux , ils  vous  di- 
ront qu’ils  ne  peuvent  s’y  refoudre  .‘de- 
là la  damnation.  Il  faut  donc  bien  que 
ce  foit  le  défefpoir  qui  les  précipite  dans 
ce  malheur , puifque  nous  ne  voions  pas 
qu’ils  reftituent  , & que  leur  pofteritc 
paraît  toûjours  aufli  opulente  qu  aupa- 
ravant. 

Voions  ce  fuccés  du  coeur  malin , dans 
celui  des  Scribes  & des  Phariliens.  Que 
de  complots , que  d’alTemblées  pour  ne 
pas  tomber  dans  le  péril  de  fe  voir  de- 
creditczlll  faut  qu’il  meure,  difent-ils; 
& la  raifon , c’eft  qu’il  fait  plufîeurs  mi- 
racles : milita  figna  facit , & qu’ils  appré- 
hendent que  les  Romains , venant  à croi- 
* re  en  lui  pour  les  prodiges  qu’ils  ver-» 
raient  faire,  n’exterminent  leur  Nation# 
* & credent  in  eum , & ventent  Romani  & 
tollent  noftrum  loçum  & gentem . Que  de 
„ voiles  artificieux  , que  de  fbupplclTes 
pour  couvrir  la  malignité  de  leur  cœur  | 
* Joa».  11. 
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Si  c’eût  été  le  zele  de  la  Religion , qui 
les  eût  fait  parler  de  la  forte  , auroient- 
ils  cité  les  Romains  & les  auroient-ils 
obligez  à depofer  contre  le  Sauveur? 
N’auroient-ils  pas  plûtôt  fait  venir  les 
boiteux  redrefî'ez,  les  aveugles  éclairez, 
les  morts  refufcitez  ? Oiii  , fans  doute: 
ils  auroient  examiné  là-deffus  s’il  étoit 
le  véritable  Meffie,  puifque  les  Prophè- 
tes avoient  prédit  , que  le  Mefîie  feroit 
tous  ces  prodiges  ; mais  pour  cela  il  fal- 
loit  être  conduit , & par  la  droite  raijfon 
& par  la  Religion  , aufli-bien  que  par  la 
frncercté  : & ce  n’eft  que  la  paillon  & la 
jalouiie  , qui  les  porte  à en  venir  à de  fi 
■grandes  extremitez. 

Un  Grand  Prêtre  déchire  fes  habits: 
un  infâme  Valet  lui  ‘donne  un  foufflet 
devant  fon  Juge  & contre  les  Loix  de  la 
Juffice , qui  veulent  qu’on  écoute  celui 
qui  eft  accufé  ; on  le  condamne  fans  l’en- 
tendre , voilà  leur  Nation  bien  à couvert. 
Les  Romains  viendront  , difent-ils , fi 
nous  ne  le  faifons  mourir  : au-contraire 
nous  ferons  en  fûreté  , fi  nous  lui  don- 
nons la  mort  : voilà  une  belle  affûrance  ; 
vous  craignez  vôtre  perte  malheureux 
Pharifiens  , & vous  voulez  l’éviter  en 
faifant  mourir  le  Sauveur  ; mais  c’efl: 
pour  cela  même  que  vous  périrez , qu’ii 
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Hé  refiera  pierre  fur  pierre  dans  vôtre 
Ville,  que  vous  ferez  enfevelis  fous  fes 
ruïnes  , & qu'ainfi  tout  ce  dont  vous 
voulez  vous  garantir,  ne  manquera  pas 
d'arriver  ; car  voilà  quelle  efl  la  puni- 
tion de  l'envie , de  trouver  fon  malheur 
dans  le  fuccés  de  fon  crime. 

Voions  en  troifiéme  lieu , quelle  efl  la 
punition  d'un  cœur  vain  & lâche  , dans 
Hérodes.  Car  ce  Prince  n’avoit  pas  le 
cœur  fï  malin  qu'il  l'avoit  mol  & lâche  ; 
II  étoit  né  avec  un  fond  de  bon  naturel 
& s’il  faifoit  le  mal , ce  n'étoit  qu'à  re- 
gret ; il  eil  vrai  qu’il  accorde  la  tête  de 
Jean-Baptifle , mais  il  le  fait  avec  beau- 
coup de  peine  : * & contriflattu  efl.  Il  vou- 
droit  voir  faire  des  miracles  à Jesus- 
Ci-i  rist  : il  fçavoit  bien  qu'il  en  avoit 
déjà  fait  plufieurs,  & pour  cela  depuis 
long-tems  il  fouhaittoit  d’en  être  témoin 
lui-même  erat  cupïens  ex  multo  tempore 
Videre  eutn  ; & par-là  de  lui  voir  donner 
des  preuves  qu  il  étoit  le  véritable  Me£ 
fie  ; fperabat  fignum  aliquod  Videre  ah  eo 
ferï.  Voilà l’occafion  mon  Sauveur,  ac- 
cordcz-lui  la  grâce  qu'il  demande  : mon- 
trez-là  vôtre  pouvoir: il  n’en  faut  pas 
davantage  pour  le  convertir  lui  & fes 
courtifans  ; s'ils  avoient  vu  quelque  pro- 
a Mat t h.  14.  b Luc.i}. 
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dige , que  ne  feroicnt-ils  pas?  Vous.aveï? 
opéré  tant  de  merveilles  pour  une  Ville 
ingrate , & pour  une  Populace  mutinée  ! 
Hérodes  n’a  rien  vû  de  tout  cela  : parlez 
du  moins , Seigneur , fi  vous  ne  faites  pas 
des  miracles:  vous  criez  fi  haut  contre 
les  vices  du  Peuple  ; faites-en  autant  au 
milieu  de  la  Cour,  puifqu’elle  en  efi:  le 
centre  ; épouvantez  du  moins  le  Roi  cri- 
minel par  une  parole , & s’il  ne  fe  con- 
vertit pas,  vous  aurez  lieu  de  le  lui  re- 
procher. Quoi  îvous  ne  lui  donnez  pas 
une  feule  marque  de  vôtre  puiflance? 
VouslaifTerez  donc  ce  pécheur  vivre  ici- 
bas  tranquille  dans  fes  défordres  ! Jean- 
Baptifte  a parlé  & on  Ta  mis  aux  fers  : les 
Prophètes  ont  élevé  la  voix  & on  les  a 
méprifez  : fa  confcience  a faitfentir  fes 
remords  & on  les  a étouffez  : vient  un 
tems  où  la  vérité  ne  parle  plus:  & nihd 
rcfpondebat.  De-là  vient  le  mépris  pour 
J e s u s-C  h R i st  ; on  fe  moque  de  lui  : 
on  le  revêt  d’une  Robbe  blanche  : une 
Armée  de  flatteurs  applaudit  à Hérodes, 
qui  enfin  le  renvoie,  comme  un  infenfé. 
Voilà  le  fuccés  d’un  cœur  lâche,  & c’eft 
aufli  fa  punition. 

Voions  fi  ce  fuccés  malheureux  efl 
moins  à craindre  dans  un  cœur  irrefolu 
& préfomptueux.  C’eft-là  le  caraétere 
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de  Pilate,  qui  eft  engagé  par  fon  état  à 
rendre  la  jultice  } il  veut  le  faire  par  des 
motifs  de  bienféance  & de  probité  ; mais 
comme  il  eft  d’ailleurs  dominé  & con- 
duit par  des  vûës  de  crainte  & d’intérêt, 
il  met  fon  efprit  à la  gêne  pour  concilier 
tout  , & tâche  de  trouver  de  l’union 
entre  le  crime  & la  juftice.  Il  craint  de 
s’attirer  des  ennemis  en  foûtenant  la  vé- 
rité: mais  aufti  il  veut  avoir  la  réputation 
d’homme  droit  & équitable , & par  quel- 
que tempérament  ménager  fes  intérêts 
propres , & l’innocence  cf  autrui.  Il  a une 
volonté  generale  de  ne  point  faire  injure 
à J’innocent,  mais  il  a un  defir  fecret  de 
eonferver  fa  fortune  : il  cherche  les 
moiens  de  délivrer  Jesus-Christ,  mais 
fi-tôt  qu’on  le  menace  de  l’inimitié  de 
Céfar , ce  deflein  s’évanoiiit.  Egalement 
agité  de  deux  mouvemens  contraires, 
pour  calmer  fes  inquiétudes,  il  s’avife 
de  fe  décharger  fur  autrui , & pour  cela 
il  renvoie  J e su  s aux  Juifs , s’imaginant 
vainement  que  ce  n’eft  pas  être  injufte, 
que  de  ne  pas  rendre  jufticc  à celui  à qui 
ç>n  la  dojt.  Mais  les  Juifs  lui  répondant 
qu’il  ne  leur  eft  permis  de  faire  mou- 
rir perfonne , il  l’abandonne  aux  Soldats, 
qui  après  l’avoir  déchiré  par  une  cruelle 
flagellation  & mis  tout  en  fàng,  le  reve* 
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tentdune  Robbe  d’éc.arlate , lui  enfon-  - 

cent  une  Couronne  d’épines  fur  la  tête* 

& lui  mettant  en  main  un  Rofeau  , fie* 
chifîent  le  genoiiil  par  moquerie. devant 
ce  divin  Sauveur , en  lui  difant  : nous  te 
, faluons , Roi  des  Juifs.1 

Que  fais-tu  donc , Pilate  ? à quoi  lon- 
ges-tu, d’avoir  ainfi  abandonné  ton  Maî- 
tre , crois-tu  lui  avoir  beaucoup  accor- 
dé , parce  que  tu  ne  lui  as  pas  ôté  la  vie  ? 
Opel  vain  artifice  pour  iàuver  l’inno- 
cent ! de  le  mettre  en  parallèle  avec  un- 
in  ligne  Scélérat  , avec  Barabbas  : mais 
cela  même  fera  inutile  pour  le  conferver,' 
comme  il  J’eft  pourtejuftifier.  Voilà  que 
le  Peuple  en  fureur , non  content  de  le' 
voir  dans  l’état  pitoiable  où  tu  l’as  ré- 
duit, demande  encore  qu’on  l’attache  à 
la  Croix  , * toile , toile  crucifiée  eum.  T u 
t’en  laves  les  mains , mais  en  décharges- 
tu  ta  confcience  ? t’y  voilà  enfin  ve'nu  ï - 
& tu  lui  as  porté  le  dernier  coup,  en  le 
livrant  à une  multitude  infenfée  : malgré 
tes  détours , tu  n’es  qu’un  Parricide.  Ah  1 
Juge  infidelle , fçaehes  qu’il  y a là-haut 
un  autre  Tribunal  que  le  tien  , où  tu 
rendras  compte  de  ton  injuftice.  Et  toi» 
Peuple  infortuné,  qui  cries  que  le  Sang 
du  Jufte  tombe  fur  toi  & fur  tes  Enfans  s 


Digitized  by  Google 


pour  le  Vendre dj  famt.  „ 489 
V Sangu'ts  ejusfuper  nos  '&  fuper  filios  noflros . 
Ah  ! tu  n’eS  que  trop  véritablement  Pro- 
phete  de  tes  malheurs  futurs.  Cette  Ville  ' 
criminelle  fera  affligée  de  la  guerre  & 
de  la  famine  : fes  Habitans  feront  mafia- 
crez , fes  Murailles  reoverfées , fon  Tem- 
pie  réduit  en  cendres,  & la  Nation  Juifve 
autrefois  fi  cherie  de  Dieu , fera  pendant 
tous  les  ficelés  un  objet  d'horreur  à tout 
l’Univers.  Vous  venez  de  voir  la  con- 
fufion  & la  condamnation  des  Pécheurs, 
au  milieu  de  leurs  plus  grands  trioni- 

Î>hcs  ; voions  maintenant  Ta  puifiànce  de 
a Croix, aux  pieds  de  laquelle  nous  al- 
lons recueillir  les  foupirs  de  J e s u s : po- 
te fias  Crucifixi.  C’eft  le  fujet  de  ma  T roi- 
fiéme  Partie. 

Troisie'me  Partie.  , 

am 

Il  eft  tems  que  la  Viclime  foit  immo- 
lée : on  la  mene  à l’Autel  : l’innocent 
Jésus  aufli-bien  qu’Ifaac , porte  fur  lui 
le  bois  de-  l’Holocaufte  : on  lui  ôte  fes 
habits;  c’efi:  alors  qu’on  renouvelle  tou- 
tes les  plaies  de  fon  Corps  : on  éleve  la 
Croix  : on  l’y  fait  monter  : on  l’y  atta- 
che ; le  voilà  donc , direz-vous , devenu 
un  fpeétacle  de  honte  & d’infamie.  Non, 

* Matth.i.-j. 
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Mcflieurs  , je  veux  dans  cette  foibleffè1 
apparente,  vous  faireivoir  la  puiffance  & 
la  grandeur  de  la  Croix  : elle  con lifte  en 
trois  choies  , i°.  Dans  les  dilpofitions 
d’ame  où  cft  Jésus.  2°. Dans  les  cir- 
conftance  s de  fa  mort.  Dans  les  fuites 
de  cette  même  mort. 

Il  faut  que  vous  conveniez  que  c’eft  la 
grandeur  & la  fermeté  d’ame, qui  donne 
le  luftre  & le  poids  à toutes  les  adions  > 
fur  ce  pied-là  examinez  Jésus -Christ 
à la  Croix  r quelle  modération  ! quelle 
égalité  ! quelle  confiance  ! Pendant  qu’on 
exerce  fur  cet  innocent  agneau  les  plus 
grandes  rigueurs  , lui  échape-t’il  une 
jeulc  parole  ?pouffe-t’il  un  feul  foupirî 
lui  entend-on  faire  une  plainte  , ou  un 
reproche?  prend-t’il  le  Ciel  à témoin 
de  fon  innocence  & de  là  vertu  ? éîeve- 
t’il  les  yeux  pour  implorer  le  fecours 
du  T rès  - Haut  ? Il  eft  vrai  qu’il  implore 
l’affiftance  de  fon  Pere  : mais  eft-ce  pour 
lui  ? Non,  Meilleurs,  ce  n’eft  que  pour  le 
prier  de  ne  point  imputer  la  mort  à fes 
Bourreaux  ; ce  n’eft  qu’afin  d’obtenir 
pour  eux  le  pardon  d’un  crime  qu’ils 
ne  commettent  que  par  aveuglement 
& par  ignorance.  * Pater  dimitte  illis , quia 
nefetunt  qutd  faciunt,  Quelle  différence* 

* Luc.  ij. 
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entre  J esus-Christ  mourant , & 
ces  faux  braves  de  T Antiquité  profane  ! 
qui  dans  le  tcms  même  qu’ils  tachoient 
debloiiir  les  yeux  par  le  brillant  trom- 
peur d’une  confiance  a ffcétce , laülbient 
voir  malgré  eux  fur  leur  vifage  &dans 
leurs  difcours,les  trilles  marques  du  dépit 
& du  defefpoir  qui  les  devoroit,&  char- 
geoient  fecretement  leurs  héritiers  du 
loin  de  venger  leurs  injures.  Non  feu- 
lement Jesus-Christ  ne  donne  au- 
cun figne  ou  de  trouble  à la  vûë  dufup- 
plice , ou  d’indignation  à la  vûë  de  les 
ennemis  : mais  il  demande  miféricorde 
pour  eux , pendant  que  les  uns  lui  re- 

Î>rochent  fon  impuilfance  , & lesautreç 
a vanité  de  fa  confiance  en  Dieu.  Il  fbrç 
de  cet  aimable  Sauveur , de  fi  douces  8ç 
ii  abondantes  effufions  de  grâces , qu’un 
des  voleurs  qui  l’accompagnoient  â la 
Croix,  en  fut  en  un  muant  rempli  & 
converti  : & elles  auroient  eu  fans  dou- 
te le  même  effet  fur  tous  ces  coupables , 
fi  leurs  cœurs  n’eulïènt  été  plus  durs  & 
plus  infenfibles  que  les  rochers. 

Voit-on  en  nous.  Chrétiens,  quelque 
chofe  qui  approche  de  cette  fermeté 
dame  ? jufqu’où  va  nôtre  courage  a 
l’heure  de  la  mort  ? hélas  ! à dire  quel- 
ques paroles  froides  à nos  ennemis  : en- 
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core  efl-ce  là  l’effort  des  plus  généreux 
Mais  quelle  égalité  , quelle  confiance 
faifons-nous  voir  ? N’éloigne-t’on  pas- 
des  yeux  d’un  mourant  , avec  précau- 
tion pour  ménager  fa  foiblefîe  tout  ce 
que  l’on  croit  capable  de  l’agiter  & de 
l’ébranler  ? Mais  fi  Jesüs-Christ 
r’cII  pas  émû  à la  préfence  de  les  cruels 
ennemis , il  ne  l’eft  pas  plus  à celle  de  fe$ 
chers  amis,  Il  regarde  d’un  œil  allure 
fa  Mere  défolée  , lans  que  ni  le  Fils  laifïè 
rien  échapper  qui  puifle  trop  attendrir 
la  Mere,  ni  que  les  larmes  de  la  Mere 
puiffient  attendrir  le  Fils;  Il  voit  du  mê- 
me œil&  Magdelaine  fa  fidelle  amante* 
& Jean  Ton  Difciple  bien -aimé,  qu’il 
donne  pour  fils  à Marie  , comme  il  lui 
donne  Marie  pour  Mere.  Voilà  ce  qu’on 
doit  appeller  véritable  confiance,  vérita- 
ble grandeur  d’ame  que  l’on  ne  trouve 
que  dans  Jesus-Christ  & Tes  imitateurs. 
Non , il  n’y  a que  le  Chriflianifme  qui 
puifle  donner  cette  intrépidité  à la  mort  : 
on  n’en  efl  jpoint  capable  quand  on  a 
vécû  dans  1 impiété  , puifque  alors  on 
fe  fient  fatigué  de  cespenfées  affireufies  de 
l’Eternité  malheureufie , qui  tourmen- 
tent les  Impies  à la  mort.  Qüelle  atteinte 
& quelle  impreffion.de  defiefipoirne  fiait 
pas  fur  le  cœur  d’un  pécheur  à la  mort 
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texte  feule  penfée  ! je  pouvois  pendant 
ma  vie  travailler  à monfilut  :Dieu  m’a- 
voit  tant  donné  de  teins  & de  grâces 
pour  le  faire , & je  l'ai  négligé  ; mainte- 
nant je  n'ai  plus  qu'un  moment  ; je  vais 
paroître  devant  mon  Dieu  & devant 
mon  Juge.  N'efl-ce  pas  auffi-îà  ce  qui 
arrive  à la  plupart  de  nous  ? Comment 
donc  pourrions-nous  dire  à Dieu  ces  pa- 
roles de  J e s u s mourant  : * in  manus  tuai 
commendo fpiritum  meum.  Mon  Dif.u  et 
mon  Pere  , ah  ! je  vous  remets  mon  ef- 
prit  & mon  ame  entre  les  mains  ; quand 
même  nous  prononcerions  ces  paroles  » 
fi  ce  n'efl  pas  avec  confiance  dequoi  cela 
nous  fervira-t'il  ? & comment  avoir  cet- 
te confiance  fi  nous  avions  devoiié  nôtre 
ame  au  fervice  du  monde?  Ainfi  dès- 
à prefent  , fi  nous  femmes  Pages  tra- 
vaillons à nôtre  falut  & remettons  entre 
les  mains  de  Dieu , nôtre  coeur  pour  l'y 
trouver  au  lit  de  la  mort , car  il  faut  vi-' 
vre  comme  Jesus-Christ  , fi  nous  vou- 
lons mourir  comme  lui. 

La  puiflànce  de  la  Croix  ne  paroît 
pas  feulement  dans  les  difpofitions  de 
ion  ame  , maisauffi  dans  les  cir confian- 
ces de  fà  mort  : le  Soleil' s'éclipfè  * les 
morts  refïufcitent  , les  rochers  s ebram. 

’ * Lm.  13.  ••  • ' - î 
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lent , le  voile  du  Temple  fe  déchire  , .ht 
terre  tremble  ; tous  ceux  qui  l’avoient 
crucifieront  dans  l'épouvante  & la  confr 
ternation.  Ne  font  ce  pas-là  des  preuves 
évidentes  de  la  puiffancedu  Crucifié? 
aufli  on  les  entend  s’écrier  avec  étonne- 
ment : celui-ci  étoit  véritablement  le 
Fils  de  Dieu , * verè  filius  Vei  erat  tfte, 
Hclas!  qu’arrive -t’ii  de  fernblable  à la 
mort  des  hommes  ? Nous  paffons  com- 
me un  flot  poufle  par  un  autre  flot , com- 
me une  feuille  que  le  vent  emporte, 
comme  un  bruit  qui  retentit  dans  1 air 
& qui  fe  diflipe  un  moment  après.  Il 
n’appartient  qu’au  Roi  du  Ciel  & de  la 
terre,  d’annoncer  fa  mort  par  tous  les 
prodiges  qui  l’ont  accompagnée;  quand 
je  ne  fçaurois  pas  tout  cela  par  la  foi, 
j en  ferois  convaincu  à La  vüë  de  tout 
l’Univers  converti , & c’eft  la  troifiéme 
chofe  qui  me  fait  connokre  la  puiflance 
du  Crucifié  dans  les  fuites  de  fa  mort. 

• Que  les  Rpmains  aient  conquis  tant 
de  Provinces  malgré  les  efforts  des  plus 
fameux  Héros,  qui  s’oppofbient  à leurs 
deffeins  , je  ne  m’en  étonné  pas.  Que 
Moïfe  même  avec  un  peuple  groflier,  ait 
fçû  trouver  moïçn  de  le  délivrer  de  la 
dure  captivité  de  Pharaon  , & de  le  re- 
tenir enfuite  dans  le  fervice  & la  fide- 
* A tmh.  17. 
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• llté  qu’il  devoit  à Dieu  , cela  ne  me 
furprend  pas  beaucoup  ; mais  que  Jesus- 
Christ  fur  la  Croix  ait  converti  tout 
le  monde  , c’eft  un  miracle  qui  eft  au- 
deflus  de  tous  les  autres.  Je  défie  les  Im- 
pies de  fe  pouvoir  défendre  d'une  fi  for- 
te conviétion  ; fi  je  n'avois  pour  garants 
que  les  prodiges  de  fa  vie  , f impiété 
chercheroit  peut-être  des  détours  ; mais 
j'ai  celui  de  la  mort  qui  fubfifte  encore  : 
je  les  conduis  au  Calvaire  :jene  leurdif- 
fimule  rien  des  circonffcances  de  fa  pafi- 
fiôn  : je  leur  fais  voir  un  homme  muet 
qui  impofe  filence  aux  plus  éloquens 
Orateurs  :un  homme  attaché  & immo- 
bile qui  renverfe  les  Idoles  &lesTenv- 
ples  des  Nations  : un  homme  mort  qui 
fait  fentir  fa  force  fa  puifiancc  dans 
toutes  les  parties  de  l'Univers.  O Divin 
Sauveur , taites-la  nous  fentir , cette  ver- 
tu toute- pu iflànte  » étendez  votre  viétoi- 

• re  jufqu  a nous  > & triomphez  aujour- 
d’hui de  la  dureté  de  nos  cœurs  : fai— 

* tes , Seigneur  , que  cette  tête  couron- 
née d'épines , que  ces  bras  étendus  fur 
la  Croix,  que  ces  pieds  & ces  mains  per- 
cées , que  ce  lang  qui  coule  de  toutes 
parts , foient  pour  nous  une  tburce  iné- 
puifitble  de  grâces  & de  bénédictions 
dans  cette  vie  , & un  gage  , alfuré  de 
l'Immortalité  bienheureufè.  Mien» 
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SERMON 

* . * 

POUR  le 

c ' • * - .•  . 

JOUR  DE  PAS  QUE  S. 

SUR  LA 

RESURRECTION 

DE  N.  S.  JESUS-CHRIST. 

Surrexit  Domlnus  verè. 

Le  seigneur  efl  vraïement  Rejfufcité.  Eh 
SaintrLuo.  ch.  24.  1 

G Efl:  aujourd'hui  que  Jésus-Christ 
reflufcite  aux  yeux  de  tout  le 
monde  fidelle  ; & c'eft  aujourd’hui  que 
tous  les  * Chrétiens  doivent  reflufciter 
avec  Jésus  - Christ  : c'eft  aujourd'hui 
que  nous  devons  admirer  la  gloire  de, 
Ton  triomphe  ; & c’eft  aujourd’hui  que 
nous'devons  nous  élever  de  l’abîme  du 
péché  à l'Empire  de  la  grâce.  C'eft  en  ce 
joufqu'il  a fait  paroître  fon  pouvoir  ab- 
folu  fur  fes  ennemis  & fur  la  mort  me- 
me j & c'eft  aufli  en  ce  jour  qu'armez 
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d’une  fainte  refolution  nous  devons  ter- 
rafler  le  démon  , la  chair  & le  péché' 
comme  nos  plus  cruels  ennemis.Ne  nous 
arrêtons  plus,  Meilleurs,  avec  Magdelai- 
ne  fur  le  tombeau  du  Fils  de  Dieu  ; il 
n’y  eft  plus  : furrexit , non  eft  bic.  Il  eft  ref- 
fufcité  : accourez  donc,  Chrétiens, pren- 
dre part  à la  joie  de  ce  glorieux  triom- 
phe : venez  lui  rendre  vos  hommages; 
dans  le  Miftereque  l’Eglife  célébré  au- 
jourd’hui J c’eft  pour  la  gloire  de  ce  Di-: 
vin  Sauveur  qu’il  s’eft  opéré  , mais  c’eft 
aujourd’hui  pour  vôtre  converlïon  : 
c’eft  là  qu’il  a trouvé  une  vietoutece- 
lefte  ; mais  c’cft-là  auffi  que  vous  devez 
trouver  vôtre  juftification  ; c’eft  par-là 
qu’il  eft  forti  de  la  pouffiere  de  fontom-1 
beau , mais  c’eftaufli  par-là  que  vous  de- 


première vérité  ; nous  devons  aufll  ref- 
fufciter  , fécondé  vérité.  Un  Mifterequi 
comprend  les  interets  de  Dieu  & de>  1 
tous  les  Chrétiens  , ne  merite-t’il  pas 
bien  tous  nos  hommages  ? c’eft  donc 
ici  qu’il  faut'  reveiller  nôtre  foi  à la  vûë 
d’un  Dieu  rcfTufcité  : c’eft  ici  qu’il 
faut  que  nous  lui  marquions  nos  recon- 
noiffances  , à la  vue  des  faveurs  qu’il 


vez  iortir  de  la  corruption  de  votre 
péché. 

Le  Fils  de  Dieu  eft*  enfin  reffufcité  . 
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nous  a accordées  dans  ce  miftere.  En 
vain  nous  réjouirions  - nous  aujour- 
d’hui , fi  animez  d’une fainte  Foi,  nous 
ne  croïons  fermement  Ja  vérité  de  la 
Refurreétion  du  Fils  de  Dieu  ; mais  en 
vain  croirions  nous  cette  vérité  , fi  nous 
n’y  répondions  en  reflùfcitant  fpirituel- 
lement  avec  lui.  Voilà,  meschersAu-, 
diteurs  , ce  que  je  me  fuis  propofé  de 
vous  montrer  aujourd’hui.  Jesus-Christ 
eft  vraiement  relfufcité  , fimexit  vere', 
il  faut*donc  croire  cette  Refurreddon. 
Voilà  l’objet  de  nôtre  Foi , & la  Premiè- 
re Partie  de  ce  Difcours.  Jésus  - Christ 
eft  relfufcité  pour  nôtre  juftification , 
* propter  )u(iîficationem  noftram  ; il  faut 
donc  l’imiter  par  nôtre  Refurreftion 
fpirituelle  : voilà  l’obligation  de  tous  les 
Chrétiens  , & la  Seconde  Partie  de  -ce 
Difcours.  Efprit  de  lumières  , animez 
la  Foi  de  tous  ceux  qui  nf  écoutent  ; mais 
embrafez  leurs  cœurs  afin  que  par  leur 
amour  ils  répondent  à leur  créance  ; 
c’eft  la  grâce  que  nous  vous  deman- 
dons par  TintercefiTion  de  Marie,  à qui 
l’Eglifetoute  pleine  de  joie , dit  aujour- 
d’hui ces  paroles.  Regina  Co?/i,  crf. 

* Rom.  4. 
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Première  Partie* 


Croire  que  Jésus-Christ  foit  mort, 
ce  n’eft  pas  un  grand  effort  de  l’efprit  du 
Chrétien  ; les  Juifs  le  publient  eux-mê- 
mes, lcsDifciples  le  viennent  annoncer; 
mais  croire  qu’il  eft  reflufeité , c’eft  cette 
Foi  qui  nous  diftingue  des  Infidellesc 
c’eft  une  joie  que  nous  trouvons  dans  ce 
Miftere  , à laquelle  ils  n’ont  pas  le  bon- 
heur de  participer  ; c’eft  cependant  fur 
cette  grande  vérité,  Meilleurs  , qu’eft 
fondé  tout  le  Chriftianifme.  Les  Apô- 
tres en  ont  toujours  été  les  témoins , a eu - 
jus  nos  tefres  fumus.  Saint  Paul  confefle 
de-laque  nôtre  Religion  feroit  vaine  & 
chimérique  , fi  J e su  s-C h r i s t n’étoit 
pas  reffufeité  , b fi  ebrifius  non  reftmexit 
vana  eftfides.  Mais  quelle  Foi,  penfez- 
vous  que  demande  de  nous  ce  Miftere, 
fi  au  deflus  de  la  raifon  humaine  ? Quelle 
foûmiflion  ne  demande  pas  fa  grandeur  ? 
RamafTons  toutes  les  preuves  que  le  Saint 
Efprit  nous  a laiffées  dans  l’Ecriture,  & 
qui  nous  prouvent  admirablement  bien 
ce  Miftere.  Je  tire  les  premières  de  la 
perfonne  de  Jesus-Christ  même: 
les  fécondés  des  précautions  que  les  Juifs 
a Aft. 3.  b i.Cor.i  j. 
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avoient  prifes  pour  empêcher  la  Refur- 
re&ion  : les  troifiémes  de  la  lâcheté  des 
Difciples  ; formons  de  tout  cela  une  preu- 
ve inconteftable  de  la  Refurreétion  de 
J e s ü s-C  h R i s T ; mais  preuve  capable 
d’enlever  de  nos  cœurs  tous  les  doutes; 
& de  furmonter  toutes  les  difficultez 
que  nôtre  efprit  pourroit  trouver  à la 
croire.  -, 

J’établis  d’abord  la  vérité  de  la  Re- 
furrection  fur  les  prédirions  que  Jesus- 
Christ  en  avoit  faites  pendant  fa  vie. 
a Oportet  filium  komïnis  pati  & occidi  , & 
tenta  die  Rcfurgere.  Il  faut  que  Jesus- 
Christ  foit  mis  à mort,  & qu’il  reflufi 
cite  le  troifiéme  jour  ; il  en  parle  claire- 
ment à fes  Difciples  : il  leur  en  fait  con- 
fidence : il  s’en  explique  lui-même  par 
ces  paroles  , & nous  le  fait  connoître  par 
ces  exprefiions  figurées , folvite  templum 
hoc , difoit-il  aux  Juifs  , & in  tribus  dtebus 
excitaboittud.  Tantôt  il  leur  donnoit  des 
Images  fenfibles  de  la  Rcfurredion  ; il 
leur  difbit  que  comme  Jonas  avoit  été 
trois  jours  dans  le  ventre  de  la  Balaine, 
de  même  le  Fils  de  l’Homme  feroit  du- 
rant trois  jours  dans  le  fein  de  la  Terre, 
c Sicut  fuit  fonas  in  ventre  Ceti  tribus  diebus , 
fie  Filtus  Hominis  in  corde  Terra  ; Voilà  de 
a Lttc.?.  bjoan.i.  c Aiattb,  il. 


■ : pour  le  four  de  Pâques.  ?o 1 
quelle  maniéré  J f. s u s-C hrist s’étoit 
explique  en  particulier  & en  public , fur 
le  Miftere  de  la  RefunreÔtion  ; ne  falloit- 
il  donc  pas  qu’il  en  fût  bien  aflïiré  , pour 
en  parler  d’une  manière  li  forte? Et  en 
faudroit-il  davantage,  Meilleurs , pour 
animer  vôtre  foi , & pour  vous  porter  à 
croire  une  vérité  li  bien  établie  ? Le  feul 
témoignage  de  Jesus-Christ  nefufti- 
roit-il  pas  , pour  vous  en  convaincre? 
Tout  ce  qu’il  a prédit , eft  arrivé  ;fa  Re- 
furreôtion  eft  donc  inconteftable  ; puif. 
que  il  eft  incapable  d’erreur , fes  Prédic- 
tions ne  pouvoient  pas  ne  point  arriver; 
mais  appliquez-vous , en  voici  une  fé- 
condé preuve. 

• Je  tire  la  fécondé  preuve  de  la  pré- 
caution des  Juifs,  pour  empêcher  la Re- 
furre&ion  du  Sauveur.  Us  fe  tinrent  lï 
bien  inftruits  de  tous  les  avertiffemens, 
qu’il  leur  avoit  donnez  , que  lorfqu’il 
eut  été  enfeveli  , & mis  dans  le  Tom- 
beau , ils  allèrent  à Pilate  , pour  lui  de- 
mander permiffion  de  veiller  à la  garde 
de  ce  Corps  : ils  obtinrent  aifém en t l’effet 
de  leurs  demandes;  ils  mirent  donc  des 
♦Gardes  fur  fon  Tombeau  , * record  a- 
ti  fumus  , lui  dirent-ils , quia  feduttor  ille 
dtxït  adhuc  vivens  :pofi  tresdies  refurgam.'Je 
<-■  * Matth.xy. 
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reflufcitcrai  dans  trois  jours.  Ah  ! Chré- 
tiens , n’étoit-ce  pas  une  preuve  anticipée 
& invincible  , que  cette  Réfurredion 
arriverait  infaiiliblement?Quoi  ! Peuple 
Juif,  êtes-vous  venu  jufqu  a un  tel  point 
d 'aveuglement,  que  de  croire  que  Jésus- 
Chrxst  vous  aurait  ainfi  averti  par  avan- 
ce de  fa  Refurredion,  s’il  n’eût  été  en 
fon  pouvoir  de  reflufciter  malgré  vous? 
Tant  de  veilles  , tant  de  précautions, 
tant  de  foins  qu’il  vous  plaira  , tous  vos 
efforts  font  inutiles.  Prenez-vous  le  Fils 
d’un  Dieu  pour  un  impofteur  ? C’eft  un 
Dieu  de  lumière:  c’eft  un  Dieu  de  véri- 
té: vous  faut-il  donc  d’autres  affurances 
que  fa  Parole  , pour  vous  convaincre  de 
ce  qu’il  vous  dit  ? Sa  bonne  foi , fa  fince- 
rité  eft  incompatible  avec  la  fourberie 
& le  déguifement  : il  fçait  que  vous  êtes 
les  ennemis  de  fa  Refurrcdion  , & que 
par  confequent  vous  ferez  tout  votre 
poffible  pour  l’empêcher  ; & c’eft  pour 
braver  vôtre  prétendue  puiffàncc  , qu’il 
vous  en  avertit. 

Si  les  Juifs  n’euflent  obtenu  dePilate3 
que  quelques  Soldats  pour  garder  le  Se- 
pulchre  de  J es  us  , ils  fe  feraient  fans  ' 
doute  défiez,  ou  de  la  force  , ou  de  la 
vigilance,  ou  de  la  fidelité  de  ces  Gar- 
des j mais  quels  doutes  peuvent- ils  for* 
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ffier?  Quel  foupçon  peuvent-ils  trouver, 
dans  toute  une  Garnifon  de  Satellites, 
qui  autant  aveugles  & opiniâtres  que  les 
autres , fe  croient  non-feulement  obligez 
parles  Loixdu  Prince,  mais  pour  l’hon- 
neur de  leur  Nation , à empêcher  la  glo- 
rieufe  Refurrection  du  Roi , qu’ils  n’ont 
pas  voulu  rcconnoîtrc  , & qu’ils  ont 
cruellement  fait  mourir  : a tte  cuftodite 
ftcut  feitis.  Allez  vous-mêmes , dit  Pilate 
aux  Juifs,  & gardez  ce  Sepulchre.  Re- 
prefentez-vous  fi  vous  pouvez,  mes  chers 
Auditeurs  , ce  que  firent  des  Ennemis 
autorifez  par  un  pouvoir  abfolu  : repre- 
fentez-vous  quelle  force  ils  apportèrent 
pour  munir  le  Sepulchre  du  Sauveur, 
contre  les  efforts  qu’on  auroit  pu  faire 
pour  enlever  fon  Corps»  Ah  ! que  n’in- 
ventercnt-ils  pas  , pouffez  par  la  haine, 
la  jaloufie,  & l’intérêt  qu’ils  prenoient  à 
renverfer  les  deiïeins  du  Sauveur  ? b 31tf- 
» ierunt  Sefulchrum  ,fignantes  lapident.  Non 
contens  de  leurs  propres  lumières  , le 
défiant  de  leur  vigilance  même,  ils  mi- 
rent leur  Cachet  , & imprimèrent  leur 
Sceau  fur  la  pierre  du  Tombeau:  cum 
euftodibm , pour  foûtenir  encore  les  in- 
juftes  deffeins  de  ces  Gardes  inflexibles. 

' Mais  pourquoi  donc  tant  de  précau- 
a Ibid,  b Ibid. 
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lions  , barbare  & cruelle  Nation  ? Cü 
Corps  que  vous  mettez  fous  cette  pierre, 
n’eft-il  pas  mort  & immobile: pourquoi 
donc  l’aflicger  avec  tant  d’efforts  ? £t 
puifqu’il  eft  fi  bien  gardé , pourquoi 
craindre  encore  qu'il  ne  vous  échappe  ? 
Ah  !que  ce  Miftere  eft  glorieux  à Jésus- 
Christ,  mes  chers  Auditeurs!  Tout  ce 
qui  fe  paflfe  aujourd'hui  fur  le  Tombeau, 
eft  un  fecret  de  la  Providence  de  Dieu  ; 
car  les  lumières  de  fa  fagefle  n’éclatent- 
elles  pas  dans  tous  ces  vains  efforts  des 
Juifs  •’  c’eft  de  là  qu’il  tire  un  moien  in- 
faillible de  les  confondre.  Ces  Soldats 
étoient  établis  par  les  Juifs , pour  empê- 
cher que  la  Foi  de  la  Religion  nefe  ré- 
pandit avec  tant  de  gloire  par  tout  l’Uni- 
vers ; mais  helas  ! au  contraire  fans  ces 
Soldats , il  n’y  auroit  pas  eu  de  Témoins 
de  la  Refurreétion.  Ceux  qui  étoient  les 
ennemis  de  la  gloire  du  Tombeau  de 
J e su  s-C  h R i s t , en  deviennent  mal- 
gré eux  les  Hérauts  publics.  Ce  font  eux 
les  premiers  qui  la  confeffent  publique- 
ment ; car  vouloir  fe  retrancher  fur  le 
fommeil  de  ces  Gardes , comme  ont  fait 
Jes  Juifs , pour  éluder  la  vérité  de  la  Re- 
furreétion  , c’eft  un  foible  artifice  ; car 
il  vous  dormiez  , dit  Saint  Auguftin  , 
pourquoi  dire  qu’on  Ta  eplevé  ? Pouvez- 

yous, 
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cVous  fonder  vôtre  jugement  fur  vôtre 
Sommeil , qui  n’eft  que  rêverie , qu’illu- 
fion  3 Si  vous  veilliez , comment  avez~ 

•vous  fbuffcrt  qu’on  l’enlevât  , puifque 
■vous  étiez  fi  forts  -5  Dire  que  les  Soldats 
- -dormoient , ce  n’eft  donc  pas  prouver, 
jque  la  Refurre&ion  loit  un  menfonge. 

D’ailleurs  comment  croire,  que  des 
•Soldats  accoutumez  au  travail  & aux  fa-  *» 
ligues  continuelles,  fe  loient  endormis, 
fans  qu’il  y en  ait  eu  un  feul , qui  par  fes 
éveilles  eût  averti  les  autres  dans  le  tems 
-qu’on  feroit  venu  l’enlever  ? Comment 
s’imaginer  qu’une  aôlion  fi  difficile  eût 
pû  fe  faire  en  prcfence  de  tant  d’Enne- 
mis  ? Le  bruit  qu’il  auroit  fallu  faire  pour 
lever  & rouler  une  fi  greffe  pierre , n’au- 
•roit-il  pas  été  feul  capable  de  les  éveiller? 

Faire  fortir  un  Corps , de  foi-même  im- 
mobile, hors  de  Ion  Tombeau , paffer  au, 
travers  d’une  troupe  de  Gardes  impi-} 
toiables,  cela  fe  peut-il  faire  fans  grand 
tumulte  & fans  s’expofer  au  plus  cruel 
de  tous  les  traittemens  ? Que  prétendez- 
vous  donc , pauvres  infenfez  ? Tous  vos 
efforts  ne  fervent  qu’à  rendre  la  Refur- 
reétion  du  Sauveur  plus  glorieufe  & plus 
éclatante  ? Et  pour  vous , Chrétiens , en 
faut-il  davantage  , pour  vous  porter  à 
ftpoire  cette  Rcfurreétion  confirmé^ 
ïom.  n.  X 
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même  par  les  démarches  & les  effort^ 
contraires  de  Tes  plus  puiflans  ennemis? 
en  voici  cependant  encore  une  autre. 

Je  tire  la  troifiéme  preuve  de  la  Re- 
furreclion  du  Fils  de  Dieu , de  3a  difpo- 
fition  & des  qualitez  des  Difciples  de 
Jesus-Christ  ; toùs  confternez  , pleins 
de  lâcheté  & de  timidité  , étoient-ils  ca- 
pables en  cet  état  de  faire  un  enlève- 
ment auffï  confiderable  & auffi  impor- 
tant que  colui-là  ? Tromper  une  Garnie 
fon , ouvrir  un  Tombeau , étoit-ce  une 
chofe  fi  aifée  à faire  ? C’eft  pourtant  de- 
quoi  il  s’agit  j mais  une  telle  entreprife 
peut-elle  tomber  dans  la  penfée  de  Dif- 
fciples  aufli  lâches  & aufli  timides  ? S’ils 
abandonnoient  leur  Maître  pendant  fit 
vie  , s’ils  le  renioient  ^ comment  ofe- 
roient-ils  maintenant  qui!  eft  mort,  s’ex- 
pofer  au  péril  de  l’enlever  de  fon  Tom- 
beau ? Comment  entreprendroient-ils  fil 
défenfe  ? Quel  motif,  quel  intérêt  pour* 
roit  leur  impirer  ce  nouveau  courage  ? 
Si  d’ailleurs  ce  fontfes  Difciples  qui  l’ont 
dérobé,  ils  étoient  donc  perfuadez qu’il 
ne  pouvoit  fe  rclTufciter  lui-même  : ils 
Je  regarjdoient  donc  comme  un  impofi. 
teur  j que  doivent-ils  attendre  de  ce 
Roiaume  futur  qu’il  leur  promettoit  ? 
Quel  interet  les  force  à foutenir  une  im* 
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poflure  qui  les  doit  rendre  odieux  à tou- 
tes les  Nations,  & flaire  foulever  contre 
•eux  toute  la  Synagogue  ? Ils  dévoient 
craindre  qu’en  déplailant  aux  Juifs,  ils 
ne  s’expofafient  à leur  fureur  ; peut-on 
donc  croire  fans  outrager  le  fens  com- 
mun , qu’ils  foient  les  Auteurs  de  ce  pro- 
dige î Ne  fe  mocquoient-ils  pas  au  con- 
traire de  ces  femmes  , qui  étant  allées 
pour  embaumer  le  Corps  de  Jésus- 
Chris  t , ne  l’avoient  plus  trouvé  ? 8c 
ne  prenoient-ils  pas  la  nouvelle  qu’elles 
vinrent  leur  en  apporter , pour  un  fonge 
& une  rêverie  ? * Vifa  funt  ante  illos  ficut 
deliratnentum.  Ce  ne  fut  qu’après  s’être 
convaincus  par  eux- mêmes  & par  leurs 
propres  fens,  qu’ils  crurent  la  vérité  que 
ces  femmes  leur  avoient  annoncée  » 
pourquoi  donc  ne  point  autorifer  un 
bruit  commun  , & fe  rejoüir  avec  les 
Juifs , qui  publièrent  par  tout  que  Jésus- 
Christ  netoit  pas  reffufeité,  fi  cen’efî 
cjue  la  vérité  les  prefie , & qu’après  avoir 
été  des  incrédules  , ils  fe  fentent  obligez 
de  publier  par  tout  la  vérité.  Mais  quel 
•avantage  Jesus-Christ  a-t’iîtiréde 
l’incrédulité  des  Difciples  , fi  ce  n’effc 
que  Dieu  feul  eft  l’Auteur  de  fa  Refur-% 
rc&ion  ? 

- * jjuc.14. 
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A toutes  ces  convictions , je  pourroi* 
©ppofer  les  vaines  fubtilitcz  des  Impies  ; 
c efl  un  Point  qui  fait  le  principal  & Je 
capital  des  Libertins  , qui  prétendent 
q.u’on  peut  douter  des  circonflances  de 
la  Refurreclion  du  Sauveur , parce  qu’il 
n’y  a , difent-ils , que  les  Difciples  & les 
Evangeliftes  qui  la  rapportent;  mais  ja- 
mais Hiflorien,  fur  cjuelque  matière  qu’il 
ait  écrit,  n’a  mérité  tant  de  foi:  jamais 
autorité  n’a  été  fi  bien  appuiée , ni  fi  in- 
conteftable  ; voilà  ce  que  j’ai  à foûtenir 
contre  ces  Libertins.  Écoutons  leurs  rai- 
fonnemens.  Les  Apôtres  étoient  des  Au- 
teurs intereffez  à la  gloire  de  leur  Maî- 
tre , difent-ils  : j’en  demeure  d’accord  ; 
mais  aufli  c’ctoient  des  hommes  fans 
«cœur  & fans  réfolution  ; ajoûtez  encore 
qu’ils  étoient  fans  appui,  fans  politeffe 
& fans  éloquence  ; aiant  le  fer  & la  mort 
toujours  prefente  devant  les  yeüx  ; quel- 
que intereffez  donc  qu’ils  fuffent , com- 
ment auroient-ils  pu  s’expofer  à foûtenir 
-&  confirmer  la  Refurreclion  de  J e s u s- 
Chris  t,  en  vue  de  la  feule  gloire  qu’ils 
auroientpû  en  tirer  ? Montrez-moi  quel- 
que choie,  qu’on  ait  jamais  voulu  éta- 
blir dans  le  monde  , quand  on  n’a  pas 
cru  la  faire  recevoir  dans  la  fuite  des 
tenjs.  'felle  a été  cependant  la  Rçfur* 
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re&ion  du  Sauveur  ; car  s’imaginer  que 
l’adrefTe  de  l’efprit  humain  ait  pii  en 
venir  jufques-là  , que  de  rendre  croiable 
une  choie  li  extraordinaire , c’eft  ce  qui 
eft  tout-à-fait  impolTible  à l’homme  & à 
tout  ce  qui  eft  au-deffous  de  la  Divi- 
nité. 

Quels  efforts  n’a  pas  fait  le  Démon, 
pour  détruire  la  créance  de  la  Refurrec- 
tion  de  J e s u s-C hrist,  & en  établir 
de  fauffes  & d’imaginaires  ; s’il  eût  pu  en 
venir  à bout  , nous  ferions  fes  Parti  fans 
malheureux  depuis  long-tems.  Loin  d ici 
cet  Apollonius  fi  célébré  par  fes  inven- 
tions & fes  ftratagémes  diaboliques.  Tu 
as  beau  lui  infpirer,  Démon  artificieux, 
de  fe  faire  pafTer  pour  le  Fils  de  Dieu  : 
tu  as  beau  vanter  fes  Miracles  apparens: 
publie  par  tout  où  tu  voudras , qu’il  gué- 
rit les  malades , qu’il  reffufeite  les  morts; 
que  les  Gouverneurs  mêmes  des  Provin- 
ces , lesPhilofophes  & les  faux  Sages  ac- 
courent à lui,  tant  qu’ils  voudront  pour 
profiter  de  fa  Science  ; tu  pourras  bien 
pendant  un  terns  en  impofer  aux  aveu- 
gles, & faire  rendre  des  hommages  à cet 
Xmpofteur , qui  ne  font  dûs  qu’à  Jesus- 
Christ.  Mais  fes  rufes  feront  bien-tôc 
découvertes:  fes  artifices  paroîtront  bien- 
tôt vains  j il  faut  que  celui  que  tu  v.eux 
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faire  paffer  pour  indépendant  & immor- 
tel , fubiffe  la  Loi  & foit  réduit  à la  mort 
comme  les  autres  ; on  va  le  voir  fournis 
au  fort  commun  de  tous  les  hommes; 
mais  quelque  témérité  qu'ait  jamais  eue 
ce  fameux  Seduéteur  a-t’il  oféfe  vanter 
d une  Rcfurreétion  avancée  par  fes  pro- 
pres forces? Il  a bien  fait  ce  qu’il  a pu, 
pour  obliger  fes  Partions  & fes  vains 
Adorateurs  à croire  qu’il  reffufciteroitî 
mais  fe  défiant  de  fa  propre  vertu , quoi- 
que temeraire  , il  n’a  jamais  dit  qu’il  dût 
lui-même  fortir  de  fon  Tombeau  ; il  s’eft 
trouvé  des  Princes  à la  vérité , engagez 
dans  fes  interets , qui  ont  entrepris  d’éta- 
blir fon  immortalité  prétendue.  Les  plus 
grands  Empereurs  l’ont  voulu  foutenir, 
& pouffez  par  la  fauffe  rccompenfequ’il 
leur  promettoit , ont  tâché  de  confirmer 
fes  vaines  entreprifes  ; mais  helas  : avec 
tout  leur  pouvoir  en  ont-ils  jamais  pu 
venir  à bout  ? Lui  a-t’on  feulement  ren- 
du les  moindres  honneurs  après  fa  mort  ï 
Bien  loin  de  cela , les  Peuples  mêmes  ne 
font-ils  pas  venus  en  foule  s’y  oppofer? 

Voilà  Libertins , voilà  Impies  & Hé- 
rétiques , ce  que  ni  l’éloquence , ni  l’au- 
torité des  Grands  du  monde  n’ont  pu 
établir.  Qifilvous  foit  maintenant  per*; 
mi^pourun  moment, de  comparer  Apol-j 
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îonius  avec  Jesus-Cheust  ; les  Apôtres 
avec  les  Grands  & les  Puilïàns,  qui  vou- 
loient  faire  pafïèr  cet  homme  pour  im- 
mortel. Reprefentez-vous  le  fuccezdes 
uns  & des  autres  : vous  verrez  bien-tôt 
delà  combien  la  vérité  cft  puiflante: 
combien  elle  prévaut  furie  menlonge  ; 
en  faut-il  davantage  pour  vous  convain- 
cre , Libertins  de  ce  tems , qui  ne  croiez 
pas  la  Refurre&ion  du  Sauveur  ? Rien 
de  plus  alïuré  que  cette  Rcfurreéïion  , 
puilque  fiincroïable  par  elle-même,  elle 
a cependant  été  crue  & reverée  de  tout 
TUnivers , prêchécparles  Apôtres , foû- 
tenuë  par  lezele  des  Confelfeurs , con- 
firmée par  la  pureté  des  Vierges  , & 
fcellée  par  le  fang  de  tant  de  Martirs. 
Croïons  donc  , mes  chers  Auditeurs, 
queleiïls  de  Dieu  eft  vraiementrefl'ufci-. 
té.  Animez  d'unefainte  Foi  n'en  formons 
jamais  le  moindre  doute  ; mais  ce  n’efl: 
pas  alfez  ; il  faut  que  nous  refïufcitions 
avec  lui , parce  qu’il  eft  refTufcité  pour 
nôtre  j unification  : c’eft  l'obligation  8c 
rengagement  de  tous  les  Chrétiens  : 8c 
ce  qui  me  rèfte  à vous  montrer  dans  la 
fécondé  Partie  de  ceDifcours. 

• t i 

Seconde  Partie. 

L’Ange  du  Ciel  affis  fur  le  tombeau 
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du  Sauveur,  nous  donne  trois  preuve^ 
inconteftableà  de  la  Refurredion.  La 
première  eft  qu’il  dit  aux  femmes  qui 
étoient  venues  le  chercher  dès  le  matin, 
que  cen’étoit  pas  dans  le  tombeau  qu’il 
.falloit  le  chercner  , qu’il  n’y  étoit  plus> 
qu’il  étoit  refïufcité , a quid  qumtis  viveti -, 
tem  cum  mortuis  ? nonefthîc  : jurnxit, Pour-, 
quoi,  femmes,  cherchez-vous  un  vivant 
parmi  les  morts  ? il  n’y  eft  plus  : il  eft 
relfufcité.  La  fécondé  preuve , c’eft  que 
l’Ange  leur  fait  voir  les  linges  & les 
fuaires , dont  il  étoit  enveloppé  dans  le 
tombeau.  La  troifiéme  enfin  , c’eft  que 
l’Ange  dit  qu’il  iroit  devant  elles  en  Ga- 
lilée , & que  ceferoit-là  qu’elles  le  ver- 
roi  ent  , b Ecce  pracedit  vos  in  GahUam , ibï 
cum  vïdebïtis . C’eft-à-dire  qu’il  a pris 
comme  auparavant , les  .fondions  de  la 
Vie.  • •"  . : 

• ça,  Chrétiens , qui  vous  dites  reffuf* 
citez, peut-on  en  dire  autant  de  vous  que 
l’Ange  en  a dit  du  Fils  de  Dieu  ? fi  vous 
croïez  l’être  véritablement , nous  foui- 
mes  tous  difpofez  à Je  croire  : donnez! 
nous  des  preuves  de  vôtre  Refurredion* 
nous  nous  rendrons  aux  mêmes  lignes 
que  les  femmes  fe  rendirent  à ceux  de 
l'Ange  ; que  devez  - vous  donc  faire  j il 
-■  &luc  14.  b Mntth.  18.  ! .•  - . . ' V.i 
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faut  quitter  d’abord  le  fejour  de  la  mort^ 
afin  que  nous  puiflions  dire  ,furrexit,  non 
eftbic  : voilà  la  première  preuve.  Il  faut 
quitter  toutes  les  marques  & toutes  les 
apparences  de  la  mort  , figurées  par  les 
linges  & les  fuaircs  du  Sauveur  : voilà 
la  fécondé  preuve.  Il  faut  enfin  prendre 
les  marques  de  la  vie  , & en  faire  les 
fonctions:  voilà  la  troifiéme  preuve  de 
vôtre  refurreétion  ; & ce  font  les  trois 
devoirs  aufquels  nous  fommes  tous  in* 
difpenfablement  obligez  parce  Miftere, 
Mais  que  dois-je  faire , me  dira  ce  pé- 
cheur, pour  accomplir  ce  premier  de- 
voir qui  m'engage  à quitter  le  fejour  de.  , 
la  mort  ?que  veut  dire  cela  ? C’elfiChré- 
tiens , de  fuïr  & quitter  toutes  les  occa- 
fions  du  péché;  y êtes -vous  bien  refi>- 
lus  ? ne  vous  flattez-vous  pas  i Car  fi  au 
lieu  de  vous  dégager  de  cet  embarras 
du  monde  , vous  n'en  fortez  pendant 
deux  ou  trois  jours  que  pour  y rentrer  * 
de  nouveau;  fi  vous  ne  difeontinuez de 
voir  cette  perfonne  qui  vous  a enchante 
par  fes  charmes  & fesattraits;  que  pour 
quelques  jours  ; fi  vous  ne  faites  violen- 
ce à vôtre  cœur  qui  en  elt  épris , que 
pendant  quelques  momens  , pour  vous 
engager  plus  avant  dans  fes  filets , ce 
jn'eft  pas  là  quitter  le  fejour  de  la  mort  s 
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çe  n’effpas  là  fuïr  les  occafions  : ceng 
peut  être  qu'en  confacrant  vôtre  volon- 
té & vôtre  cœur  à Dieu  feul  à qui  il  ap- 
partient ;&  vous  ne  pouvez  faire  ce  fa* 
crifice  fans  confirmer  & rendre  inviola- 
bles les  fermens  que  vous  avez  démen- 
tis mille  fois  à la  face  des  facrez  Autels. 
Vous  imaginez.-  vous  qu’après  vôtre 
communion,  vous  pourrez  dans  quelque 
tems  vous  engager  , comme  aupara- 
vant, dans  les  jeux,  les  divertifTemcns  & 
les  compagnies , oii  Ton  ne  trouve  que 
corruption?  croyez-vous  pouvoir  piller 
jufques  dans  le  Sanétuaire  dequoi  vous 
divertir  ? penfez-vous  avoir  droit  da- 
bufer  du  patrimoine  des  pauvres  ,&  des 
vœux  du  peuple?  eft-ce  là  reflufciter,  à 
vôtre  avis? 

Mais,me  direz- vous , j’ai  déjà  eu  l’ab- 
folution  de  ces  crimes  , quoique  mon 
cœur  fût  engagé  pour  lors  dans  toutes 
ces  pallions  ; pourquoi  ne  pourrais  - je, 
pas  1 avoir  encore  dans  quelques  années  ? 
Je  ferai  dégoûté  du  monde  & de  fes 
plaifïrs  je  me  mettrai  pour  lors  en  état, 
de  tenir  ma  parale , & de  vivre  tranquil- 
lement. Ah!  l’étrange  & deteftable  rai- 
fonnement  ! Quoi  ! pour  avoir  trouvé 
un  Confefleur  qui  dans  la  déclaration 
fie  yos  crimes , vous  en  aabfous,  vous 
- »'  5. 
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vous  croiez  reflufcitez  ? vous  croicz 
avoir  quitté  par  une  communion  facrii 
légfele  fejour  de  la  mort? ah  ! vous  vous 
trompez  ; .vous  vous  abufez  : j’appelle 
cette  ^communion  & cette  confeflion, 
facrileeë  , parce  qu’en  quittant,  cefem- 
hle*)  votre  péché , vous  n’avez  pas  formé 
la  refolutidii.ide  n’y  plus  retomber. 
Mais  il  y a d’autres  pécheurs  qui  à lave-* 
rité , ne  refervent  pas  ces  delirs  crimi-s 
nels  de  retourner  à leurs  péchez , mais 
qui  fe  fondent  fur  defoibles  refolutions 
deneplus  pécher  5:  c’eft  aux  uns  &aux 
autres  que  je  parle  ici  : & je  leur  dis> 
qu’il  faut  abfolument  qu’ils  quittent  & 
détellent  leurs  pechez,&  qu’ils  font  obli-. 
gez  de  rëfifter  aux  charmes  & aux  at-> 
traits  dmcrimey  enfuiant  toutes  lesoc-4 
cafions  qui  s’en  préfentent  ; finon,  jamais 
de  Refurredion.  II  ? faut  donc  fortir 
promptement  de  vôtre  tombeau  , pé-* 
cheurs , à l’Imitation  du  Fils  de  Dieu , Sc 
à l’exemple  de  ces  Saintes  femmes , qui 
faifies  d’une  grande  joie  & de  crainte 
en  même-tems , crurent  auffi  tôt  à la  pa- 
role de  fAnge,  : * Exierunt  cito  de  mont** 
mento  cum  timoré  &gaudio  magno. 

Je  veux  donc  maintenant  que  vous 
loiez  fortis  comme  elles  du  tombeau , 

V * «T  * 

Y vj 


Digitized  by  Google 


516  Sermon 

de  vos  péchez:  vous  en  êtes  fortis  prompt 
tement  : vous  en  êtes  fortis  avec  joie  5 
vous  reflentez  même  au  milieu  de  vôtre 
coeur  une  grande  confolation  , de  vous 
être  délivrez  d’un  fardeau  fi  lourd  , & fi> 
onéreux.  Je  veux  tout  cela  : c’eftpàr  où: 
il  faut  commencer  ; maisi  iL  faut enqorel 
quevôtre  joie  Toit  foûténuë>idara  pro4 
pos  ferme  & confiant , de  ne  plus  re*‘ 
tomber  dans  vos  défordres  : il  faut  qu’el-' 
le  foit  fbûtenuë  de  la  précaution  que 
vous  devez  apporter  * à éviter  lcsl£uneT-* 
tes  occafions,  qui  vous  y avoientpeut*/ 
être  déjà  tant  de  fois  engagez.  Voilà  mes- 
chers  Auditeurs,  ce  que  doit  produire 
en  vous  la  crainte  falutaire  de  vôtre 
coeur , c’efl  la  fuite  de  toutes  les  occa-< 
fions  d u péché.  Ah  t c'eft  fur  cela  qu'il 
faut  bien  vous  examiner  ; mais  , helas  F 
on  eft  fi  fubtil  à fe  déguifer  la  vérité  £ 
on  s'imagine  qu'il  n'eft point  doccafiom 
prochaine  : qu'il  faut  fuivre  le  train  ÔC 
fuiàge  dur  monde  : qu'il  faut  vivre  fé- 
lon fa  qualité  : que  les  interets  preffans. 
dr’une  famille  engagent  indifpenfàble^ 
ment  à ménager  l'efprit.  & le  cœur  de- 
cette  perfonne  ; & au  lieu  de  reconnoî-i 
tre  vôtre  obligation  , vous  vous  apptiier 
far  de  faux  prétextes,  fur  des  interets  ri-i 
dicules,  & fur  une  neceffité  imaginaire* 
i ■ é 
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Mais  renonces  une  bonne  fois  à tous  ces 
biens  , qui  vous  tiennent  attachez  à la 
terre  ; laiffez  aux  morts  le  foind’enfeve- 
lir  les  morts , & ne  prenez  point  pour 

Euides  les  ennemis  de  la  vertu  ; laifTcz- 
;s  fe  rouller  dans  la  pourriture  du  tom- 
beau : mais  pour  vous,  fi  vous  prétend 
dez  fortir  de  vôtre  fepulchre,  declarez- 
'vousdansles  occafions.  Que  ne  renon- 
cez-vous à tous  ces  objets  qui  ont  tant 
de  fois  troublé  la  paix  de  vôtre  cceur  ? 
que  né  leur  dites-vous  , » qutd  quant is  yj- 
ventem  cum  mortùïs  ? Pourquoi  cherchez- 
vous  un  vivant  parmi  les  morts?  b ccce 
locus.  Voilà  le  lieu  : c’étoit  là  l'endroit,' 
où  il  venoit,  où  il  s’entretenoit  , avec 
certaines  perfonnes;  mais  prefentement 
il  n’y  eft  plus;  furrextt , non  ef  Inc.  Voila 
le  cercle,  voilà  la  tablé , voilà  les  jeux , 
cju’d  frequentoit  y quand  il  vivoitfous 
i Empire  de  la  mort,  mais  il  n’y  eft  plus 
maintenant  : furrextt.  II  eft  dans  fon 
cabinet  appliqué  aux  affaires  de  fon 
état , au  réglement  de  fa  famille  : plus 
de  bals , plus  de  comédies , plus  de  pro- 
menades , plus  de  vifites  inutiles.  Sur - 
rexit. 

Ce  n’eft  pas  encore  affez  ; pour  être 
Véritablement  rcflùfcité  , il  faut  entrer 

Mare.  16. 
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dans  une  fécondé  voie;  c’eft-à-dire,qu*i| 
faut  quitter  toutes  les  marques.  & le$ 
apparences  de  la  mort.  Or  quelles  font 
elles  , Medieurs  ? c’eft  ce  luxe  dans  iei 
quel  vous  vivez , cette  immodèftie,  cette 
licence  que  vous  prenez  de  vivre  à.  vôtre 
mode  & au  caprice  de  vôtre  volonté  dé- 
réglée. C’eft  cet  air  orgueilleux  que  vous 
affrétez  : ces  déeuifemens  dont  vous  faiJ 
tes  gloire  : ces  cufcours  par  lefquels  vous 
allarur.ez  la  pudeur,  cette  molleffe  qui 

fiaroît  dans  toutes  vos  actions  : ce  font-là 
es  marques  de  la  mort  ; car  combien 
de  morts  ne  fortent  pas  ide  ces  fources 
funeftes?  Vous  croies  par-là  vous  faire 
eftimer  , vous  attirer  les  loiianges  du 
monde  ; mais  vous  ne  voiez  pas  que  vous 
tombez  dans  une  efpe.ce  d’idolâtrie, 
puifque  vous  fac.rifiez  tout  à lamour  de 
vôtre  cœur  & aux  créatures.  Ah.!  ce 
font-là  autant  de  marques  infaillibles  de 
l’état  de  mort  dans  lequel  vous  vivez  5 
il  y faut  renoncer  pour  être  veritable-r 
ment-reflufcité  : il  faut  quitter  vos  fuai-, 
res  & tous  les  appareils  de  mort  ; mais 
après  les  avoir  quittez , il  ne  faut  plus  les 
reprendre. 

Le  troifiéme  devoir  qui  vous  engage 
à faire  .une  Refurre&ion  véritable  , eft 
qu'il  faut  reprendre  des  fonctions  de  la 
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Vie , a paced.it  vos  in  GaliUam:  ibï  eum  vi- 
debitis , difoit  l’Ange:  il  ira  devant  vous 
en  Galilée  ; c’eft-là  où  vous  Verrez  le 
Sauveur  du  monde  après  là  Refurrec- 
tion.  Faites  d’abord  les  Fondions  de  la 
vie  ; c’eft  ce  que  vous  devez  imiter  en 
lui , li  vôtre  reiurredion  eft  véritable.  Il 
fait  plulieurs  apparitions  à les  Difciples  : 
il  les  confirme  dans  les  veritez , qu’il  leur 
a prêchées  , & dans  l'établiflement  de 
l’Eglife;  c’eft  le  même  Corps  , qu’il  a 
Çardéî  mais  de  mortel  & palîible  qu’il 
etoit,  il  eft  devenu  glorieux  & immor»- 
tel.  Si  vous  êtes  tels,  Chrétiens,  vôtre 
converlion  fera  véritable  ; ne  dites  pas, 
que  ce  renoncement  à vous-mêmes,  vous 
paroît  impoffibîe , & que  vous  ne  fçau- 
riez  vous  dépouiller  de  vos  pallions  en- 
tièrement, mais  feulement  les  changer, 
b nolumm  expli  an  5 fed  fuperveftin  ; ut  ab~ 
forbeatur  quod  mortale  eft,  dit  Saint  Paul  ; 
il  faut  que  ce  qu’il  y a de  mort  & de 
corruptibilité  dans  nos  mœurs,  de  de- 
réglé  dans  nos  pallions , foit  abforbé  par 
la  vie.  Vous  avez  une  inclination  pour  la 
dépenfe,  tournez  vôtre  libéralité  à fou- 
lager  la  mifere  des  Pauvres.  ^Vous  avez 
de  la  fierté,  mes  Dames? elle  alloit  à ne 
ceder  à perfonne  ; maintenant  il  faut 
a Mattb.ti.  bx.Cor.j.  . v *• 
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qu'elle  vous  ferve  à vous  rendre  impra- 
ticables à tous  les  attraits  & à toutes  les 
foliicitations  des  Libertins.  Vous  voulez 
plaire.  Vous  plairez  , mais  à Dieu  & non 
pas  aux  hommes  ; vous  êtes  empreflfées 
pour  vos  amis  ? vous  regarderez  ceux  à 
qui  la  charité  vous  engagera,  plutôt  que 
la  Grandeur  & la  fortune  des  autres. 
Vous  ne  pouvez  vous  palier  de  vifïtes  ? 
vous  les  ferez  à l'avenir  aux  pieds  des 
Autels.  Les  Eglifes  feront  les  lieux  de 
vos  retraittes , ibi  eum  videbitis  ; c'eft-là 
ou  vous  trou  verez  les  perfonnes  vérita- 
blement reflufcitées. 

Mais  cela  vous  paroît  difficile  ; vous 
vous  rebutez  aux  premières  apparences 
de  difficulté.  Ah  [que  Ton  trouve  aifé 
de  prétexter  cette  impoffibilifé  delà  ver- 
tu ! Magdelaine  portoit  des  parfums 
Aromatiques  au  Tombeau  de  Jesus- 
Christ,  pour  embaumer  fon  Corps: 
elle  étoit  en  peine  & dans  l’embarras, 
pour  fçavoir  qui  rouleroit  la  pierre  qui 
étoit  fur  le  Sepulchre,  * quis  revohet  mbit 
lapuleth  ab  oflio  motiumenri  ? Cependant 
malgré  ces  difficultez  elle  ne  lailfa  pas 
de  luivre  fon  chemin  ; elle  n’y  fut  pas 
plûtôt  arrivée , que  regardant  le  Sepul- 
chre, elle  vit  la  pierre  ôtée  dedeffusle 

* Marché,  i 
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Tombeau  : a & refoulent  es  viderunt  reva- 
lut um  lapident.  Comment  pourrai-jc  fou- 
tenir  le  torrent  du  refçeâ:  humain  ? 
Comment  me  réduire  à m arracher  moi- 
même  à tout  ce  qui  fait  les  delices  de  ma 
vie  ? Quis  revoir  et  Lapident  ? Ah  ! mon  chet 
Frere,  ne  vous  rebutez  pas  fur  ces  diffi- 
cultez  apparentes  ; dequoi  vous  ferviroit 
le  Sang  de  Je  s u s-C  hrist,  répandu 
pour  vousjîjce  p'eftpour  adoucir  tou- 
tes vos  peines?  Ne  vous  appuiez  pas  fur 
vos  forces  , mais  fur  celles  de  Jesus- 
Christ:  allez  aux  pieds  de  la  Croix 
avec  pieté  , avec  dévotion , & vous  ver- 
rez bien-tôt  cette  pierre  enlevée  : vous 
éprouverez  la  vérité  de  cet  Oracle  : que 
fon  Joug  eft  doux  à porter  , h fugum 
mcum  fuave  efl  ; malgré  yos  difficultés 
prétendues.  Mais  vous  ne  goûterez  point 
ces  douceurs  fpiritueîles,  que  vous  n aies 
renoncé  entièrement  aux  charmes  trom- 
peurs du  péché  ; que  vous  iVaiez  rompu 
ces  liens  de  la  mort,qui  vous  ont  fi  agréa- 
blement captivé;  que  tout  ce  qu’il  y a 
de  corruption  dans  vous , ne  (bit  abfor- 
bé  par  la  vie  : c quod  mort  ale  eft  al  for  ùe  a- 
tut  â vitâ.  Enfin  à moins  que  vous  ne 
foiez  entrez  dans  une  véritable  Refur- 

a Ibid,  b MAtth.il.  c 2>.  Cot.%  * 
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recïion , qui  ne  paroîtra  jamais,  qué  lorP 
que  vous  pratiquerez  les  allions  ver- 
tueufes  d'une  vie  véritablement  Chré-; 
tienne.  Fafle  le  Ciel  que  ce  Difcours  vous 
foit  utile  j c’eft  la  grâce  que  je  vous  fou-< 
haite. 
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SERMON 

POUR 

LE  LUN DY  DE  PAQUES 

SUR 

LA  FERVEUR. 

Nonne  hæc  oportuit  pati  ChriÇ- 
tum,  & ita  intrarein  gloriam 
fuam  ? 

N'a-t il pas  fallu  que  le  cbrïft  fouffrît , & qui 
par-là  il  entrât  dans  fa  gloire? 

En  S.  Luc,  Chap.  24. 

S’il  a fallu  que  le  Fils  de  Dieu  , qui 
avoittant  de  droit  à la  gloire,  & par 
nature  & par  mérite  , ait  tant  fouftcrt 
pour  s’en  mettre  en  poflelîion , comment 
,pretendon$-nous  y entrer  par  une  . autre 
voie  ? Et  comment  fermons- nous  les 
yeux , les  oreilles , le  cœur  à ce  qu’il  dit 
par  les  Prophètes,  parfes  Evangeliftes» 
par  fes  Apôtres  fur  la  neceflité  abfoluë 
de  fouf&ir  ? Pourquoi  convaincus  de  cet? 
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te  neceiïité,  nous  ep  allumons-nous,  8£ 
demeurons-nous  attachez  à nos  plaiffrs, 
& aux  charmes  d'une  vie  fenfuelle  qirî 
nous  enchante  ? Car  que  faifons-nous, 
entre  ces  deux  états  de  fouffrance  & de 
plaifir?  nous  tâchons  de  nous  ouvrir  un 
milieu  qui  participe  aux  avantages  de 
tous  les  deux,  & qui  n’en  éprouve  point 
les  défavantages.  Quel  eft-il  ce  milieu 
chimérique , cette faurfle  neutralité? c’eft 
la  vie  molle  & lâche  , qui  eft  réprouvée 
par  l'Evangile  : c’eft  la  vie  de  la  plûpart 
des  Chrétiens  , qui  font  profeüion  de 
croire  la  Doétrine  de  J e su  s-Chr ist, 
lorfqu’ils  ne  veulent  rien  faire , ni  rien 
fournir  de  ce  qu’il  a fait  & fouffcrt.  Car 
Voici  ce  que  nous  faifons  : paflionnez 
pour  le  repos  , nous  y trouvons  deux 
grands  obftacles , les  remords  de  la  vie 
mondaine  qui  nous  conduit  à l’Enfer,  & 
les  rigueurs  de  la  vie  vertueufe , qui  ne 
nous  conduit  au  Ciel  que  par  fa  feveri- 
té.  Dans  la  neceffité  de  faire  le  choix  de 
l’un  des  deux , nous  confentons  à renon- 
cer au  mauvais  monde  & à embrafler  la 
vertu , mais  c’eft  avec  deux  précautions; 
l’une  de  ne  quitter  du  monde  que  ce 
qu’il  a de  criminel  ; l’autre  de  neprendre 
de  la  vertu  que  ce  quelle  a ae  com- 
mode. ...  . 
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Or  n’eft-cc  pas-là  cette  vie  molle  dont 
nous  parlons  ? Je  prétends  que  ces  deux 
voies  font  injuftes  & criminelles  par 
deux  railons  : la  première  , c’cft  qu  on 
ne  peut  jamais  être  content  dans  la  vie 
mondaine  , qu’en  s’abandonnant  à ce 
qu’elle  a de  criminel  : la  feçonde  , c’elfc 
qu’on  ne  peut  jamais  être  content  dans 
la  vie  vertueufe  , qu’en  embraflant  ce 
qu’elle  a de  rigoureux:  voilà  le  plan  de 
ce  Difcours.  La  modération  dans  la  vie 
mondaine.  Première  illulîon  ; vous  n’y 
ferez  jamais  content  (s’il  eft  vrai  qu’on 
puifie  y être  content  ) qu’en  l’embralTant 
dans  toute  fon  étendue  , & par  confe- 
quent  julqu’à  ce  qu’elle  a de  criminel. 
Le  ménagement  dans  la  vie  vertueufe. 
Seconde  illufion  ; vous  n’y  ferez  jamais 
vraiment  content  , qu’en  l’embralTant 
dans  toute  fon  étendue  , & par  confe- 
quent  julqu’à  la  ferveur.  Voilà  les  deux 
Points  de  ce  Difcours.  Tout  ce  qui  fe 
trouve  de  milieu  entre  le  crime  & la  fer- 
veur , n’eft  que  trouble  & lâcheté  ; nous 
l’allons  voir  dans  ce  jour , où  les  Chré- 
tiens s’étant  reconciliez  avec  Dieu  par 
les  Sacremens , doivent  entretenir  avec 
lui  une  paix  éternelle;  implorons  l’alïif. 
tance  de  l’Efprit  Saint  par  l’intercelfion 
4e  la  Sainte  Vierge.  Ave  Maria. 
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Première  Partir 

Tous  ces  projets  d’une  vie  de  vote  & 
régulière  , fans  crimes,  mais  d’ailleurs 
fans  contrainte  : ces  plans  de  dévotion 
aifée  qu’on  fe  forme  en  certains  tems  : 
cet  état  tranquille  & paifible  , où  Ton 
croit  être  tout  à Dieu , parce  qu’on  eft 
hors  des  occafions  les  plus  dangereufes, 
tout  cela  eft  méritoire  en  idée  ; mais 
quand  on  vient  à la  pratique  de  ces  pieux 
projets , qu’on  fe  voit  expofé  à la  criti- 
que de  ce  monde  railleur  & médilant, 
entreprenant  & hardi  : quand  on  le  con- 
ftdere  tel  qu’il  eft  & qu’il  parortêtre  aux 
yeux  de  ceux  qui  fe  font  trouvez  du  cô- 
té de  la  vertu , on  éprouve  bien-tôt , que 
fi  l’on  ne  s’abandonne  pas  comme  lui, aux 
dernières  extremitez  du  crime  & de  la 
molleffe , jamais  le  monde  n’eft  content 
de  nous,  & jamais  aufti  nousnefommes 
contens  de  ce  monde. 

Or , Meftieurs , quand  il  n’y  auroit  que 
les  railleries  & les  malignes  cénfures  du 
monde  à foûtenir , ces  âmes  tiédes  & lâ- 
ches en  font-elles  capables  ? Le  monde 
par  une  antipathie  naturelle  chagrine 
toûjours  ceux  qui  cherchent  leur  falut  1 
dans  la  voie  de  la  pieté, 5 mais  c’eft  pria- 
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cîpaîement  aux  demi-dcvots , aux  dévots 
lâches  qu'il  s’attache  Je  premier.  Il  les 
pique  de  tcms  en  tcms , & ne  leur  par- 
donne rien  ; car  la  dévotion  lincere , fer- 
me & confiante  s’attire  toûjours  plûtôt 
le  rçfpeét , que  les  railleries  du  monde. 
Il  n’y  a que  cette  dévotion  foible  & am- 
biguë , qui  fe  fafle  méprifer  & railler 
dans  le  monde  ; c’eft-là  qu’elle  pafTepour 
capricieufe  & ridicule  : c’eft  précifément 
cette  vertu  legere  & à demi  formée , où 
vous  prétendez  vous  retrancher  comme 
dans  un  chemin  fur  & couvert,  à qui  le 
monde  déclare  la  guerre.  Scs  efforts  fe- 
iroient  vains  contre  le  vrai  dévot , parce 
qu’il  endure  toûjours  le  mal  avec  patien- 
ce , & fe  mocque  des  railleries  du  mon- 
de ; mais  il  n’en  eft  pas  de  même  du  de- 
mi-dévot; fon  coeur  pafïe  aifément  de  la 
prière  au  jeu  , & des  fpeclaclcs  aux  mé- 
ditations ; il  fçait  prier  quand  il  eft  à 
l’Eglife , & gémir  avec  le  monde , quand 
il  le  voit  affligé  ; il  fçait  porter  les  airs  de 
la  dévotion  , jufqùes  dans  les  Cercles  3c 
les  Compagnies  qui  le  rendent , difoit 
autrefois  Saint  Bernard  , la  chimère  de 
fon  fiecle , damera  bujiu  faculté  c’eft-à-di- 
rc , un  compofé  ridicule  de  qu alitez  in- 
compatibles. Eft -il  alors  difficile  aux 
Mondains  d’exercer  fur  la  dévotion  d’u^ 
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tel  homme  , leur  critique  & leurs  pi* 
quantes  railleries  ? Une  perfonne  tou- 
jours fufpenduë  entre  la  complaifance  & 
la  fèverité , avançant  & reculant  fans  cefi 
fe  : tantôt  trop  de  condefcendance  8>C 
tantôt  trop  de  rigueur  , tantôt  trop 
d 'effronterie  & tantôt  trop  de  timidité; 
n’eft-ce  pas  ainfi  que  vous  vivez  dans  le 
inonde , lâches  Chrétiens  ? & vivre  ainfi, 
eft  ce  avoir  la  feule  ombre  de  la  vertu  ? 

Ajoûtez  aux  railleries  du  monde,  le 
pouvoir  qu’il  a par  fes  furpriles  de  dé- 
tourner une  ame  pieufe  de  la  vertu.  Un 
triomphe  charmant  pour  les  libertins, 
c’eft  d’attaquer  , de  vaincre  & de  voir 
tomber  la  prétendue  ferveur  des  lâches 
dévots  ; c’eft  le  comble  de  la  joie  pour 
les  Mondains  , de  voir  renverlez  , ou 
même  chancelans  tous  ces  projets  faftu- 
eux  de  dévotion  & de  pieté.  Faut-il  s’é- 
tonner, fi  pourfe  procurer  cette  joie  , ils 
emploient  toute  leur  addreife , & toutes 
iortes  d’artifices  pourfe  donner  cefpec- 
tacle  ? Ils  regardent  comme  une  infulte, 
que  vous  viviez  &:  converfiez  avec  eux 
fans  entrer  dans  leurs  defleins , fans  fui- 
vre  leurs  maximes;  ils  veulent  que  vous 
faftiez  comme  eux , ou  que  vçus  les  quit- 
tiez. Enfin , ou  ils  vous  chaffent  d’avec 
(6UX , ou  ils  vous  entraînent  : tout  contri- 
bué 


Digitized  by  Google 


pour  le  Lundy  de  Pâques. 
bue  à vous  engager  : vous  entendez  les 
mêmes  plaintes  que  Saint  Augùftin  en- 
tendoit , quand  il  vouloit  quitter  le  mon- 
de & fe  convertir  ; vos  cheres  pallions, 
vos  habitudes  formées  , vos  amis  , vos 
compagnons  de  plailir  vous  font  ce  re- 
proche , * dimittifne  nos  ? Eli-ce  tout  de 
bon  , que  vous  voulez  nous  quitter? 
Avez-vous  bien  penfé  à ce  que  vous  vou- 
lez faire  ? Elles -vous  bien  relblu,  de 
rf  être  plus  ce  que  vous  étiez  ? Où  avez- 
vous  donc  pris  ces  nouvelles  forces,  & 
ce  nouveau  courage  ? Qif  avez- vous  fait 
de  ces  pallions  fi  cheres  ?Quel  accès  trou- 
vez-vous auprès  de  ces  vertus  rigides, 
que  vous  voulez  embralîer  ? Quelle  fan- 
taifie , dit  le  Monde , de  vouloir  prendre 
un  état  que  vous  n aurez  pas  la  force  de 
Soutenir?  : , 

Que  faudroit  - il  donc  à un  homme 
pieux,  pour  étouffer  ces  plaintes  & ap- 
paifer  ces  reproches , que  les  Mondains 
font  de  lui  ? IL  lui  faudrçic  une  v.crttt 
ferme  & confiante^,  telle  qua  été  ceîlet 
des  Saints  & des  Parfaits  ï'avec  cela  on 
Biéprife  aifément  tout  ce  que  le  monde 
a de  plus  malin  & de  plus  cruel  dans  fes 
attaques: on  méprife  ce  langage  féduc- 
*eur > & on  fait  même  gloire,  dè  le  raé^ 

<■*  Âug.-  -y..;'-.  ï 

Tom.î  i.  2 
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prifer.  Mais  vous  qui  n’avez  point  encOîf 
re  pris  cette  ferme  réfolution  , comment 
refifterez-vous  à un  fi  puiffant  ennemi? 
C’eft  ce  que  vous  ne  fçauriez  jamais  fai- 
re, parce  que  tant  que  vous  demeurerez 
attaché  au  monde  ; il  vous  prefentera 
mille  nouveaux  charmes , que  vous  ne 
pourrez  éviter  î l’un  vous  apprendra 
qu’il  vous  eft  important  de  conferver  la 
protection  de  ce  Grand,  qui  peut  vous 
cleveràde  hauts  Emplois  'autre  vous 
reprefentera  combien  il  vousïèroit  fâ^ 
chcux  de  rompre  avec  cet  ami ; dont  l’a-» 
initié  vous  eft  fi-  avantageufe  pour  leta-> 
bliflement  de  vos  enfans.  Celui-ci  vous 
propofera  ce  qui  peut  vous  faire  plaifir, 
& celui-là  étudiant  vôtre  foible  , vous 
engagera  par  un  Ibrdide  intérêt  , que 
vous  ne  voudrez  pas  quitter  ; ainfi  vou- 
lant & ne  voulant  pas , vous  aurez  tôû- 
jours  le  chagrin  de  ne  pouvoir  perdre  le 
inonde , que  vous  aviez  foiblement  refb- 
lu  de  quitter,  & vous  lui  facrifierez  le 
falut  de  vôtre  ame  , qui  eft  ce  que  vous 
avez  de  plus  cher.  ’ ' > 

Ajoutez  encore  à ces  railleries  & à ces 
furprifes  du  monde,  l’afcendant  qu’il  a 
fur  l’efprit  de  ceux  qui  s’approchent  trop 
près  de  lui.  Rien  de  plus  dangereux  que 
J attouchement  de  ce  monde  impur  ; il  a 
\\  . ’ v • • 
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'«n  lui- même  une  contagion  qui  cor- 
rompt aufli-tôt  ceux  qui  refpirent  loni. 
air  J c’eft  un  torrent  violent  qui  nous 
porte  aux  plus  honteux  excès  ; en  mar- 
chant avec  lui , nous  nous  jettons  aveu- 
glément dans.les  plus  affreux  précipices; 
c’.eft  le  train  du  Monde , difons-nous:  il 
faut  bien  en  paffer  par-là.  Combien  de 
Chrétiens  ont  été  détournez  du  chemin 
qui  conduit  au  Ciel , par  l’afcendant  de 
ce  monde  féduilànt  ? Entraînez  par  le 
torrent  du  monde,  ne  fe  font-ils  pas  trou- 
vez obligez  d abandonner  la  route  de 
leur  falut  j'Quc  vous  doit-il  donc  arriver 
à vous  qui  demeurez  auprès  de  ce  tor- 
rent impétueux , & qui  ne  voulez  point, 
vous  en  éloigner  ? Vous  êtes  convaincu 
de  fes  charmes,,  & vous  ne  les  évitez  pas! 
Tant  de  fois  l’on  vous  a entendu  dire , le. 
monde  m’enchante, ul  m’ébloiiit,  il  m’em-> 
porte,  il  me  fait  voir  ce  que  je  ne  veux 
pas  voir,  8c  me  détourne  de  ce  que  je- 
voudrais  faire  ; croiez-en  donc  cette  mê- 
me expérience  : & quelle  vous  fuffifet 
pour  vous  en  éloigner;  il  vous  arrivera 
ce  qui  vous  eft  déjà  arrivé , fi  vous  de-; 
meurez  en  la  même  fituation  où  vous 
étiez.  / Que  fi  vous  n’avez  pas  encore 
éprouvé  fes  malheureux,  attraits , & que 
vous  ne  puifliczpas  vous  en  rapporter  àf 
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vôtre  expérience  , jettez  les  yeux  fur 
l'exemple  de  vos  amis.  Combien  y en  a- 
t’il  qui  ont  fuccombé  à cet  afeendant? 
Tous  ces  délordres,  grand  Auguftin,que 
vous  avez  pleurez  depuis  vôtre  conver- 
lïon,  vous  en  faifiez  gloire  , pendant  que 
vous  étiez  encore  enchaîné  avec  le  mon- 
de. Dans  l’éloignement  du  monde , on 
rougit  de  tant  de  crimes  ! mais  dans  les 
familières  approches  de  ce  monde,  on  n’a 
point  d’autre  honte , que  celle  de  n etre 
pas  allez  méchant  , * é-pudetnon  ejfe  fa - 
tis  mpudentem.  Vous  voulez  fuivre  ce 
monde  jufqu’où  il  vous  plaira  : vous  vou- 
lez feulement  le  goûter  &le  connoître, 
& après  cela  le  quitter  quand  vous  vou- 
drez. Mais  je  puis  vous  aflurer  qu'a  lors 
vous  ne  ferez  pas  plus  content  de  lui 
qu’il  la  été  de  vous , & vous  périrez  en- 
core avec  lui.  Seconde  Confideration. 

Quand  on  parle  de  garder  de  la  mo- 
dération dans  l’ufage  des  plailîrs  du 
monde,  c’eft  dit-on , de  ne  pas  faire  pa- 
roître  d’indécence  , de  ne  pas  fejetter- 
dans  les  occafions  prelfantes , & de  ap- 
porter avec  force  tout  ce  qui  fait  fentir 
fon  poids  à l’ame  lâche.  Je  veux  que  ces 
bornes  foient  aulïi  faciles  à mettre  aux 
plaifirs  du  monde , qu  elles  font  facilçs  à 
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fiippofer  , je  vous  prie  dé  confïdercr 
quelle  confolation  vous  trouverez  dans 
le  monde.  Soiez  borné  dans  la  mode , 
dans  le  jeu  , dans  l'équipage  , dans  le 
train  , dans  les  habits  : aiez  pour  vous 
famille  , parens  , amis , liaifons  & tout 
le  refte  > je  dis  qu’avec  tout  cela  vous  n’ê- 
tes  jamais  content  du  monde  , & que  ce 
monde  a toûjourspour  vous  une  fource 
inépuifable  de  chagrins  ; & fi  vous  en 
doutez , jettez  lesyeux  fur  ce  qu’il  vous 
donne  de  plus  prétieux.  L’infuffifance  de 
vos  biens , de  vos  plaifirs , de  vos  hon- 
neurs , devroit  bien  vous  en  convain- 
cre } car  prenez  garde  , vous  qui  préten- 
dez compenfer  vos  plaifirs  & les  réduire 
à une  jufte  modération  : c’eft  vous  abu- 
fer  que  de  le  croire  ainfi  ; ou  jamais  vous 
n’avez  été  dans  ces  excez  ordinaires  aux 
voluptueux , ou  vous  y avez  été  ; fi  vous 
n’y  avez  point  encore  été  , la  feule  cu- 
riofité  fuffit  pour  vous  y entraîner , 
fi  vous  y avez  déjà  été  , le  feul  fou  venir 
qui  vous  vient  frapper , fuffit  pour  vous 
y faire  retourner. 

j Mettez  au  milieu  du  monde  cette  amie 
la  plus  chafte , qui  femble  être  à l’épreu- 
ve de  tout  ce  que  l’impureté  a de  plus 
feduifant,  & repoufTer  par  fa  vertu  tou- 
tes les  attaques  du  crime  ; elle  .n’y  re- 
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lifte  cependant  pas  long-tems  5 qu'elte 
lait  feulement  une  converfation  : que 
dis  je?  une  feule  entrevûë  du  monde, 
c’en  eft  affez  pour  la  perdre  & lui  jetter 
par  les  yeux  le  poifon  dans  le  coeur.  Ce 
monde  lui  eft  inconnu  , elle  veut  le  con- 
noître  : pour  peu  de  plaifir  qu’elle  trou- 
ve à ce  qu’elle  commence  de  connoître, 
elle  s’en  figure  plus  en  ce  qu’elle  ne  con- 
noît  pas  ; on  a beau  lui  cacher  le  monde, 
elle  croît  que  c’eftpar  envie  qu’on  lui 
en  dérobe  les  douceurs;  à la  vue  de  ce 
qu’elle  entrevoit,  elle  s’imagine  qu’il  lui 
en  refte  mille  fois  davantage  à voir  : elle 
porté  toujours  fa  curiolïté  plus  loin  ; en* 
forte  que  ce  qu’on  lui  laiflë  voir  îuipa- 
roît , fànscomparaifon  , moins  beau  que 
ce  qu’on  lui  cache  , duU'tàs  futat  omne 
quod  nefiit  : c’eft  une  belle  penfée  de 
Saint  Jerome.  Il  en  eft  de  mêmedecette 
«me  vertüeufe  , qui  n’a  pris  le  parti  de  la 
vertu  , que  par  un  dégoût  des  anciens 
plaifirs  qu’elle  a goûtez  dans  le  monde; 
elle  ne  dure  pas  long-tems  dans  ces  Sain* 
tes  pratiques  ; fi  elle  pafle  quelques  jours 
dans  le  divorce  & dans  le  dégoût  du 
monde,  un  feul  fouvenir  la  faitbien-tôt 
renouer  avec  lui,  & par  un  malheureux 
retour  on  la  voit  reprendre  ce  qu’ellç 

- . . .. 
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a voit  quitté.  Car  d 
ment  continuel  d 
viennent  ces  lâches  alternatives  en  ma- 
tière de  Religion  ? La  plupart  viennent 
du  libertinage  où  l’on  a déjà  vécu  : delà 
ces  intervalles  de  dévotion  , & meme  de 
pénitence  pour  fe  défennuïer  des  fati- 
gues & des  embarras  du  monde.  Vous 
voïez  entrer  par  tiédeur  & indifférence 
ces  âmes  lâches , dans  un  chemin  qui 
leur  paroît  plus  tranquille  & moins  em- 
biralfant;  vous  leur  entendez  dire  pen- 
dant un  jour  entier  que  le  monde  ne  leur 
fera  plus  jamais  rien  , & le  lendemain 
-n’eft  pas  plutôt  arrivé  , qu’un  flatteur 
fouvenir  les  rend  perfides  & infidelies. 
Eft-ce  là  quitter  le  monde  ? eft-ce  là  ce 
qu’ils  appellent  marcher  dans  la  vertu  ? 
ils  feroipnt  fans  doute  bien  fâchez  de  le 
quitter  ce  monde:  ils  ne  veulent  feule- 
ment que  fe  délafler  ; & après  s’étre  re- 
tirez pendant  quelques  jours  de  fes  fri- 
voles amufemens  , ils  courront  bien-tôt 
-le  chercher , & formeravec  lui  denou- 
veauxnceuds  plus  forts  que  les  premiers. 

Que  prétendez  - vous  donc , âmes  lâ- 
ches, par. cette  efpéce  de  traitté  que  vous 
.faites  avec  vos  paffions?  efpercz-voüs 
que  vous  les  épargnerez,  & qu’elles  vous 
épargneront  ? vous  ne  leur  ferez  aucun 
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mal  ; mais  ne  vous  en  feront-elles  point  ? 
Vous  leur  donnerez  toute  liberté , mais 
ne  vous  captiveront-elles  pas?  de  vôtre 
côté  vous  leur  donnerez  parole  & vous 
la  tiendrez  ; mais  vos  paflions  fougueufes 
& dominantes  feront  - elles  fidelles  à 
vous  tenir  ce  que  dans  un  tems  calme 
elles  vous  ont  promis?  Vous  leur  pro- 
mettrez de  ne  point  les  expofer  aux  oc- 
calions  , ni  au  monde  qui  pourroit  les 
allumer  , & vous  leur  tiendrez  vôtre 
promeffe  ; mais  quand  vous  leur  deman- 
derez qu’elles  sabftiennent  de  tout  ce 
qui  ne  va  pas  moins  qu’au  crime  , 2c 
•.qu’elles  vous  le  promettront,  croiez- 
vous  que  ce  foit  pour  vous  une  afluran- 
ce , & que  c’en  foit  alfcz  pour  fervir  de 
gage  à vôtre  fiilut  ? Ont  - elles  donc  tenu 
parole  à vos  premiers  Parens,  fur  qui 
elles  n’avoient  pas  cet  afeendant  qu’elles 
ont  fur  vous?  Maîtres  du  monde  & de 
tout  ce  qu’il  y avoir  de  créé , JaProviden- 
^•ceneleur  avoit  défendu  que  l’attouche- 
ment d’un  feul  fruit,  pour  les  tenir  toû- 
jours  dans  une  jufte  dépandance  envers 
leur  Créateur.  Us  font  devenus  cepen- 
dant d’injuftes  prévaricateurs  de  cet  or- 
dre fi  facile  à exécuter  ; & pour  cela  feuî, 
que  ce  fruit  leur  étoit  défendu , leurs 
, paflions  ne  leur  donnèrent  point  dere- 
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pos  qu’ils  n’y  euflent  mis  la  mSirt.,Qjri 
peut  donc  fe  flatter  après  cela  .que  ces 
pallions  ne  lui  feront  aucun  mal  > 8g 
qu’il  vivra  content  dans  le  monde,quand 
il  aura  fait  pa&e  avec  elles  de  ne  le  point 
troubler.  .!•  j 

. Quand  Salomon  profera  ces  parole? 

& qu’il  dit  en  fon  cœur  évadant.,  & 4-i 
fiuam  déliais , & fwar  bonis  , je  vais:  mer 
bâtir  une  fortune  plus  confiderable,  qu<? 
celle  des  plus  grands  Rois  • de  la  terre  : 
je  vais  me  faire, une  yie  pleine  de  joie, 
de  plaifirs  8c  de  délices;:;  rien  nç  me 
manquera  ; j’aurai  tout*  fouhait,‘MrfWi, 

& afjluam  deliciis , & fruar  bonis.  GroieZr 
vous  bien,  MelEeurs , qu’en  formantces 
.projets,  il. voulut  en  même-temsfefbufr 
-traire  à la  Loi  de  Dieu  pour  jouir  d’une 
plus,  grande  liberté  ? qu’il  von  lut  poujt 
.devenir  plus  maîtrç  dç  lui-même  * çom?  * 
l?er  dans  l’idolâtrie , & qu’il  n’y  eut  que 
d’impieté  qui  pût  le  porter  à de  fi  cruels 
çxcez?  Aveugle  qu’il  ctoit  dans  tousfes 
.yains  projets  „ il  crut  que.  Dieu  feroil 
:tpûjours,  fon  prote&eur,,  & fon  appui* 
-fluil  ne  l’abandonneroit  jamais  ; quand 
il  venoit  à confiderer  que,  la  main  de 
Dieu  étoit  allée  le  chercher , pour  jettcr 
les  premiers  fondement  de  mailpn  ; 

*»i dr:.~  ...  s.  :>  » . :v.  il-s  a 
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quand  il  venoit  à faire  réflexion  , pôtlfr 
combien  de  hautes-  & faintes  entrepri- 
fés  le  Seigneur  avoit  employé  Ton  bras  * 
devenu  fier  & préfomptueux  de  tant  de 
fàvëücs , il  ne  craint  pas  de  pouffer Tes 
defirs  aux  plus  grands  excez  , jufqu  a fe 
faire  d’autres  Dieux  que  le  fi  en.  Hou- 
blic  tous  lès  avantages  que  lé>  Seigneur 
AuUtos  ,.j  ufqu’à  fcférmer  les  yeux  -fui; 
ce  qu'il  eft , fur  le  néant  de  ce  qu'il  fou- 
haîte,  & fur  fa  dépendance  neceflàire 
de  Ton  Dieu,  dont  il  ne  pourra  jamais  fe 
foliftraire  ,Va'dam , & deltcits  affluam,  & 
ftuar  bonis  ; jfrrai’  & je  me  contenterai 
xnoi-4nême.'— ' v;  **:'NV“*  -;*• 

- Cé  Prince  aveugle  ne  croioit  aller 
que jufqu’aux  bornes  de  la  taifon  , &it 
tombe  dans  le  funefte  excez  de  l’impie- 
fé,  de  fidolatrie  & de  la  folie.  C’eft  airt- 
ft'y'rmes-  cbers  '•  (Auditeurs ; j que  tant  de 
gyOs  qui  croient  ne  pas  pafTer  les  bor- 
îtësdes  pîailUs  honnêtefr&  permis  =,  tonv- 
bént’  prefque  tous  les  jours  dans  les  plus 
ItOmMes  excez  de'  débauche  & dé  liber- 
tinage. Cf  eft  ainfi  que  cé  Grand  delà 
terre , non  coritent  Hes  blériS  qulfpofî- 
fede , vatrès-fouvent  pour  fatisfaire  les 
defî^j  jufqu’à  fufurpatiôn  & l’extorfion 
du -bien  de  fes'voifins,  v-adnm  & fruar  bo- 
nis. C’eft  ainfi  que  cet  ambitkux*e«tôuré 
v ^ 
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«de  Palais  .&  de  parterres,  le  trouvant  peu 
content  de  ce  qu’il,  a , cherche  à tous 
anomens  à joindre  aux  bennes  dés  nia'i- 
dfons  étrangères, &fruar  boni i.  Cela 
-s  appel Le-t’il  vivre  en  paix  dans  Je  mon- 
de , & joüir  tranquillement  des  biens  de 
■Ja  vie  ? d abord  ce  n’eft  rien  , ce  femble  , 

3 uc  ces  debrs  formez  enpaffànt;  mais 
ans  le»  progrez  de  cette  conduite  , Ton 
ne  reconnoît  que  trop  tôt  pour  don 
.malheur,  que  c’efl:  ce  qu’il  y a de  plus 
honteux  & de  plus  injufte. 

-j  îÀh  I dî  fous  quelque  prétexté  de  gran- 
de 111  v ou  d’autorité,  lonpouvoit  délirer 
des  rjeheflès  étrangères  ^ qui  les  au  roi  t 
pû  délirer  avec  plus  de  droit  que  Salo- 
mon 111  étoit  par  Ion  rang  & la  nailTance 
rk  premier  des  hommes  qe  ipn  tems  : il 
furpafioit  tous  les  Rois  Tes  voifins,encr$- 
-dk&  en. autorité»  Si  fm  pouvoir  fonder 
desprojets  & fes  devoirs  fur  lalagefïèâc 
-furla  modération  , qui  fut  jamais  hom- 
me plus  fage  & > plus  modéré  que  Salo- 
mon .?  it  àœpientia'quoque  » fetflvetavtt  mo~ 
xum.§\  l’on  pouvoir'  auitorifer  fes  projets 
Üur  ie  mérité,  & -les  rares i qualitez  ; cehii 
-de  Salomon  y dHoitda  vertueufe  Reine 
de  Saba , qui iavoit éprouvé , lurpalfoit 
tout  le  bien  qu’on  en  peuvent  dire  : fes 

? Ibid.  •}  ï i .“,Wi  .1  t. 

Z vj 


Digilized  by  Google 


540  Sermon 

vertus  étoient  plus  grandes  encore  què 
fa  réputation  : a vicijh  famam  virtutibns 
tniu  . Si  l’on  pou  voit  fonder  fcs  deffeins. 
fur  la  pieté  & la  Religion  , quel  homme 
plus  pieux  que  Salomon  ? pour  monu- 
ment éternel  de  fa  pieté  , & durefpeét 
qu’il  avoit  pour  Ion  Dieu  y quel  Temple 
n’éleva-t’il  pas  au  nom  du  Seigneur^  Si 
enfin  l’on  pouvoit  compter  fur  le  nom- 
bre  de  fes  années , Salomon  s’étoit  vu 
regner  jufqu’aux  cheveux  blancs  peu 
content  d’avoir  régné  avec  honneur  pen- 
dant quarante  années , il  laiÜe  corrom- 
-pre  fon  cœur  dans  les  derniers  momehs 
:de  (a  vie  , * cutnjam  effet feriéx. , défraya- 
tnm  eft cor ejus*  -^y  r 

Mais  qu’eft-il  befoin,  Meilleurs  , der 
remonter  jufqu’au  fîécle  de  Salomon.* 
pour  y;  voir  la  malheureulè  ^corruption, 
qu'on,  puife  dans  Jé 'inonde  ?ine  voyons- 
nous  pas  de  nos  jours  y ce  que  nos  Perës 
-rfavoient  jamais  vu  ? Quel  amas  de  par- 
ricides , de  fbrtileges , de  fraudes,  d’a- 
-dulteres  î La  vie  des  ihomroes.eft  en  pé- 
ril jufques' dans  Jéf >fein  de  leurs  propres 
familles  ; les  enfans  ménagent  avec  art 
la  mort  de  leurs  perès  : Les  frerés  n’éw 
pargnent  pas  le  fang  innocent  de  leuts- 
freres  pour  groffir  .leurs  héritages  ; les 
a a.  JP étr.9>  b ix.  .«v  * 
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.femmes  déchirent*  impunément  les  fi- 
erez voiles  dii  mariage  pour  fàtisfairé 
■ leur  luxe  : les  Chrétiens  les  plus  régu* 
iiers  ne  font  pas  de  fcrupule  de  faire 
fervir  les  mifteres  les  plus  faints  aux  inr 
•trigues  les  plus  infâmes.  Qif  elle  modé- 
ration voit-on  dans  les  Chrétiens  ï ju£ 
qu’où  va  leur  retenue  dans  le  crime  £ 
L’avarice , l’adultere,  l’homicide.  Tir*- 
cette , l’ambition  , la  vengeance  font  au- 
tant de  monftres  dont  le  feul  nom  nous 
épouvante  , quand  ils  font  portez  ju£ 
q^t’au  dernier  excez  > mais  ces  mêmes 
.monftres  font  rendus1  moins  hideux. 

, L’amour  des  biens  ÿ le  défir  delagloirû, 
d'antipathie  , la  tendreffe , la  galanterie 
■nous  font-ils  tant  de  peur  ? nousfympa^ 
thifons  de  bon  cœur?  avec  les  lâches  qui 
ne  .nous  réfutent  rien  \ parce  qu’ils  fa- 
voritent  nos  p a fiions  ; nous  ne  nous  ap- 
percëvons  pas  que  ces  pallions  font  ca- 
chées fous  la  cendre  ; elles  y foni  cepen- 
dant : nous  ne  nous  en  défions  pas,  parce- 
-qu’elles  nous  flattent , & enfin  elles  nous 
‘furprennent  & nous  donnent  le  coup  de 
.râort;^  elles  paroifïènt  affoupies  : mais 
combien  penfez- vous  qu’il  faille  de  tems 
pour  les  . porter  aux  derniers  excez  f 
.Combien  faut^il  de  tems  pour  pafFer  die 
l’aiqour  des.hiens  à l’avarice.  a -du  coeur 
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tendre  à l'impureté  , de  la  galanterie  $ 
l'incefte , du  défir  delà  gloire  à lambi- 
tion  ? Combien  de  tems  pour  palfer  de 
la  froideur  à la  haine  , -ae  la;  haine  à la 
vengeance,  de  l’antipathie  à l’homicide  ? 
Pour  porter  enfin  ces  cruelles  pallions 
dans  le  cœur  de  l'homme , c eft  affez  de 
s accoûturner  à celles  quipa  roi  fient  plus 
•petites.  . ..  •:  i . . „ ' h./l  . : . c.»  . i 

1 Quoi  donc,  croïez -vous  que  pareeque 
yous  avez  eu  pendant  quelque  tems  hor- 
reur d’un  crime , vous  ne  pu  filiez  jamais 
Je  commettre  .1  l’aurez -vous  .toujours 
.cette  horreur  ? Dei  tous  Jes  : gens  qui 
iè  flattoieiit  delà  même  choie jque  voûsî, 
combien  n’en  a^ton  pas  vûs  qui  font 
tombez  ?:  combien  qui  font  devenus  cri- 
•minels  & impies  ? On  les  a vins  dans  leurs 
-vèrtus. naiflançes  *mais  heles a-t’on  pas 
-vus  enfuite  dans  la.  canGbmmatiorr  des 
-plus  grands  errmes*;  on  lésa  vus  dans  la 
régularité,  dans  l’exa&itude  : c’eft  par-là 
-qu’ils  ont  commencé  ; mais  on  les  a vûs 
-enfuite  dans  le  dérèglement, danslaj>ré- 
lbmption  , dans  les  plus  grands  defof* 
dres  .>  & c’eft  par  -laquais  ont  fini*  Ils 
avoient  marche  dans  les  voies  droites 
pendant  un  tems , marsdans  ces  voies  ne 
ie  font-ils  pas  voulu  faire  un  troifïéme 
.chenu  n,qm  les  a conduits,  au  précipice  ? 
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c’efl:  r état  de  lâcheté.  Que  pouvez-vous- 
-donc  efperer , vous  qui  voulez  les  imi- 
ter ?:<cet  étàtfna  point  été  pour  eux 
un  état  de  confiftence , en-  fera  - t’il  un 
pour  vous  ? ils  n'ont  pu  être  contens  dans 
-cette  voie  tortue,  le  ferez -vous  plutôt 
qu'eux  ? Raflemhlez  donc  tout  ceci , & 
concluez  qu’il n’c-ft  pas  poffihlc  démar- 
cher dans  la  vie  mondaine , fans  s’aban- 
donner. aux  défordres  qui  y font  atta- 
chez , & que  pour  y vivre  content  il  faut 
goûter  tout  ce  qu’elle  a de  doux , & d’a~ 
greable  .;  niais  eft-il  plus  polEble  d’être 
Content  dans  la  vie  vertueufe  , fans  erfi- 
iaralfer  ce  qu’elle  a de  plus  rigoureux , Se 
de  plus  fevere  ? nous  l’allons  voir  dans 
là  Seconde  Partie  de  ce  Difcours.  ' 

: r'/!(-ivJ'  /.  >*  t ..  . "•  -,  / 

T*  • ;•  ■ • v S & c©  NM-  -Par  ti-e*  . > ; : < ru 
-y.ru- * 'U  '''Ji.'.t, ...  er*.  ji!.f 

’ On  ne  peut  pas  difconvenir  que  îa  vie 
-vertueufe  ne  {oit  terrible  aux  gens  du 
mondes  niais  ce  qu’il  y a de  vrai , c’eft 
qu’elle  a aufïi  des  douceurs  que  les  anus 
'jqftes*  peuvent  goûter.  Si  on  marchoit 
avec  courage^  fermeté  , dans  ce  che- 
min rude  & épineux  , on  y trouveroit 
beaucoup  de  confolations  ; mais  parce 
Uqu’on  y marche  avec  trop  de  lâcneté  y 
qDn  . n’y  trouve  que -dégoût  & amertume. 
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Si  on  embraffoit  de  bon  cœur  la  Croisé 
& les  fouffrances , on  tro,uveroit  bien- 
tôt que  ce  joug  que  le  Seigneur  nous  a 
impofé,  ne  péfe  qu  a ceux  qui  le  traînent 
plutôt  que  de  le  porter.  La  raifbn  que 
j’én  trouve,  c’efi:  que  quand  vous  por- 
tez la  Croix  du  Sauveur  avec  courage 
& affe&ion  , Dieu  vous  foulage  &fait 
-que  vos. peines  font  legcr.es;  au  lieu  qu'en 
traînant  vôtre  Croix,  il  vous  abandonne 
à vôtre  lâcheté  ; en  cet  état  il  n’eft  point 
content  de  vous  > & vous  n’êtes  point 
.content  de  lui  ; mettons  ces  deux  re- 
fléxions  dans  tout  leur  jour , afin  de  vous 
.engager  à la  ferveur  qui  vouscftneceC- 
faire  dans  la  vie  vertueufe.  »* 

S’il  fè  peut  que  Dieu  foit  content  de 
vous  en  traînant  vôtre  Croix,  & en  mur- 
murant contre  lés  maux  qu’il  vous  en- 
voie , il  faut  que  fes  Oracles  fbient  faux, 
& que  ce  qu’il  nous  dit  «flans  les  Saintes 
Ecritures,demeure  fans  effet.  L’arbre  in- 
fru&ueux  condamné  les  Vierges  ex- 
, dues  des  nôces  de  l’Epoux , toutes  ces 
: figures  font  terribles  pour  les  lâches.  Je 
-paffeencorc  plus  avant  ; fi  pçieueft;  con- 
tent d’une  ame  lâche,  il  faut  qu'il  fok 
. moins  abfoluque  tous  les  Maîtres  de  la 
v f terre  ; car  à bien  examiner  le  fond  de 
.leurs  volontez  , nous  trouverons  qif il 
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n’eft  point  de  maître  ici  bas  qui  foit  coti- 
tentd’un  ferviteur,  de  qui  il  ne  reçoit 
que  des  fervices  négligez,  quedesfervi- 
ces  partagez , que  des  fervices  arbitrai- 
res ; examinons  toutes  ces  veritez. 

Que  dites-vous  d'abord  de  cette  maxi- 
me que  j’avance  , qu’il  n’eft  point  de 
maître  qui  fe  contente  desfervices  négli- 
. gez  : ne  le  connoiflez  - vous  pas  tous  les 
jours  par  vôtre  propre  expérience  ? On 
veut  être  ferviavecfeUjavecattachemenr, 
. avec  joie , avec  affeélion  ; que  diroit-on 
d’un  ferviteur  qui  ne  paraîtrait  entrer 
: dans  le  fervice  de  fon  maître  que  par  in- 
térêt , & qui  n’y  apporterait , ni  vîgilan*- 
ce , ni  foin,  ni  réglé,  ni  mefures.  Un  maî- 
tre n’auroit  fans  doute  pour  lui , ni  efti- 
me  , ni  égard , ni  bien-veillance  î car  y 
a-t’il  un  maître  qui  ait  le  cœur  allez  bas 
pourfouÉfrir  une  telle  lâcheté  dans  un 
nomme  qu’il]  tient  à fes  çages  y qu’il 
nourrit  de  ion  pain,&  qui  dépend  de  lui; 
< c’eft-là  cependant  où  nous  voulons  ré- 
duire nôtre  Dieu , qui  cft  nôtre  Souve* 
rain  légitimé,,  & nôtre  maître  abfolu  ; 
nous  voulons  qu’il  foùffre  de  nous  ce  que 
-nous  ne  pouvons  pas  fouffrir  dans  nos 
pareils,  & qu’il  tolère  en  nous  tous  ces 
défauts , que  Saint  Grégoire  & Saint  Ifi- 
.dore  condamnent  dans  un  ferviteur.  Le 
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premier  , c’eft  la  triftefte  avec  laquelle 
nous  le  fervons  : Tnftitïa  ; le  fécond  , c’eft 
la  lenteur  ftupide  que  nous  apportons  à 
fon  fervice  : Torpor  ; le  troifiéme , c’eft  le 
penchant  malin , que  nous  avons  à exé- 
cuter fes  ordres  , autrement  qu’il  ne 
l’exige  de  nous  iMalitia ; le  quatrième, 
c’eft  le  dépit  avec  lequel  nous  agiffons  à 
ion  fervice  : Rangor*,  le  cinquième,  c’eft 
une  agitation  continuelle  d’efprit,  qui 
ne  nous  donne  aucun  repos , ni  aucun 
plaifir  : importunité  mentis  ; le  fixiéme, 
c’eft  une  démangeaifon  cruelle  de  fça- 
voir  toute  autre  chofe , que  ce  qui  eft 
neceflâire  pour  le  bien  feryir  : Cumfitéî 
de  feptiéme  enfin  c’eft  une  inconftance 
continuelle , qui  nous  empêche  de  nous 
attacher  à lui , injiabiliu s. 

Dans  ce  portrait  d’un  lâche  ferviteur, 
fbmmes-nous  bien  dépeins  , mesFreres? 
Les  Saints  Peres  ont-ils  bien  connu  les 
plis  & replis  du  cœur  humain  ? Que  di- 
riez-vous fi  vous  voiez  les  mêmes  défauts 
dans  vos  Domeftiques  ?Gardericz-vous 
des  mefures  avec  eux  , & ne  les  chalfe- 
riez-vous  pas  î Le  Fils  de  Dieu  n’en  gar- 
de point  aufli  de  mefures  avec  le  Servi- 
teur de  l’Evangile  : il  l’appelle  méchant 
-Serviteur  >ferve  nequam  : après  lui  avoir 
Fait  ce  reproche  > il  ajoute  aufti-tot  qu’on 
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le  Jette  dans  les  tenébres  extérieures, 
a inutilem  fervum  ejicite  in  t eue  brus  exte- 
riores  : allez, jettez-le  dans  les  abimes,pour 
n’avoir  pas  mis  à profit  le  talent  que  je 
lui  avois  confié.  C’eft  le  Seigneur  qui  par- 
le ainfi  ; mais  vous,  lâches  Chrétiens , qui 
ne  vivez  que  par  lui , & qui  vous  vantez 
d être  à fon  fervice  , vous  fouffrira-fil 
dans  fa  famille,  ou  vous  en  chaifera-t’il  ? 
Eft-il  trop  grand  pour  vouloir  ainfi  fç 
venger  fur  des  Serviteurs  indignes  de  fà 
colere  ? Nous  comprenons  fans  peine 
qu’il  met  fon  plailîr  à leur  faire  du  bien, 
à leur  prêter  lui-même  du  fecours  î il 
prend  plaifir  à pourvoir  à tous  nos  be- 
!oins  ,'&  à ne  nous  laifïer  manquer  de 
rien  à fon  fervice.  Ah  ï s’écrioit  Job, 
qu’eft-ce  que  l’homme , Seigneur,  pour 
que  vous  le  traittiez  avec  tant  de  magni- 
ficence ? b Qutd  eft  bomo  quia  magnificat 
eum.  J’ofe  ajouter, Meffieurs,  à ces  pa- 
roles du  Prophète  , les  autres  qui  fui- 
vent  : jufqu’ou  allez-vous.  Seigneur,  por- 
ter votre  cœur  dans  une  lâche  créatu- 
re, qui  ne  mérité  pas  vôtre  amour  1 = aut 
•4juid  apponis  erga  eum  cor  tuum  l Pouvons- 
nous  donner  à Dieu  quelque  partie  de 
nos  biens  , & lui  refufer  nôtre  cceur£ 
Pouvons-nous  nous  dire  fes  ferviteurs> 
- a Matth.i  5 . bjeb.y,  c Ibid. 
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& ne  point  nous  attacher  à Ton  fervice? 
Pouvons -nous  offrir  à Dieu  quelques 
prières  , quelques  aumônes  , quelques 
exercices  de  pénitence  & de  vertu , & ne 
point  lui  accorder  la  tendrefle  de  nôtre 
cœur  ? C’eft-là  cependant  le  premier  & 
le  plus  cher  hommage  que  nous  devions 
lui  rendre,  puifque  fans  cela  il  ne  fera 
jamais  content  de  nous  ; il  n’efl  point  de 
Maître  qui  foit  content  des  fèrvices  ne- 
gligez. 

Que  dites-vous  de  cet  autre  Maître  à 
qui  l’on  rendroit  des  fervices  partagez? 
Il  neferoit  pas  plus  .content  que  le  pre,* 
mier.  Quand  on  fe  fait  fervir  , on  veut 
des  Serviteurs  qui  foient  beaucoupmoins 
tà  (es  amis  qu'à  foi-même  j c'eft  pour  foi 
& non  pour  autrui,  qu'on  prend  à gage 
des  Domeftiques.  Or  tout  ce  que  vous 
diriez  d'un  Domeftique,  qui  mêl croit 
des  intérêts  étrangers  avec  ceux  de  fon 
Maître  : tout  ce  que  vous  diriez  d'un 
-Serviteur , qui  feroit  autant  au  fervice 
d’un  étranger  que  de  fon  Maître,  vous 
Je  devez  cure  d'un  Chrétien  , qui  fait 
profefîion  d etre  au  fervice  de  fon  £>ieu, 
fins  vouloir  rompre  avec  le  monde,  au- 
quel il  eft  encore  attaché  ; il  devient  in- 
fupportable  à Dieu  , auffi-bien  que  te 
Serviteur  partagé  le  devient  à fon  Maî- 
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tre;  c’cft  contre  lui  que  le  Seigneur  le 
recrie  à tous  moniens  ; c’cft  à lui  qu'il  a 
dit  dans  l’Evangile  , que  l’on  ne  peut 
fervir  deux  Maîtres  , * nemo  poteji  duo - 
lus  Domirits  ferme.  Nous  avons  à faire  à 
un  Dieu  jaloux  de  nôtre  amour,  qui  ne 
veut  point  d’afTocié  dans  le  fervice  que 
nous  lui  rendons , comme  il  n’en  a point 
voulu  dans  l’ouvrage  de  nôtre  Création 
& de  nôtre  Rédemption. 

Il  n’en  cft  pas  de  lui,  comme  des  autres 
Maîtres  que  nous  lcrvons.  Le  Démon 
par  exemple  , n’aiant  aucun  droit  fur 
nous  , nous  abandonne  quelquefois  à 
nôtre  propre  pré  ; lâchant  les  liens  de  la 
dure  captivité  qui  nous  attache  à lui,  il 
permet  que  nous  fervions  pour  quelques 
momens  un  autre  Maître  que  lui.  De-là 
viennent  les  étranges  vicilîitudes , par 
lefquelles  le  pécheur  le  donne  tantôt  au 
Démon  & tantôt  à Dieu  : tantôt  il  quitte 
ce  Maître  illégitime,  & tantôt  il  y retour- 
ne fans  lui  faire  d’injuftice  ; il  a fes  fail- 
lies de  dévotion , aufli-bicn  que  de  liber- 
tinage *,  & de  tout  cela  le  Démon  ne  s’en 
plaint  pas.  De-là  vient  encore  cette  folle 
créance  du  pécheur , qui  s’imagine  rem- 
plir l'étendue  de  la  pieté  Chrétienne , en 
exerçant  quelques  vertus  paÛàgercs,  ôt 

* Matth.6.  . - • 
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qui  fe  croit  du  nombre  des  Elus , pouw 
veu  que  quelquefois  il  rompe  avec  un 
monde  fcelerat  & impie,  dont  il  ne  peut 
fe  palfer.  Il  croit  adorer  Dieu  en  efprit 
& en  vérité  , quand  il  s’échappe  pour 
quelque  tems  du  Démon  ; femblable  à 
cette  fauffe  mere , il  verra  aux  pieds  du 
Trône  de  Salomon  partager  cet  enfant 
fans  en  être  émeu  de  compaffion  : il  hâ- 
tera meme  cette  exécution  par  fes  pref- 
fantes  fol  licitations,  * necmibi,  nec  tibi 
fit , fed  dividatur.  Ainfi  parle  le  Démon. 
Cet  ufurpateur  du  cœur  de  l’homme, 
convaincu  qu’il  ne  lui  appartient  pas  de 
droit , il  voudroit  qu’il  fût  partagé  , di- 
vidatur : parce  que  nous  ne  fommes  point 
à lui,  il  permet  volontiers  que  nous  foions 
partagez  , plutôt  que  de  nous  perdre 
tout-à-fait  : il  fouffre  facilement  que 
nous  le  quittions  pour  un  tems , pourveu 
qu’un  abandon  total  ne  nous  fepare  pas 
tout-à-fait  de  lui.  Il  n’en  eft  pas  de  mê- 
me de  vous , ô mon  Dieu  1 Souverain  & 
unique  Maître  de  nôtre  cœur,  vous  n’y 
voulez  point  de  partage:  Pere  tendre  & 
affectionné  pour  nous  , vous  aimeriez 
mieux  nous  perdre  tout-à-fait  que  de 
fouffrir  le  partage  de  nôtre  amour.  Et 
en  effet,  mes  chers  Auditeurs,  n’eft-il 
* ... 
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fas  jufle  que  le  Seigneur  en  agiffe  ainfï 
nôtre  égard  ? Ah  .»  Seigneur , vous  nous 
avez  donné  tout  ce  que  nous  avons  : vous 
nous  avez  fait  tout  ce  que  nous  fommes, 
c’eft  à vous  que  nous  devons  l’être , la 
vie  & les  biens  ; & pour  tant  de  bien  faits 
nous  vous  paions  d’ingratitude  , de  lâ- 
cheté , de  mépris , d’mconflance  & d’in-* 
différence  ! Injuftice  déplorable  ! étrange 
dureté  ! Nous  voulons  que  Dieu  foit  tout 
à nous  dans  le  Ciel , & nous  ne  voulons 
pas  être  tout  à lui  fur  la  Terre  !Ne  mé- 
ritons-nous pas  qu’il  nous  réprouve , & 
qu’il  nous  méconnoiffe  pour  les  en  fans  ? 

Ahldifoit  Saint  Auguftin , les  Philo- 
(ophes  n’étoient  pas  venus  jufqu’à  un 
tel  point  d’ingratitude  rieurs  Lumières 
ne  les  avoient  pas  portez  affez  haut  pour 
connoître  la  feule  & unique  Divinité 
qui  doit  être  adorée  ; cependant  toû- 
jours  attachez  à la  fuperftition  , ils  ne 
quittoient  pas  une  Idole  pour  courir  à 
l’autre  ; depuis  qu’une  fois  ils  avoient  at- 
taché leur  culte  à une  fauffe  Divinité* 
ils  n’en  adoroient  pas  d’autres  par  ca- 
price & par  complaifance,  toujours  confc 
tans  & termes  dans  leur  amour  : faciliùs 
ejfecerunt  ut  Deum  non  haberent  qtàm  ut  fer * 
virent  dits  multïs.  Ah  1 que  ces  Philofophes 
du  Paganifme  devroient  confondre  de 
« *' 
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faux  dévots  du  Chriftianifme  ; Quoi* 
Chrétiens , vous  fçavez  que  vous  devez 
être  tout  à Dieu , & vous  vous  donnez 
prefque  tout  entiers  au  monde  ! Vous 
fçavez  qu'il  n’y  a que  Dieu,  qui  par  mille 
titres  légitimes  ait  droitù  votre  amour; 
& vous  le  partagez  avec  d'indignes  créa- 
tures ! Vous  voudriez  accorder  vos  obli- 
gations avec  vos  complaifances  mondai- 
nes ; mais  fçaehez  qu  il  vous  eft  plus  fa- 
cile de  perdre  Dieu  tout- à- fait,  que  de 
l’accorder  avec  lesfauxcharmcs.du  mon- 
de ; parvenir  jufqu’au  libertinage,  à l’im- 
pieté , à l'idolâtrie  , à l’athéilme  , tout 
cela  eft  plus  aifé  que  de  joindre  l'amour 
du  monde  avec  l’amour  de  Dieu , faci- 
liùs  effecerutit , ut.Deum  non  baberent,  quant 
ut  dits  multïs  ferviretit  j ce  Dieu  ne  veut 
donc  point  des  fervices  partagez. 

Que;  dites-vous  encore  de  ce  Maître, 
qui  ne  rccevroit  de  ce  Serviteur,  que 
des  fervices  arbitraires,  c’eft-à-dire , qui 
ne  feroit  fervi  que  quand  il  plairoità  ce 
Serviteur?  On  veut  être  fervi  toujours 
egalement , à fon  gré  & à fa  mode  ; & 
c’eft  ainfi  que  Dieu  veut  être  fervi  de 
nous.  Or  le  gré  félon  lequel  Dieu  exige 
nos  fervices , c’eft  le  gré  de  l'Evangile  ; 
c’eft-là  qu'il  nous  marque  fes  .volontés, 
qu’il  nous  raanifefte  fes  Commandemcns 

& 
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& fes  Confeils  ; il  faut  fervir  Dieu  en 
efprit  & avec  ferveur  , dit  Saint  Paul* 
? Jpiritu  ferventes  , Domino  fervientes  ; il 
faut  le  fervir  avec  ferveur,  donc  nous 
devons  apporter  une  grande  vigilance  à 
ne  nous  en  biffer  feparer  par  aucun  objet 
étranger  ; donc  il  faut  fe  mcprifer  &, s'a- 
néantir foi-même  , b abneget  femettpfunri 
donc  il  faut  fouffrir  ce  qu'il  a foufrert  & 
porter  fa  Croix  ï tollatCrucem  fitam  ; donc 
il  faut  avoir  un  tel  attachement  à lui, 
que  nous  le  fumons  par  tout , & fcquatut 
me  ; donc  nous  lui  devons  être  üdelles 
dans  les  grandes , comme  dans  les  petites 
cliofes  ; c qui  fidelis  efi  'tn  mimmo  y & in  ma- 
jon  fidélise ft.  , : 

A qui  donc , Meilleurs , Dieu  difbit-il 
<fe  faire  tout  cela? à qui  recommandoits 
il  toutes  ces  circonftances  de  la  ferveur  ? 
£toit-ce  aux  Religieux  & aux  Solitaires  ?. 
Il  n’y  en  avoit  point  encore  alors  ; c etoic 
à fes  Apôtres,.  & en  leur  perfonne , à tous 
les  Chrétiens  qui  dévoient  venir  après 
eux.  Si  vous  dites  que  ce  nétoit  point* 
pour  vous , dites  donc  aùlfi  que  l’Evan- 
gile n’eft  point,  fait  pour  vous  ; fe  vous 
.pouvez  plaire  à Dieu , fans  tout  ce  que  je 
viens  de  vous  dire,  vous  pouvez  donc 
lui  plaire  fins  fuivre  fon  Evangile,  Vous 
t^.jaRow.ii»,b  < Luc.  16.  .'-K 

Im.  11.  Aa 
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êtes  furpris  de  trouver  quelquefois  îâf 
lâcheté  gliflee  dans  i’Eglife  & dans  le 
Cloître , foiez  plutôt  furpris  de  la  trou- 
ver chez  vous  dans  le  monde.  Encore 
une  fois  , eft-ceâ  l’Ecclefiaftique  & au 
Religieux  , que  Dieu  recommande  la 
ferveur  ? N’eft-ce  pas  à un  Chrétien* 
comme  Chrétien,  qu’il  adreffè  (on  Evarn 
gile.  En  effet  à la  vûë  de  vos  befbins , re* 
connoilfez  vos  devoirs  ; s’il  faut  de  la 
ferveur  pour  fuivre  les  confeils  dans  le 
Cloître  & dans  l’Eglife , n’en  faut-il  pas 
pour  accomplir  fidellement  les  Préce- 
ptes § S’il  faut  de  la  ferveur  pour  louer 
& honorer  Dieu  dans  la  retraitte , com- 
bien en  faut-il  davantage,  pour  demeu- 
rer ferme  dans  les  périls  inévitables  du 
monde  i Si  l’état  des  Ecclefîaftiques  exi- 
ge d’eux  une  ferveur  inaltérable , pour 
rendre  à Dieu  tout  l’honneur,  auquel  ils 
font  obligez  par  la  pureté  de  leur  Ca- 
raétere  , quel  outrage  ne  fait  pas  aufli  à 
Dieu  la  lâcheté  d’un  homme  du  fiecle* 
qui  après  lui  avoir  juré  fidelité , ne  le 
fort  que  quand  il  lui  plaît , & le  quitte  à 
tous  momens  , pour  s’engager  tout  de 
nouveau  avec  le  Monde  & le  Démon» 
dont  il  avoit  fait  abjuration  dans  fou 
JBaptême. 

Après  cela  vous  contenterez-vous  do 
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tiendre  à Dieu  quelques  fervices  qui  lui 
font  eiïentiels , & que  vous  ne  pouvez  lui 
refufer , fans  renoncer  à vôtre  Religion? 
^Qüfeï  autre  Maître  doit  partager  avec  ldi 
vôtre  ferveur  , pour  les  plus  petits  de- 
voirs de  vôtre  état  ? Ce  Serviteur  qui 
ïi'exécuteroitqüeles  plus  prelTans  & Iek 
plus  irtiportans  dé  vos  Commandement 
comment  le  regarderiez-vous  f Ne  met- 
troit-il  pas  le  feu  dé  la  colere  & de  l'ai- 
greur dans  vos  mailbns , quelque  ponc- 
tuel qu'il  loit  à vous  obéir  en  certaines 
chofes  ? N'exigèZ-vOus  pas  de  lui  d ail- 
leurs cette  exactitude  fidelle  à vous  feri 
vir  en  tout  avec  une  égale  (oumiflion  t 
Tel  doit  être  un  Serviteur  qui  veut  s'ac- 
quitter , comme  il  faut , de  fon  devoir, 
'afin  de  contenter  fbn  Maître  ; & cepen- 
dant eft-ce-là  le  fervice  que  vous  pr&enu 
dez  rendre  à Dieu  , quand  vous  ne  lui 
en  rendez  que  d arbitraires  ? Changez 
donc  de  conduite  : augmentez  vôtre  Sr4 
veur , autrement  Dieu  ne  fera  pas  con-f 
tent  de  vous>  mais  vous-mêmes  ferez- 
vous  contens  de  Dieu  ? Si  fe  reduifant  $ 
•ce  point- là  , & nous  traittant  comme 
nous  le  traînons , il  bornoit  tous  fes  fe* 
cours  à la  pure  neceffité  que  nous  en 
avons,  qu'il  ne  nous  fît  aucune  faveur* 
il-  ne  nous  accordât  aucunes  grâces* 
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que  celtes  qu'il  ne  nous  peut  refufèr  finis 
nous  détruire , que  dirinnsqious  de  lui  * 
N'en  formerions-nous  pas  des  plantes  & 
des  murmures  ^ Cependant  iJ  peut  tout 
fur  nous , & par  Confequent  il  pourroit 
iàns  in  jufKce  ne  nous  riep  accorder , s’il 
le  vouloit:  ainfi  : il  peut  ufier  à fcxn  grc  du 
pouvoir  qu'il  a fur  nous , fans  que  nous 
liions  aucun  droit  d’eti  murmurer  contre 
lui , & cependant  quel  eft  l’excès  de  la 
bonté  i II  fe  fait  une  Loi  de  pourvoir 
non -feulement,  comme  caufe  uni?crfel- 
îe,  mais  comme  caufe  particulière  à tous 
nos  befoins:  il  veille  aux  grands  & aux 

Î>etks  befoins’de  la  nature-:  toujours  éga- 
ement  liberal,  il  nous  comble  de  bien- 
faits ; quand  nous  Celions  d être  bons , il 
ne  celle  pas  pour  cela  d’être  bienfaifant; 
quand  nous  lui-  refufons  nôtre  amour, 
fc’eft  alors  qu’il  qçus  follrcrtc  le  plus  vi- 
vement: & cependant  il  ne  nousparoît 
jamais  moins  abfolu , que  quand  il  nous 
careffe  de  plus  près.  ; . 

. Lorfqu’il  menace,,  qu'il  tonne;,  qu’il 
fopdroie  , qu'il  frappe,  & quê  te  foiiet 
en  maip  iliChalfe  les  Profanateurs  de 
fon  Nom,  c’eft  alors  qu'une  jufte  crainte 
nous  conduit  à le  reconnoître  & à l’ada- 
rer  > mais  quand'  il  s’agit  de  carelfer  le 
pécheur,- de-.hii  présenter  avec  douceur 
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ïe  prix  de  fcspromeiïes,  &•  laTecotnpen- 
fe  qu'il  prépare  à ceux  qui  l'aliment , à* 
peine  fôngeons-nous'qu'il  eft  nôtre  Dieu' 
& nôtre  Maître.  En  cet  état , mes  chers 
Auditeurs  , ce  Dieu-  eft-il  «content*  de 
nous  ? Ah  ! il  ne  peut  letre  ; quel  fujct 
donc  de  crainte  & de  fraicur  pour  nou$ 
à cette  pcnfée?Dieu  neft  point-  content 
de  nous  : fi  elle  entroit  une  bonne  fois 
dans  nos  efprits  y quelle  rmpreflion.  n’y 
feroit  elle  point  ?Dans  rcfprit  d’un  homl 
me  Apoftolique  , au- milieu  de  fes  tra-i 
vaux  .&  de  fes  courfesy  quelle  terreur 
n'y  jetteroit-clle  pas  £ Dans  l’efprit  d'unr 
Maitir, au  milieu  de  fes  fouffrances  & 
de  les  fupplices , quelles  pcines.n’ajoûte- 
roit-elie  pas  à celles  qu’i  l endure  ? Doit- 
elle.  donc  ètre.plus douce  pour  vous  cer» 
t-e  penfée , Chrétiens  Auditeurs .Que lie 
fource  de  chagrins,  de  dégoûts  ^d'en- 
nuis. N’elî-ce  pas  pour  vous,  quand 
dans  vosemplois  ,.dans  vos  charges,  dans 
vos  familles , dansl'étaMiflèment  de  vos 
enfius daus  la  poflèffion  de  vos  biens, 
vous  venez  à.  vous  reprefènter  r Diciti 
n'êft  point,content  dd  moi  ? Je  ferai  l’an-* 
mône , je  prierai , je  jeûnerai , je  vifiterai 
lesPrifons  & les  Hôpitaux,  & avec  tout 
ecla  quand  je  rappelle  dans  mon  efprit, 
que  Dieu.  point  content;. de  moi, 
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ah  ! quel  fujet  de  mortifications  & de 
douleurs  ! Si  cette  même  penfée  vous  ve- 
jioit  aufli  à l’égard  de  ceux  de  qui  vous 
attendez  vôtre  élévation  & vôtre  fortune 
ici- bas  : il  n’eft  point  content  de  moi, 
ah  ! vous  refteroit-il  encore  le  moindre 
fondement  d’elperance  d’obtenir  de  lui 
ce  que  vous  en  attendriez  ? Eipcriez-yous 
encore  vous  voir  comblé  aes  faveurs 
d'un  Grand  à qui  vous  deplaifez  He 
bien  donc  1 cette  même  penfée,  que  vous 
avez  de  vôtre  Dieu,  vous  laiffera-t’elle 
encore  efperer  fes  faveurs  & fes  recom- 
penfes^Ne  direz- vous  pas  en  vous-mê» 
mes  : je  ne  fuis  point  de  ce  nombre  des 
élûsà  qui.il  promet  une  gloire,  & des 
trélbrs  éternels  : je  ne  goûterai  point  de 
ces  douceurs , qu’il  referve  à ceux  dont 
il  eft  content  fur  la  terre.  - . 

A cette  penfée , Meilleurs,  tels  feront 
vos  fentimens  ; & de-là  qu’arrivera-t’il  > 
Que  vous  ne  fentirez  dans  le  chemin  de 
la  vertu  que  des  peines  & des  amertu- 
mes , & que  penlant  que  Dieu  n’eft  pas 
content  de  vous , vous  ne  ferez  pas  con- 
tens  de  Dieu  ; c’cft  la  remarque  de  Saint 
Bernard  ; c’eft  encore  celle  de  Saint  Àu- 
guftin  ,qui  dit  que  tant  que  nous  ne  fai- 
îbns  les  œuvres  de  la  Juftice  que  par 
crainte , Dieu  ne  peut  nous  plaire , quant 
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diu  timoré  facts  qttod)uftum  eft , Deus  non  te 
delettat  ; c’cft-à  dire , tandis  que  nous  ne. 
fervons  Dieu  que  par  crainte  , nous  ne 
trouvons  aucun  plaifir  avec  Dieu  ; Deu$> 
non  te  delettat.  Ce  plaifir  que  Dieu  de- 
vroit  nous  procurer  , 6$  que  nous  de-, 
vrions  trouver  avec  lui , eft  un  calme 
qui  défarme  nos  pallions;  c’eft  une  joie, 
qui  anime  nôtre  efprit  , c'eft  une  con-, 
fiance  qui  nous  allure  la  joiiilïànce  de 
tous  les  biens  qui  nous  lont  promis.  Sans 
ce  calme  , cette  joie  , cette  confiance, 
nous  ne  trouvons  au  fervice  de  Dieu, 
que  remords , que  chagrins , que  défian- 
ces , qui  nous  font  immanquablement 
renoncer  à la  vertu  que  nous  pratiquons, 
& en  abandonnant  ainfiDieu , Dieu  nous 
abandonnera. 

Quelle  pitié  le  Seigneur  eut-il  des  I{1 
raëlites  ,.qui  fatiguez  & abbatus  de  la  ri-, 
gueur  d’un  long  voiage,  n obéïffoient  au 
Chef qui  lesconduifoit , que  par  crainte, 
& qui  marchant  fins  courage  s’écrioient  à 
Moïfe , * curdeduxiftt  nos  indefèrtumijlud  ? 
Pourquoi  donc  nous  avez-vous  amenez 
dans  ce  Defert  ? à quel  deffein  nous  avez- 
vous  donc  expofez  à ce  voiage  fi  péni- 
ble pour  nous  ? Ils  comparoient  alors  les 
difticultez  de  leur  voiage 9 non  pas  avec 
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îcs  étranges  viciffitudes,  où  ils  avoient  • 
été  expofez  dans  l'Bgipte  ; car  il  leur  au- 
roit  paru  bien  avantageux  d'être  fortis  de 
cette  terre  de  captivité  ; mais  avec  ces 
prétendues  douceurs  , qu'ils  venoient 
d'abandonner.  Ils  ne  fongeoient  qu'aux 
Oignons  qu’ils  venoient  de  quitter,  de 
à la  fauffe  tranquillité  où  ils  étoient, 
quand  aflfis  auprès  de  leur  feu, ils  man- 
geoient  du  pain  tout  leur  faoiil  * quaudo 
fedebamus fuper  allas  carnium  , & comedeba- 
nius  panem  in  faturitate.  Au  milieu  de* 
leurs  fatigues , ils  ne  penfoient  point  à 
la  douceur  & aux  agréemens  de  cette* 
Terre  heureufe  , qu  iîs  eherchoient  & 
où  ils  étoient  prêts  d'entrer.  T elle  étoit 
encore  la  lâche  conduite  de  cette  fille» 
dont  parle  Saint  Bernard  , qui  fans  s'at- 
tacher , ni  à Dieu , ni  au  monde , étoit 
entre  Dieu  & le  monde;  elle  paffoit  la  vie* 
dans  une  efpéce  de  régularité , fans  goû- 
ter les  douceurs  de  I'amcur  de  Dieu, 
parce  qu'elle  ne  vouloir  point  fe  don- 
ner à lui  tout-à-fait , & (ans  reffentir  les 
fatigues  & les  embarras  du  monde , parce 
qu'elle  ne  pouvoit  fe  refoudre  à fuivre 
toutes  fes  maximes  , ncc  Deovivens  quia 
nolebas , nec  mundo  quia  non  poteras.  Dans  v 
ces  lâches  retranchemens,  on  fe  fait  deux 
* ihid. 
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idées  bien  oppofées  des  delices  du  moiW. 
de  & des  rigoureufes  voies  dti  Cicl  ; dans 
Tune  on  le  reprefente  cesRuiffeaux  dej 
miel  & de  fait,  & dans  l’autre  on  fe  for-, 
me  desmonftres  de  pénitence  & de  fouf-, 
frances.  Là  on  apperçoit  un  lit  parfemé’ 
de  rofes .&  de  fleurs , & ici  l’on  ne  trou- 
ve que  des  aufteritez  & des  croix  ; le$i 
âmes  mondaines  entêtées  de  leurs  faillies; 
maximes  n’envifagent  que  pîaifïr  & dou,- 
ceur  ; mais  ces  âmes  heureufes  pénétrées, 
d’un  tendre  amour  de  Dieu,  ne  trouvent 
des  delices  que  dans  la  pénitence  & Je& 
mortifications. 

# Mais , me  direz-vous,  deqnoi  me  fer- 
vira  de  marcher  dé  tribulation  en  tribu- 
lation , de  rigireur  en-  rigueur,  fi  je  ne 
puis  fçavoir  h Dieu  eft  content  de  moi, 
ou  non  ; on  n’entend  point  la  voix  de 
Dieu  nous  aflurer  que  Tes  grâces  feront 
pour  nous  ; l’on  ne  fçait  point  fi  J on  fera, 
reprouvé  comme  Efaü  , ou  élit  comme 
Jacob  ; fl  l’on  eft  haï  de  Dieu  comme  les- 
ennemis,  ou  fl  l’on  en.eft  aimé  comme  les- 
en  fans.  On  peut  bien  fentir  fi  l’on  aime 
Dieu  , mais  peut-on  jamais,  fentir  qu’on- 
en  eft  aimé  ? Vous  ne  vous  trompez  pas- 
tout-à-fait,. Chrétiens , dans  vôtre  lâche 
>flfonnement  ; en  effet  il  n’y  a que  le  vrai 
Serviteur  qui  puiffe  fc  vanter  d'aimer 
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Dieu  & d’en  être  aime; il  n’y  a que  ce 
Serviteur,  parce  que  il  n’y  a que  lui  qui 
craigne  , non-feulement  d irriter  là  Ju (li- 
ce par  des  crimes  énormes,  mais  même 
de  lui  déplaire  par  les  fautes  les  plus  lé- 
gères , parce  qu’il  n’y  a que  lui  qui  crai- 
gne , non  feulement  de  rüquer  fa  vertu 
dans  les  grandes  occasions  , mais  même 
de  la  diminuer  dans  les  petites.  C’eft  ce- 
lui là  qui  peut  s’aüTurer  de  l’amour  de 
Dieu  ; mais  vous  > lâches  Chrétiens , qui 
n’avez  ni-  refpect  dans  votre  crainte , ni 
tendrelfe  dans  vôtre  amour , quelle  afîu.- 


ïance  pourriez-vous  avoir  d’être  aimez 
' de  Dieu  ? Quelle  craiute  au  contraire* 
eue  l’Enfer  ne  foit  le  terme  malheureux 
de  vos  viciflitudes  ? Prenez -y  garde* 
Chrétiens  ; tous  ces  coups  portent  fur 
une  ame  qui  n’àime  pas  Dieu  comme  il 
faut.  Eh  ! doit-elle  aire  :.ne  fuis- je  pas 
bien  mifèrable  de  partager  ainli  mon 
amour  ? à-  quoi  me  fer  virent  donc  tou- 
tes les  fatigues  * que.  je  me  fuis  données 
pour  fèrvir  Dieu?  J’ai  fàitau  dehors  tous 
les  fruits  de  la  pénitence , & je  me  fens, 
encore  aujourd’hui  agité  de  mille  re- 
mords piquans.  In  feniibîe  aux  douceurs» 
qui  doivent  terminer  ma  carrière  , je 
m’écrie  comme  les  lâches  IfraëJites:  eut 
iduxijh  ms  in  iefertum  ,.à  quoi  hon  pceik* 
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tire  tant  de  peine  qlioi  bon  me  priver 
de  ce  monde  qui  failbitplaifir? 

Là-deffus , Chrétiens  Auditeurs,  ion 
prend,  aifement  fon  parti..  Dégoût  pour 
dégoût , péril  pour  péril  ,on  aime  mieux 
rifquer  ion  falut  dans  la  joüiflance  de 
quelques  apparentes  douceurs , que  de 
le  laifler  dans  les  épines,  c’eft-à-dire,  dans 
quelques,  exercices  de  pénitence  & de 
mortification  ; & pourquoi  cela  ? C’efi; 
parce  qu'on  n’a  le  courage  de  rien  faire 
pour  £è  fàuver,  & que  Ton  ofe  tout  entre-f 
prendre  pour  fè  perdre  ; c’eft  ainfi  que 
fè  font  perdus  tous  ceux  qui  ont  lâche** 
ment  fervi  Dieu  & partagé  leur  amour- 
avec  le  monde  ; c’eft  ainfi  que  vous-  re- 
tournez tous  les  jours  au-  péché  que 
vous  aviez  quitté.  Oui  , Meilleurs , fi 
vous  ne  vous  Tentez  vivement  pénétré» 
des  devoirs  de  votre  état  & du  lalutde 
vôtre  ame , dans  quelque  état  que  vous 
foiez , craignez  que  dans  quelque  tems, 
peut-être  des  ce  foir , peut- être  en  fortant 
d’ici , vous  ne  retombiez  dans  le  péché,, 
avec  qui  vous  fembliez  avoir  rompu 
commerce.  Songez  qu’il  n’y  a que  la  fer- 
veur qui  puilfe  vous  affermir  dans  la  ver- 
tu , que  fans  cette  ferveur- vous  n'avez 
jamais  de  repos  ;toûjours  fufpendus  par 
une  lâche  viciflhude  entre  Dieu  & 
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monde  ; tantôt  voulant  être  au  lefvicé? 
du  monde  & tantôt  fous  la  Loi-de  Dieu*  i 
Que  cette  parole  du-  puillànt  Jofué,. 
vous  faife  rentrer  en  vous- mêmes  à laf 
vûe  de  vos  infidelitez  & de  vos  révoltes,- 
quis  reftitit  Deo  r dit-il , & non  confundetur ? 
Qui  a jamais  r-clifté  à Dieu  & n a pas  été» 
confondu  ? & c’efl  cependant  ce  qué 
vous  faites-  tous  l'es  jours.:  Cap  n’eft-ce» 
pas  refifter  à Dieu  , que  de  ne  pas  aimer 
avec  ferveur  fon  Fils , qui  n’eft  mort  fur 
la  Croix  que  par  l’amour  qui!  vouspor- 
toit  ? N’éft-ce  pas  relifter  à Dieu,  que  de- 
relifter  aux  avisfàges  & làlutaircs  de  vos 
Directeurs,  qui  vous  reprefententle  pé- 
ril de  vôtre  état  ? N’eft-ce  pas  relifler  àî 
Dieu  que  de  relifter  à vôtre  proprer 
confeience  qui  vous  dit  en  fecret,  obéîf- 
fez  à vôtre  Seigneur , à vôtre  Maître , àr 
vôtre  Roi,  a vôtre  Sauveur?  Tremblez.- 
donc,  lâches  Créatures-,  en  reliftant  airifr 
à vôtre  Dieu.  Quel  eft  vôtre  aveugle- 
ment, d’en  ufer  aiçlf  à fon  égard  ? Vous- 
pourriez  trouver  en  lui  un  Pere  plein 
dè  tendrelfe,&  vousn’y  trouverez  qu  un 
Juge  inéxorable  ; n’écoutez  donc  plus 
déformais-  les- fëduifintes  - maximes  dur* 
Mondes  qui  vous  entraîne  dans  des  voies 
tortues , écoutez  plutôt  la  voix -du  Pro- 
phète & celle  dejeam&aptifte,  qui  ‘voua- 
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prêchent  les  voies  droites  : * dirigite  viam 
Daw/wi, rendez  droite  la  voie  du  Seigneur: 
quittez  cette  voie  molle  & délicieufe  du 
monde  , qui  vous  mène  inferdiblement 
.au  précipice  , & prenez  le  chemin  qui 
vous  conduit  directement  à Dieu  j ce 
chemin  -,  c’eft  celui  de  la  mortification, 
qui  vous  portera  au  retranchement  de 
tout  ce  qu  il  y a de  plus  doux  dans  la  vie 
mondaine  : ce  chemin  , c’eft  celui  de  la 
ferveur  qui  vous  portera  à embraflér  ce 
qu’il  y a de  plus  rude  & de  plus  difficile 
dans  la  vie  vertueufe  ; & par-là  vous  ar- 
riverez infailliblement  à l’heureux  terme 

3 ue  Dieu  vous  propofe , c’eft  la  pofleiïiont 
e la  gloire  éternelle  que  je  vous  fou- 
lai te. 

*Joan.  i 
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